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MONSEIGNEUR  L'EVESQUE 

DAUXERRE, 

PORTANT  condamnation  d’un  Livre  intitulé  : L’efprit  de  Jefus- 
ChrifL  & de  l’Eglife  fur  la  fréquente  Communion  , par  le  P.  Jean 
Pichon , de  la  Compagnie  de  Jefus.  A Paris  chez  Hyppohte- 
î_ouis  Guérin.  1745. 


H ARLES,  parla  mift'ricorde  de  Dieu,  Evêque  d’Auxerre, 
au  Clergé  Séculier  & Régulier,  & à rous  les  Fidèles  de 
norre  Diocèfe  , Salut  et  Bénédiction. 

L’obligation  impofée  aux  Evêques  de  veiller  à la  con» 
fervarion  & aumaintien  des  laitues  régies , & la  foliieitu- 
de  particulière  que  Nous  devons  à la  portion  du  Troupeau 
que  le  Souverain  Pafteur  nous  a confiée,  Nous  preffenr. 
Mes  Trf/s  Chers  Freres,  de  nous  expliquer  fur  un  Li- 
vre imprimé  en  1745.  mais  qui  n’eft  pas  h tôt  venu  à no- 
tre connoilfancej  & de  nous  oppofer  , autant  qu’il  eften  notre  pouvoir,  au  tuai 
qu’il  eft  capable  de  faire  , & au  préjudice  que  les  âmes  rachetées  par  la  mort 
de  Jefus-Chrift  & nourries  de  Ton  Corps  & de  Ton  Sang,  peuvent  en  fouffrir. 

Ce  Livre  a pour  titre  : L’efprit  de  Jefus  - Chrif  & de  l’Eglife  fur  U frequen- 
te Communion , de  pour  Auteur,  le  P.  Pichon  , J/fuite.  Il  eft  arrivé  , par  une 
rencontre  allez  linguliére,  que  la  même  année 3 mais  avant  que  nous  euf» 

A 


r 
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Mard.du  13.  lions  entendu  parler  de  ce  Livre,  nous  avions  publié  un  Mandement  à I’oc *• 
Fe'i,ur i/4î.  caf10n  dL1  Carême  & de  la  préparation  à la  Communion  Pafcale,  propre  à 
préferver  les  Fidèles  des  mauvaifes  impreflions  que  ce  Livre  pourroir  leur 
donner.  Comme  il  n’eft  pas  long,  8c  que  vous  pouvez  ne  l’avoir  pas  affez 
préfent  , avant  que  de  palFer  outre  , nous  croyons  devoir  en  tranfcrire  ici  y 
tout  ce  qui  concerne  cette  importante  matière. 

T*  5:1  Vous  favez , difions-nous  , M.  T.  C.  F.  que  la  Communion  Pafcale  eft 

âêvker  mria  ” d’une  obligation  étroite  , 8c  que  l’Eglife  en  a fait  un  précepte  à tous  les 
Communion.  « Fidèles  qui  ont  atteint  l’âge  de  difcretion  j précepte  il  grave , qu’elle  me- 
tercfift  ” nace  de  l’excommunication  ceux  qui  le  violent.  Mais  en  vous  inftruifant  fur 
Omnîs utriuf-  « cette  matière,  nous  avons  à vous  faire  éviter  deux  extrémités  vicieufes  j 
que  .exus.  „ d’un  ? un  empreffèment  aveugle  pour  communier  ; 8c  de  l’autre , une 
» négligence,  ou  plutôt  une  indifférence  inéxcufable  pour  la  Communion.  Il 
” faut,  dit  un  de  nos  Conciles  de  France  , (a.)  ufer  d’un  fage  difcernement 
” dans  la  réception  du  Corps  8c  du  Sang  de  J.  C.  Car  on  doit  prendre  gar- 
» cle  qu'un  trop  long  retardement  à communier  , ne  tourne  à la  perte  de& 
joan.vi.^,  » âmes  , puilque  J.  C.  dit  : Si  vous  ne  mangez . la  chair  du  Fris  de  S homme ,, 
» & fi  vous  ne  bûvez.  fon  fang , vous  ri  aurez,  point  la  vie  en  vous , Et  fi  on  re- 
” çoit  ce  Sacrement  fans  difcernement , on  doit  craindre  ce  que  dit  l’Apô- 
1.  Ccr.  xi.  ”■ tre  : Celui  qui  mange  cette  chair  & qui  boit  ce  fang  indignement  , mange  & 
” boit  fon  propre  jugement  & fa  condamnation. 

» La  Communion  indigne  eft  toujours  criminelle,  8c  nulle  raifon  ne  peut  la  ju- 
’*  ftifier.  Le  délai  de  la  Communion  eftnéceffaire  toutes  les  fois  qu’on  n’a  pas  les 
» difpofltions  effentielles  qu’exige  cet  augufte  Sacrement.  Mais  que  les  pécheurs 
” ne  s’imaginent  pas,  que  tout  confiftepour  eux  à s’éloigner  de  laCommunion 
M 8c  qu’on  n'a  rien  à leur  demander  après  cela.  Qu'ils  s’en  éloignent , parce  qu’ils 
” en  font  indignes  -,  & qu’ils  difent  du  fond  du  cœur  à J.  C.  comme  S.  Pierre  t 
•£**•  Tr-  s.  « Eloignez.- vous  de  moi , Seigneur , parce  que  je  fuis  un  pécheur.  Mais  qu’ils  n’en 
M demeurent  pas-lâ.  Qu’ils  fe  faftent  de  cet  éloignement  un  fujet  de  douleur 
8c  d’amertume.  Qu’ils  fe  reprochent  à eux  - mêmes  les  juftes  caufes  pour 
33  Iefquelles  ils  font  privés  d’un  fi  grand  bien.  Qu’ils  s’humilient  8c  qu’ils  gé~ 
53  miftent  de  leur  état.  Qu’ils  demandent  à Dieu  par  d’inftantes  prières,  la 
« grâce  d’une  volonté  pleine  & d’une  réfolution  éfticace  de  lever  les  obfta- 
» des  qu’il  ont  mis  eux-mêmes  à la  participation  du  Corps  8c  du  Sang  de 
33  Jefus-Chrift. 

« Si  ces  fèntimens  n’accompagnent  pas  la  privation  de  la  Communion  , 
3»  qu’en  arrivera- t’il  ? Plus  les  pécheurs  s’éloigneront  de  la  Table  facrée  , 
« plus  ils  feront  un  funefte  progrès  dans  la  négligence  de  l’affaire  du  falut, 

” 8c  dans  l’indifférence  pour  les  choies  faintes , dans  le  dégoût  des  Sacre- 

» mens,  dans  l’infenfibilité  furies  vérités  de  la  Religion  les  plus  intérefTan- 
_ *{.  cl  j.  „ res  8c  les  plus  terribles.  Mon  cœur  eft  dejféché,  difoit  David,  parce  que  j'aè 
» oublié  de  manger , & de  me  nourrir  dé  mon  pain.  Tout  fe  defféche  de  même 

s*  dans  le  cœur  de  ces  pécheurs.  Tous  les  fentimens  de  foi,  de  piété,  de 

( a ) Corn.  Çabil.  an.  813 . can.  46.  In  perceptione  Corporis  & Sanguinis  Dominici , magna  difcretio  adhibenda  eft.. 
Cavendum  eft  enim , ne  Ci  nimiùm  in.  longum  differatur , ad  perniciem  animæ  pertineat , dicente  Domino  : Nifi 
manducaveritis  carnem  Filii  hominis  & Liber itis  ejus  fanguinem , nrn  babebitis  ■vitam  in  •vobis.  Si  vero  indifcrerè 
accipiarur , tiuaendum  eft  illud  quod  aie  Apoftolus  : Qui  enim-  ma, r, ducat  & bibit  indigne , judicium  fibi  mandent 
tat  & bibit . 
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« crainte,  d’efpérance , d’amour  de  Dieu,  y font  comme  éteints  8c  morts; 

« & rien  , pour  ainfi  dire,  n’eft  plus  capable  de  les  toucher  8c  de  les  re- 
,,  muer,  parce  qu’ils  ne  penfent  plus  à fe  nourrir  du  pain  célefte.  Ils  en  vien- 
3,  nent  même  .jufquà  s’éloigner  du  tribunal  de  la  pénitence  , auffi  bien  que 
j,  de  la  Table  Euchariftique , & à fe  procurer  enfin  une  faufie  8c  funefte 
,,  paix  , en  marchant  dans  une  voie  qui  ne  peut  les  conduire  qu’à  l’impé- 
,,  nirence  finale  & à la  perdition  éternelle. 

,,  Que  ce  mal  eft  grand,  qu’il  eft  déplorable  1 mais  qu’il  devient  com* 

„ mun  dans  ces  jours  mauvais  où  nous  vivons  ! C’eft  pour  nous  8c  pour 
,,  nos  dignes  Coopérateurs  dans  le  faint  miniftére,  le  (ujet  de  la  douleur 
3,  la  plus  vive  8c  la  plus  amére.  Il  n’arrive  même  que  trop  qu’on  perd  la  Re- 
j,  ligion  , à force  d’en  négliger  les  devoirs,  qu’on  fecoue  le  joug  falutaire 
„ de  la  foi  qui  incommode  les  pallions,  8c  qu’on  fe  livre  à l’irréligion  8c  à 
„ l’impiété -,  comme  fi  on  n’avoit  rien  à craindre  , quand  on  eft  parvenu  à ne 
,,  rien  croire. 

„ Que  dirons-nous  à ces  deux  fortes  de  perfonnes,  dont  les  unes  mon- 
„ trent  tant  d’emprelfement,  8c  les  autres  tant  d’indifférence  pour  la  Com- 
,,  munion  ? Nous  dirons  aux  premiers  : Votre  défir  eft  bon  8c  louable,  pour- 
„ vu  qu’il  foie  réglé  8c  fournis  au  jugement  d’un  Miniftre  fage  8c  éclairé. 

,,  Si  ce  Miniftre  vous  juge  en  état  de  communier,  allez  à la  Table  du  Sei- 
„ gneur  avec  une  joie  mêlée  de  crainte.  Joignez-vous  avec  une  confiance 
,,  pleine  de  refpeét  à ces  pauvres  d’efprit  dont  il  eft  dit  ; quils  mangeront , ?Î-XXL%7K 
„ qu'ils  feront  rajfafte's , & quils  loueront  le  Seigneur  de  l’abondance  de  les  dons. 

,,  Après  avoir  goûté  combien  le  Seigneur  eft  doux  dans  cet  augufte  Sacre- 
,,  ment,  ne  vous  bornez  pas  à la  Communion  Pafcale  , ni  même  à un  petit  nom- 
,,  bre  de  Communions  pendant  le  cours  de  l’année:  vivez  enforre  que  vous 
,,  puilfiez  recevoir  fouvent  ce  précieux  gage  de  la  gloire  future  : heureux  fi 
,,  par  une  vie  alfez  pure,  8c  un  progrès  continuel  dans  la  piété,  vous  pou- 
,,  viez  mériter  de  Communier  tous  les  jours.  Sic  vivey  ut  quotidiè  merearis 
„ accipere. 

,,  Mais  fi  vous  n’en  êtes  pas  jugés  dignes  , même  à Pâque  , n’entreprenez 
,,  pas  de  forcer  les  barrières  du  Sanctuaire,  ni  de  faire  violence  , comme 
,,  s’en  plaignoir  S.  Cyprien,  au  Corps  8c  au  Sang  de  J.  C.  Refpeétez  la  main 
,,  qui  vous  arrête.  Ne  vous  rebutez  pas  d’un  retardement  qui  vous  eft  né- 
,,  celfaire  , & ne  penfez  qu’à  faire  celfer  votre  indignité.  Que  celui,  dit' 

,,  S.  Céfaire,  (a')  qui  veut  recevoir  la  vie  dans  l’Euchariftie  , commence  lui- 
,,  même  par  changer  de  vie  , car  la  Communion  fans  ce  changement  de 
„ vie,  loin  de  le  guérir,  le  rendra  encore  plus  malade,  8c  il  y trouvera 
,,  la  mort  au  lieu  de  la  vie. 

,,  C’eft  pour  cela  même  , nous  diront  ces  autres  pécheurs  indifférens 
,,  8c  infenfibles  , que  nous  demeurons  éloignés  de  la  Communion.  Mais 
„ penfçnt-ils  qu’en  évitant  un  précipice,  ils  tombent  dans  un  autre;  & que 
,,  quelque  différence  qu’il  y ait  entre  communier  indignement , 8c  renon- 
,,  cer  à la  Communion,  l’un  8c  l’autre  conduit  finement  à la  mort  éterneL- 

(a)  S.  Cœfar.  Serm.  «f.  in  app.  . T.  S.  Aug.  Muret  ergo  vitam,  qui  vulc  accipere  viram.  Nam  fi  non! 
muter  vitam,  ad  judicium  accipier  vitam  } St  magis  ex  ipsâ  corrumpuur,  qu'àm  fanetur  j magis  ocoduur, 
qsàm  viyificetur. 
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,,  le.  L’oracle  eft  prononcé  par  J.  C.  Si  vous  ne  mangez,  la  chair  du  Fils  de 
„ l’homme  , & fi  vous  ne  buvez,  fon  Jangt  vous  n aurez,  point  la  vie  en  vous.  C’eft 
3J  fur  cec  oracle  qu’eft  fondée  pour  les  Chrétiens  l'obligation  de  commu- 
„ nier  \ & le  précepte  de  l’Eglife  n’a  fait  que  déterminer  ôc  fixer  cette  Com- 
,,  munion  au  moins  à Pâque.  La  mort  éternelle  fera  donc  le  partage  8c  le 
,,  fort  funefte  de  tous  ceux  qui  fe  privent  de  la  Communion  par  leur  faute. 
„ Et  comme  il  n’eft  pas  moins  certain  par  S.  Paul,  que  ceux  qui  communient 
,,  indignement , mangent  & boivent  leur  condamnation , il  faut  nécelfairement 
,,  couclurre,  qu’il  n’y  a de  moyen  de  faluc  pour  les  uns  8c  pour  les  autres, 
„ que  de  communier,  8c  d’apporter  à la  Communion  les  dilpofitions  nécef- 
,,  faires  , 8c  fur-tout  la  ceffation  du  péché  , 8c  le  commencement  d’une  vie 
,,  nouvelle.» 

On  voit  aifément  dans  ce  Mandement , qu’ayant  deux  excès  à combattre 
fur  la  Communion  , l’éloignement  8c  l’indifférence  d’un  coté , 8c  de  l’autre 
un  empreffement  aveugle  8c  mal  réglé,  nous  avons  plus  infifté  fur  le  pre- 
mier que  lur  le  fécond  , quoique  nous  n’ayons  pas  oublié  de  mettre  des  bor- 
nes à un  défit  de  communier  , qui  ne  feroit  pas  conforme  aux  régies.  La  con- 
noiffance  des  beloins  de  notre  Diocèfe,  nous  a obligé  d’en  ufec  ainfi,  8c  de 
faire  nos  efforts  pour  réveiller  beaucoup  de  pécheurs  de  leur  affoupilfement 
léthargique  8c  mortel,  8c  de  la  négligence  dans  laquelle  ils  vivent  par  rap- 
port au  devoir  de  la  Communion  Pafcale.  Et  à Dieu  ne  plaife  que  nous  né- 
gligions de  les  en  avertir,  8c  de  les  preffer  de  faire  ce  qu’ils  doivent,  pour 
le  mettre  en  état  de  communier  dignement. 

Mais  le  Livre  du  P.  Pichon  nous  met  dans  l’obligation  de  vous  inftrui- 
re  plus  à fond  lur  les  dilpofitions  nécefiaires  pour  communier,  8c  de  vous 
apprendre  à régler  la  fréquence  ou  la  rareré  de  vos  Communions,  fur  des 
principes  plus  fiûrs  8c  plus  conformes  à l’efprit  de  J.  C.  8c  de  l’Egiife,  que 
ceux  dont  cet  Auteur  fe  fert  pour  pouffer  indifféremment  les  Chrétiens  de  tout 
état,  8c  de  toute  condition,  non-feulement  à communier , mais  à commu- 
nier louvent , 8c  même  tous  les  jours.  Voici  l’idée  que  nous  nous  fommes 
faite  de  ce  Livre,  après  l’avoir  lit  avec  beaucoup  d’attention  , 8c  avoir  con- 
fulté  fur  fon  fujet  plufieurs  Théologiens  habiles  8c  dignes  de  notre  con- 
fiance. 

L’Auteur  s’y  étend  extrêmement  fur  ce  que  perfonne  ne  lui  contefte  , qui 
eft  que  la  Communion  fréquente  8c  même  quotidienne  eft  conforme  à l’ef- 
prit de  J.  C.  8c  à la  pratique  des  premiers  Chrétiens  ; 8c  qu’elle  s’eft  con- 
fervée  pendant  plufieurs  fiécles,  au  moins  dans  un,  bon  nombre  d’Eglifes.  Il 
en  apporte  beaucoup  de  preuves,  auxquelles  on  pourroit  en  ajouter  d’autres. 
Parmi  ces  preuves,  il  y en  a qui  font  éloignées  8c  peu  convaincantes,  com- 
me celles  qu’il  tire  des  difcours  8c  des  miracles  de  J.  C.  d’autres  qui  font 
propofées  fans  précaution , 8c  avec  un  filence  affeélé  fur  ce  qui  les  accompagne*, 
d’autres  fauffes  & appuyées  fur  des  fondemens  ruineux.  Il  y a dans  ce  Livre 
bien  des  contradiéfions , 8c  on  y trouve  fouvent  d’un  côté  de  quoi  renverfer 
ce  qui  avoit  été  établi  de  l’autre.  L’Auteur  y donne  diverfes  preuves  d’igno- 
rance , de  défaut  de  difcernement  , 8c  même  d’infidelité  dans  les  autorités 
qu’il  allègue.  Un  nombre  confidérable  des  textes  des  Peres  qu’il  cite,  font 
tronqués,  interpolés,  défigurés,  mal  traduits  *,  &:  ils  fuffifent  pour  com- 
battre 


battre  Tes  idées , quand  on  a recours  aux  fources  d’où  il  les  a tirés.  Il  mêle 
dans  fa  narration  plufieurs  hiftoriettes  compofées  à plaifir , &afforties  au  but 
qu  il  fe  propofe,  mais  qui  ne  peuvent  en  impofer  qu’aux  perfonnes  {impies 
& crédules.  Ce  qui  eft  plus  grave  , c’eft  qu’il  avance  plulieurs  principes  fur 
la  pénitence  8c  fur  les  préparations  à la  Communion  , non-feulement  équi- 
voques & fufceptibles  d’un  mauvais  fens,  mais  même  faux,  erronés , perni- 
cieux 8c  propres  à autorifer  dans  la  pratique  les  Communionsindignes,<5c  la  pro- 
fanation du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  Enfin  cet  Auteur  s’élève  avec  fureur 
contre  des  Livres  approuvés  8c  eftimés  dans  l’Eglife  8c  qui  y ont  produit 
de  grands  fruits.  Il  leur  impute  des  erreurs  8c  des  héréfies  dont  ils  font  exemts  ; 

8c  il  fe  propofe  de  les  exterminer  , &c  de  les  arracher  dès  mains  des  Fidèles  , 
qui  y trouvent  de  quoi  s’inftruire  8c  s’édifier,  dans  le  delfein  d’y  fubftituer 
le  lien  , &c  d’en  faire  déformais  la  régie  de  la  conduite  des  ConfelTeurs  8c 
des  Pénitens.  C’eft  pour  cela  qu’il  en  fait  lui-même  par  un  de  fes  Interlo- 
cuteurs un  éloge  magnifique,  8c  qu’il  ne  craint  pas  de  s’encenfer  par  une 
main  qu’il  remue  à (on  gré , & de  fe  donner  des  louanges  qu’il  n’avoit  pas 
lieu  d’attendre  d’ailleurs. 

Nous  ne  relèverons  pas  tous  ces  défauts  dont  la  multitude  eft  trop  gran-  j'e cft 

de  , mais  feulement  les  plus  graves,  8c  ceux  qui  fe  rencontreront  fous  nos  re  Inftrudioa 
pas.  Et  quoiqu'il  importe  aux  Fidèles  de  connoître  combien  ce  Livre  eft  i>a{}orale- 
méprifable  , 8c  quel  danger  il  y aurait  pour  eux  d’en  adopter  8c  d’en  fui- 
vre  l’efprit  8c  les  maximes  ; Nous  nous  propofons  dans  cette  Inftru- 
ction  , un  objet  plus  utile  8c  plus  conforme  à notre  inclination.  Ce  fe- 
rait peu  en  effet  d’expofer  les  égaremens  de  l’Auteur  & de  les  réfuter  féche- 
ment  8c  dans  un  ftile  polémique.  Ce  que  nous  avons  ici  principalement  en 
vue,  c’eft  d’oppofer  la  lumière  aux  ténèbres,  la  vérité  au  menfonge  , les 
faintes  régies  aux  faux  principes  qui  les  attaquent  •,&  de  prendre  occafion 
d’un  mauvais  Livre,  pour  donner  aux  Fidèles  de  notre  Diocèfe  , une  Inftru- 
étion  folide  8c  falutaire  fur  la  matière  effentielle  de  la  Communion  Euchari-  - 
ftique.  Loin  de  les  en  éloigner  , nous  continuerons  à les  exhorter  de  tout 
notre  pouvoir  à s’en  approcher  fouvent , s’ils  font  en  état  d’en  profiter  ; 

& s’ils  n’y  font  pas,  à travailler  efficacement  à faire  cefler  les  obftacles  qui 
les  en  rendent  indignes  ; & nous  leur  ferons  (entir  de  -quels  biens  8c  de 
quels  fecours  pour  le  falut  ils  fe  privent  eux  - mêmes , 8c  à quels  dan- 
gers ils  's’expofenr  , en  ne  recourant  pas  à la  fource  des  grâces  , foit  à 
caille  des  vices  auxquels  ils  ne  veulent  pas  renoncer , loit  par  indifférence 
8c  par  négligence  , foit  par  de  vains  fcrupules  fur  lefquels  ils  ne  doivent  pas 
s’en  rapporter  à eux-mêmes.  Mais  en  même  rems  nous  expliquerons  les  bon- 
nes 8c  faintes  difpohrions  que  l’Ecriture,  la  Tradition  , &:  l’Eglife  exigent  pour 
la  Communion  plus  ou  moins  frequente.  Nous  ferons  voir  que  ces  difpoll- 
tions  ne  font  pas  telles,  quelles  puiffent  fervir  de  prétexte  pour  s’en  éloi- 
gner. Nous  expoferons  le  malheur  8c  le  crime  des  Communions  indignes , 8c 
l’acheminement  à la  damnation  éternelle  qui  en  réfulte  , pour  en  préferver  les 
pécheurs  qui  ne  font  pas  véritablement  convertis.  Nous  apprendrons  aux  ju- 
ftes  même  à s’éprouver  & à fe  préparer , comme  les  faints  Dotfteurs  le  préferi- 
vent,  avant  que  de  participer  au  pain  célefte,  de  peur  qu’il  ne  leur  devien- 
ne par  leur  faute , infruélueux  «5c  auifible  8c  à craindre  de  fe  faire  de  U 
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Communion  fréquente  une  habitude,  qui  raîlentifFe-  les  ientfmens  de  foi  y 
de  confiance,  d’amour  5c  d’humilité,  qui  doivent  toujours  accompagner  1 a- 
dion  la  plus  fainte  6c  la  plus  divine  de  la  Religion. 

Cette  Inftru&ion  étant  devenue  plus  longue  que  nous  ne  penfions  , nous- 
la  divifons  en  trois  parties.  Dans  la  première  , nous  difeuterons  les  preuves- 
de  la  fréquente  Communion  que  l’Auteur  apporte,  5c  nous  le  prendrons  fou- 
vent  en  défaut.  Toit  pour  la  fidélité  des  Textes  quil  cite,  (oit  dans  ce  quil 
a foin  d’en  fupprimer  ou  d’y  ajouter  du  fien  , foit  dans  ce  qu  il  y lai  (Te  de 
cont-raire  à fes  principes.  Dans  la  fécondé , qui  fera  la  plus  étendue,  nous 
traiterons  des  difpofitions  a la  Communion  6c  a cette  occafion  , de  la  péni- 
tence par  laquelle  feule  les  pécheurs  peuvent  y être  admis.  Nous  expofe- 
rons  en  particulier  les  grands  avantages  de  l’ancienne  difctjpLine  de  1 E^life 
fur  la  pénitence,  pour  en  recueillir  6c  en  conferver  l’efprit.  Nous  relève- 
rons les  erreurs,  les  excès  5c  les  défauts  effentiels  du  Livre  fur  ces  difpofî- 
tions,  6c  nous  tâcherons  d’établir  fur  des  fondemens  folides  de  la  Tradi- 
tion , les  vrais  principes  , 6c  la  doéfrine  de  l’Eglife  par  rapport  aux  prépa- 
rations que  les  Fidèles  doivent  apporter  à la  Communion.  Nous  nous  atta- 
cherons lur-rout  au  principe  qui  domine  dans  tout  le  Livre  6c  qui  en  fait 
la  bafe,  qu’il  fuffit  d’être  exempt  de  péché  mortel  pour  communier  tous  les 
jours  , 6c  nous  en  démontrerons  la  faulfeté  6c  le  danger.  L’obftacle  que  les 
péchés  véniels  peuvent  mettre  à la  Communion  fréquente  fera  aufli  difeu- 
té  6c  examiné,  6c  les  Régies  qu’on  doit  fuivre  à cet  égard  pofées  & établies," 
6c  nous  n’oublierons  pas  certains  effets  que  l’Auteur  fait  attendre  de  la  Com- 
munion, au  lieu  qu’ils  doivent  la  précéder.  Enfin  dans  la  troifiéme  partie 
nous  examinerons  les  reproches,  6c  les  accufatiens  d’héréfie  6c  d’erreur  for- 
mées contre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  Ôc  fon  Auteur  -,  6c  par  les 
Réponfes  mêmes  qui  y furent  faites  prefque  aufîitcft  après  qu’il  eut  été  pu- 
blié , nous  juftifierons  l’un  6c  l’autre  , 6c  nous  éclaircirons  ce  qui  pourroit 
refter  là-deffus  de  difficulté  dans  l’efprit  des  perfonnes  qui  cherchent  fincé- 
rement  la  vérité.  Mais  en  relevant  les  erreurs  5c  les  fautes  du  P.  Pichon  r 
nous  ferons  très-attentifs  à lui  rendre  juftiee  dans  tout  ce  qu’il  dit  de  vrai 
6c  d’utile,  d’en  convenir  avec  lui  6c  de  lui  en  faire  honneur. 


PREMIERE  PARTIE. 


€u  l'on  examine  Us  preuves  de  la  fréquente  Commmkn  , employées  dans  U Livrs * 

du  P.  Pichon . 

NOus  convenons  d’abord  très- volontiers  avec  le  P.  Pichon  que  » l’efprit  de 
» Jefus-Chrift  eft  que  l’on  communie  fouvent  6c  même  tous  les  jours  : » 
que  ces  paroles  de  Jefus  - Chrift  dans  l’inftiturion  de  l’Euchariftie , prenez.  & 
mangez.  , marquent  clairement  l’ufage  que  nous  devons  faire  de  ce  Sacre- 
ment , c’eft-à-dire , en  faire  notre  nourriture  , 6c  que  c’eft  pour  nous  faire  en- 
tendre que  fa  chair  adorable  doit  être  L’aliment  journalier  de  nos.  âmes , qu’il 


nous  l’a  donnée  fous  rappgrenca  du  pain  qui  eft  la  nourriturè  la  plus  com- 
mune & la  plus  ordinaire  de  nos  corps. 

Mais  l’ Auteur  doit  Te  rappeller  ce  qu’il  a dit  ailleurs,  que  « la  nourriture  Entre/,  xi. 
» n’eft  pas  pour  les  morts  , mais  pour  ceux  qui  font  en  vie  » ; «S t par  confé-  r66‘ 

quent  que  l’Euchariftie  n’eft  pas  pour  les  pécheurs  qui  ont  perdu  la  vie  de 
la  grâce.  Il  doit  favoir  auftr  que  les  Médecins  défendent  ordinairement  Pu-  ' 
fage  du  pain  aux  malades , parce  que  leur  eftomac  n’eft  pas  en  état  de  le  digé- 
rer ; 8c  qu’à  proportion  l’aliment  folide  du  corps  de  J.  C.  doit  être  interdit  aux 
malades  Ipirituels  dont  la  guérifon  n’eft  pas  encore  allez  avancée  pour  qu’ils 
paillent  porter  le  pain  des  forts  8c  en  profiter.  Lors  donc  qu’il  dit,  que  ^ le  Entre/,  u. 
•»  double  devoir  d’un  Prêtre,  félon  J.  C.  eft  de  porter  tout  le  monde  à com-  8*‘ 

» munier , d’y  préparer  tout  le  monde,  & de  leur  perfuader  fortement  la 
” fréquente  Communion  » , il  devoir  appuyer  davantage  lur  la  préparation 
dont  il  ne  dit  qu’un  mot  en  paflant  , pour  ne  pas  faire  entendre  quelle 
foit  fi  facile,  8c  que  les  Prêtres  puilfenr  fe  flatter  d’y  amener  tout  le  monde. 

Car  voilà  l’idée  que  ces  paroles  lailfent  dans  l’elprir. 

« L’efprit  de  ]•  C.  dit-il,  efi:  que  l'on  communie  fouvent  8c  même  tous  les 
« jours.  » Mais  le  même  efprit  n’eft  il  pas  que  l’on  communie  dignement 
8c  fain  terrien  t -,  8c  que  les  indignes  foient  éloignés  de  la  Communion  3 
L’efprit  de  J.  C.  efi  que  tous  les  hommes  travaillent  à leur  falut  , 8c  qu’ils 
marchent  dans  la  voie  droite  qui  conduit  au  bonheur  éternel  ; 8c  cependant 
il  nous  apprend  lui-même  qu’il  y en  a peu  qui  trouvent  cette  voie,  8c  en- 
core moins  qui  perfévérent  jufqu’à  la  fin  à la  fuivre  & à y marcher  ; pauci 
funt  qui  inveniunt  eum.  Il  ne  fuftit  donc  pas  de  poufter  tout  le  monde  à la  Uatth.ru 
Communion  fréquente  : mais  ce  qui  efi  eftentiel  , c’eft  d’examiner  fi  h- 
tout  le  monde  a les  difpofirions  néceftaires  pour  bien  communier  5 ou  plu- 
tôt il  ne  faut  pas  beaucoup  d’examen  pour  convenir,  fi  on  efi  de  bonne  foi, 
qu’il  s’en  faut  oien  que  tout  le  monde  les  ait  , 8c  que  l’indignité  du  très- 
grand  nombre  efi  trop  notoire.  Que  les  Prêtres  travaillent  donc  à préparer 
tout  le  monde  à la  Communion  , 8c  qu’ils  n’épargnent  aucun  foin  , aucune 
peine  pour  y réuffir  \ mais  qu’en  attendant,  ils  foient  exaéts  à arrêter  ceux 
qui.  ne  font  pas  encore  fuffifamment  préparés. 

Le  P.  Pichon  y penfe-t’il  quand  il  dit  : » Voyez  les  libertins,  les  vo-  Emm.  j. 
« luptueux  , les  mondains  , les  mondaines  , communient-ils  fouvent  3 La  jeu-  ^ ^ H’ 

« ne  fie  fans  frein,  fans  obéiffance,  fans  pudeur  , commuuie-t’elle  fouvent  3 

Les  gens  d’affaires,  d’intrigue,  de  Cour,  de  guerre,  fi  arrachés  ordinaire- 

ment  à leurs  plaihrs,  à leurs  intérêts  , facrifianr  tout  à leurs  pafftons,  com- 
» munienr-ils  fouvent  3 A peine  font  ils  leurs  Pâques.  Si  notre  fiécle  ne  cé- 
» de  en  défordres  à aucun  des  fiécles  précédais  , à quoi  faut-il  s’en  pren- 
« dre  ? à la  faillie  Religion  dont  on  le  pare  pour  ne  pas  communier  fou- 
» vent.  » Voudroit-il  donc  que  de  telles  gens  communiaffeut  louvent,  8c 
feroit-il  bien  édifié  de  les  voit  fréquemment  affîs  à la  Table  lactée  ? A pei- 
ne font  - ils  leurs  Pâques  ; 8c  ne  vaudroir  - il  pas  mieux  qu’ils  ne  les  fifi* 
fent  point  , rant  qu’ils  feront  tels  qu’il  nous  les  repréfente  ici  3 Se 
plaindre  de  ce  que  des  libertins  , des  jeunes  gens  fans  pudeut4  , des 
hommes  qui  facrifient  tout  à leurs  pallions  t ne  communient  pas  al Ter 
fouvent  : qui  peut  ioutenit  un  difcours  II  peu  chrétien  3 Efi  ce  à la  Com- 
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munion  qu’il  faut'  exhorter  8c  poufter  des  hommes  de  ce  caraélére , 8c  non 
pas  plutôt  à la  pénitence  , à la  conversion  de  leurs  cœurs , au  changement 
de  leur  vie,  rau  renoncement  à leurs  vices,  8c  au  commencement  d’une  vie 
nouvelle  i Sc  ne  fera-t’il  pas  tems  de  les  conduire  à la  Communion , quand 
ils  auront  donne  des  preuves  folides  qu’ils  ne  font  plus  ce  qu’ils  étoient, 
8c  qu  ils  vivent  en  chrétiens  8c  en  pénitens  ? Mais  c’eft,  dit-on,  la  rareté  des 
Communions  qui  eft  la  cauie  de  ces  défordres  dans  lefquels  notre  Siècle  ne 
cède  à aucun  des  -fiécles  précédens.  Que  ne  dit-on  plutôt,  fi  on  veut  parler 
félon  la  vérité  , que  ce  (ont  ces  défordres  qui  canfent  la  rareté  des  Commu- 
nions, parce  qu’un  peu  d’inftruétion  8c  un  relie  de  foi  & de  religion  arrê- 
tent ceux  qui  en  font  coupables,  les  font  convenir  qu’ils  font  indignes -de 
communier,  8c  les  empêchent  au-moins  d’ajouter  aux  crimes  qu’ils  ne  peu- 
vent le  diflimuler  à eux-mêmes,  celui  de  la  Communion  lacrilése.  En  un 
mot  ceux  qui  fe  privent  de  la  Communion  par  la  vie  déréglée  qu’ils  mè- 
nent , 8c  à laquelle  ils  ne  veulent  pas  renoncer,  font  doublement  coupa- 
bles, 8c  pa-r  leur  mauvaife  vie,  8c  parce  qu’ils  fe  privent  par  leur  faute  du 
fecours  de  la  Communion.  Mais  ils  le  leroient  incomparablement  davan- 
tage, fi  en  vivant  mal  , il  communioient  fréquemment. 

Entret.'ii.  L’Auteur  cherche  d’autres  preuves  de  la  fréquente  Communion  dans  les 
34-  Paraboles  & dans  les  Miracles  de  J.  C.  qui  ne  montrent  pas  en  lui  beaucoup 
inc.  xir,  de  difeernement.  li  cite  la  Parabole  des  conviés  au  feftin  8c  qui  refufent  d'y 
venir , 8c  il  appuyé  fur  la  colère  du  Pere  de  famille  contre  ces  conviés  , pour 
établir  que  tous  les  chrétiens  font  invités  à la  Communion  , 8c  qu’ils  fe  ren- 
dent coupables  en  ne  communiant  pas.  Mais  i°.  il  ne  s’agit  pas  direélement 
de  la  Communion  dans  cette  parabole  , mais  de  la  vocation  à la  foi  de 
td.itth.xxu.  l’Evangile.  La  preuve  en  eft  dans  S.  Matthieu  qui  rapportant,  comme  il  pa- 
roît , la  même  parabole,  dit  que  les  ferviteurs  du  Roy  aflfemblérent  pour 
le  feftin  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  bons  8c  mauvais,  malos  & bonos  ; ce  qui 
marque  clairement  le  mélange  des  juftes  & des  pécheurs,  qui  feroit  dans  1*£- 
glife  5 jufqu’à  ce  que  le  Roy  vînt  en  faire  le  difeernement  8c  la  réparation 
dans  fon  jugement.  i°.  Si  l’Auteur  veut  abfoiument  entendre  la  parabole  du 
feftin  , de  l’Euchariftie  ; il  faut  donc  qu’il  y amène  au  (h  les  bons  8c  les  mé- 
dians fans  diftinction  , fans  choix,  fans  examen.  Mais  ne  craindra  t’il  pas 
en  ce  cas  ce  que  S.  Matthieu  ajoute,  que  le  P.oy  étant  entré  dans  la  (ale  du 
feftin,  8c  y ayant  vu  un  homme  qui  n’avoit  pas  la  robe  nuptiale  , lui  de- 
manda, comment  il  avoir  ofé  entrer  fans  cette  robe,  8c  fui  fit  lier  les  pieds 
■&  les  mains  , 8c  le  jerrer  dans  les  ténèbres  du  dehors , où  il  n’y  aura  que 
pleurs  & grincemens  de  dents.  De  plus  comment  prouvera- t’il  par  ce  fe- 
ftin unique  la  fréquente  8c  très- fréquente  Communion  ? 

Il  fait  ailleurs  un  autre  ufage  de  la  même  parabole,  mais  qui  n’eft  pas 
Er;tr*6gXL  p'us  iu^e*  ” Voyez-vous,  dit-il,  voilà  des  pauvres , des  infirmes  invités  au 
~ * » feftin.  Ils  font  vivans  , la  nourriture  peut  leur  profiter.  Ils  (ont  placés  à 

» la  table  royale.  Pourvu  qu’on  ne  foit  pas  mort  à la  grâce,  les  infirmités 
« fpirituelles  n’excluenr  point  de  la  table  Euchariftique.»  C’eft  toujours  s’é- 
loigner du  vrai  fens  de  la  parabole,  où  il  ne  s’agit  pas  de  l’Euchariftie.  Et 
nous  examinerons  ailleurs  quel  égard  on  doit  avoir  aux  infirmités  fpirituel- 
les  par  rapport  à la  Communion. 


II 


Il  s’étend  beaucoup  fur  les  deux  miracles  de  la  multiplication  des  pains. 
Il  les  reprélente  avec  railon  comme  des  images  5c  des  préludes  de  l’infti- 
tution  de  la  divine  Euchariftie,  que  J.  C.  réfervoit  pour  la  veille  de  fa  mort. 
Il  fait  de  vains  efforts  pour  en  tirer  des  preuves  de  la  fréquente  Commu- 
nion ; & il  ne  voit  pas  que  li  ces  miracles  prouvoient  quelque  chofe  , ce 
feroit  bien  plutôt,  que  la  Communion  doit  être  accordée  a tous,  comme  les 
pains  nuraculeufement  multipliés,  que  non  pas  que  la  Communion  doive 
être  fréquente.  Mais  pas  un  mot  lur  les  difpolitions  : au  lieu  que  S.  Ambroi- 
le  trouve  dans  ces  miracles,  l’ordre  qui  doit  être  obfervé  dans  ladifpenfa- 
tion  du  Sacrement  de  l’Euchariftie  ; myflerii  ordo  fervatur.  Et  en  quoi  ? En 
ce  que  J.  C.  guérit  les  malades  qui  ie  trouvèrent  parmi  ce  peuple  avant 
que  de  leur  faire  diftrtbuer  le  pain  miraculeux.  C’eft  ainlî , dit  ce  Pere  , 
que  perfonne  ne  doit  recevoir  l’aliment  de  J.  C.  s’il  n’eft  guéri  auparavant  : 
Ne  me  cibum  accïpit  Ckrijli , nifi  fuerit  ante  fanatus  } s’il  n’eft  guéri  de  fes  vi- 
ces 5c  de  fes  pallions  déréglées , 5c  fi  une  lanté  réelle  5c  folide  n’a  fuccédé 
â fes  maladies  fpicituelles. 

Perfonne  ne  conteftera  au  P.  Pichon  la  preuve  qu’il  tire  des  Actes  des 
Apôtres , que  les  premier*  Chrétiens  communioient  tous  les  jours  ; &c  nous 
applaudilfons  au  raifonnement  qu’il  fait  là-delfus  : » Les  premiers  Chrétiens 
,,  communioient  tous  les  jours.  De  qui  avoient-ils  appris  cette  pratique- là? 

,,  Des  Apôtres D’où  les  Apôtres  avoient-ils  appris  qu’il  falloir  corn- 

,,  munier  tous  les  jours  ? De  J.  C.  leur  Maître La  pratique  de  la 

,,  Communion  quotidienne  vient  donc  de  J.  C Elle  eft  donc  conforme  à fon 

9,  elprit?  » Nous  remarquons  feulement,  que  l’exprefïion  qu'il falloit  communier 
tous  les  jours  n’eft  pas  exacte  ni  vraie,  fi  l’Auteur  l’entend  d’un  précepte  & 
d’une  obligation  étroite  ; car  la  Communion  quotidienne  n’eft  pas  com- 
mandée aux  chrétiens  , quoiqu’elle  foit  conforme  à l’efpric  de  J.  C.  mais 
elle  leur  eft  conleillée  & recommandée,  comme  une  pratique  très-louable, 
très-falutaire  5c  très-fainte  -,  pourvu  qu’ils  y apportent  des  difpofitions  li- 
non femblables , au  moins  approchantes  de  celles  des  premiers  chrétiens. 
L’Auteur  expofe  très-bien  ces  difpofitions  des  premiers  chrétiens  , comme 
aufti  les  fruits  qu’ils  recueilloient  du  Sacrement  , lorfqu’il  dit  : » Cette  Cotn- 
„ munion  quotidienne  étoit  la  fource  d’une  joie  pure,  d’une  reconnoilfan- 
ce  qui  éclattoit  en  louanges  perpétuelles  envers  le  Seigneur.  Cette  Com- 
munion étoit  précédée  d’une  limplicité  5c  d’une  pureté  de  cœur  , qui  fe 
faifoit  fentir,  5c  fuivie  d’une  conduite  aimable  5c  pleine  de  charité.  » 
Qu’on  nous  donne  de  tels  chrétiens,  5c  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  les 
porter  à la  Communion  non- feulement  fréquente , mais  quotidienne. 

Mais  alors  même  nous  ne  leur  en  ferons  pas  une  néceflité , ni  un  devoir 
étroit  , comme  paroît  faire  l’Auteur  par  ces  paroles  : » Le  chrétien  eft  con- 
„ tinuellement  attaqué  par  les  objets  Batteurs  du  monde  , par  les  propres  paf- 
,,  fions,  enfin  par  tous  les  efforts  de  l’enfer.  Il  a donc  continuellement be- 
foin  de  force  pour  faire  tête  à tant  Sc  à de  fi  dangereux  ennemis.  Il 
fuccombera  fous  leurs  efforts  , s’il  ne  prend  chaque  jour  cet  aliment  cé- 
„ lefte  du  corps  de  J.  C.  Comment  réfiftera-t’il  à leurs  traits?  S’il  ne  s’ar- 
me  de  ce  bouclier,  fa  perte  eft  certaine.»  L’Auteur  ignore-t’il  qu’il  y a 
d’autres  moyens  5c  d’autres  armes  pour  repoufîer  ces  traits , ôc  en  particu- 
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lier  la  retraite,  la  mortification  des  Cens,  la  prière  ; Sr’qae  ces  moyens  ne  de»* 
mandent  pas  dans  ceux  qui  les  employent,  les  mçmes  difpofftions  que  la  Com- 
munion ? Il  ne  doit  donc  pas  faire  de  la  Communion,  de  encore  moins  de  la  Com- 
munion de  chaque  jour  , un  moyen  néceifaire  de  unique  de  réfîffcer  aux  en- 
nemis du  falut,  ni  prononcer  que  la  perte*d’un  chrétien  eft  certaine,  s’\t 
ne  s’arme 'de  ce  bouclier.  Car  Ci  la  Communion  bjen  faite  donne  des  forces 
pour  furmonter  les  tentations  comme  on  n’en  périt  pas  douter,  qui  eft  ce 
qui  a appris  au  P.  Pichon  à borner  cet  effet  falutaire  à ta  Communion  de 
chaque  jour,  comme  ft  elle  ne  donnoit  de  forces  que  pour  le  jour  qu’on  la 
fait,  de  qu’oit  en  eût  plus  le  lendemain  , à moins  qu’on  ne  communie  de 
nouveau  r de  ainft  du  jour  fuivant  de  de  tous  les  jours  ? De  telles  idées  en 
voulant  relever  la  Communion  par  fes  effets,  la  dégradent  de  lui  font  perdre 
fan  efficace  de  fa  vertu. 

L’Auteur  s’érend  après  cela  fur  les  textes  de-  S.  Paul  qui  regardent  la 
Communion-  Ces  textes  rappellent  Pinftitution  de  l’Euchariftie  , comme 
avoient  fait  trois  des  Evangeliftes  ; mais  ils  ne  (ont  pas  formels  pour  la 
Communion  de  tous  les  jours , de  ce  n’eft  que  par  des  raifonnemens  de  des 
conféquences  qu’il  prétend  l’y  trouver  ; mais  raifonnemens  qui  n’approchent  pas 
de  la  preuve  tirée  des  A êtes  des  Apôtres  , & de  la  pratique  des  premiers  chré- 
tiens qui  fous  leur  conduite  communioient  tous  les  jours.  Ce  qu’il  y a de 
particulier  dans  S.  Paul,-  c’eft  Fépreuve  qu’il  exige  avant  la  Communion  , 
c’eft  le  malheur  effroyable  de  le  crime  énorme  de  ceux  qui  communient  in- 
dignement. L’Auteur  n’a  pu  fe  le  diffimu.ler , de  il  en  dit  quelque  chofe  en 
cet  endroit  qui  a befoin  d’être  bien  examiné  ; mais  comme  il  y revient  dans 
la  fuite,  nous  nous  réfervons  d’en  parler,  lorfqu’il  s’agira  des  difpofttions 
à la  Communion. 

et  w Le  P.  Pichon  cite  les  prétendus  Aétes  du  martyre  de  S.  André  écrits , 
^.8 }’.  ’ dit-il,  parles  Prêtres  & les  Diacres-d’Achaïe  ; de  il  lui  fait  dire  au  Procon- 

fui  Egée  : „ J’immole  cous  les  jours  au  Dieu  Tout  - puiftant  fur  l’autel  , 
,,  l’Agneau  fans  tache  ; de  après  que  tour  le  peuple-  a mangé  fa  chair,  l’A- 
,,  gneau  qui  a été  facrifié,  demeure  tour  entier  de  vivant.  Ce  difeours 
adrefîé  à un  Perfécuteur  , n’eft  pas  digne  de  la  fageffe  Apoftolique  de  ne 
peut  avoir  étécompofé  que  fort  tard  par  un  impofteur  qui  ignotoit  la  pratique  qui 
s’eft  confervée  dans  i’Eglife  jufqia’au  cinquième  liécle  de  cacher  nos  my- 
ftéres  aux  Infidèles  ; comme  on  le  voit  par  cette  parole  fi  commune  dans 
les  Sermon?  des  SS.  Peres  , de  en  particulier  de  S.  Auguftin,  quand  ils  par- 
loient  de  l’Euchariftie  : Norunt  Ftdeles  : les  Fidèles  favent  ce  que  c’eft.  On 
n en  inftruifoic  même  les  Catéchumènes  qu’après  qu’ils  avoient  reçu  le  bap- 
tême : on  en  a fa  preuve  dans  les  Catéchéfes  de  S.  Cyrille  de  Jerufalerm. 
Ce  difeours  ne  peur  donc  pas  être  de  S.  André  parlant  au  Proconful  Egée  , 
de  il  n’en  faut  pas  davantage  , pour  rejetter  comme  apocryphes  les  Aétes* 
d ou  il  eft  rire.  C’eft  pour  cela  qu'on  les  a ôtés  des  nouveaux  Bréviaires^- 
Mais  le  P.  Pichon  n’en  fait  pas  tant,  de  tout  eft  bon  pour  lui  , pourvût 
qu’il  y trouve  de  quoi  appuyer  fes  idées  fur  la  Communion  fréquente  de 
quotidienne. 

Au  furplus  il  faut  lui  favoir  gré  de  ce  qu’il  dit  de  la  fainreté  des  pre- 
miers chrétiens  > après  avoir  prouvé  qu!ils  communioient  tous  les  jours;, 


» 


3,  La  primitive  Eglife  n’a  été  formée  que  par  les  Apôtres  feuls  ; 8c  jamais  Entrei-  v >1 
„ l’EgÜfe  n’a  été  plus  digne  d’être  notre  régie,  plus  digne  de  notre  véné- 
ration  : Quelle  innocence  ! Quelle  pureté  / Quel  détachement  ! Quelle 
,,  union  avec  Dieu  ! Quel  zélé  pour  la  foi  ! Nous  ne  fommes  difciples 
,,  de  J.  C.  qu’autant  que  nous  approchons  de  ces  premiers  chrétiens.  >->  La 
conféquence  naturelle  qui  fuit  de-U  , c’eft  que  les  Communions  des  chré- 
tiens d’aujourd’hui  ne  doivent  être  fréquentes  qu’à  proportion  qu’ils  appro- 
chent de  ces  faintes  difpofitions  des  premiers  chrétiens.  Or  celles  du  très- 
grand  nombre  en  approchent- elles  ? On  n’oieroit  le  dire  , & on  ofe  pourtant 
les  exhorter  8c  les  pouffer  à la  Communion  de  tous  les  jours  , 8c  leur  pro- 
pofer  fur  ce  point  pour  modèles , ceux  de  la  fainteté  defquels  ils  font  fi 
prodigieufement  éloignés.  C’eft  bien  ici  que  nous  devons  dire  : Donnez-  Mif 
„ nous  , Seigneur,  de  voir  votre  Eglife  comme  elle  étoit  dans  les  jours  P^0"csomB  in 
,,  anciens,  lorfque  les  Difciples  perlévérans  dans  la  dodrine  des  Apôtres  " 

„ 8c  dans  la  fradion  du  pain  Euchariftique  , n’étoient  tous  qu’un  cœur  8c 
,,  qu’une  ame. 

L’Auteur  fait  après  cela  un  grand  étalage  des  preuves  de  la  fréquente  VL; 
Communion  que  la  Tradition  lui  fournit  -,  & il  y fait  auffi  preuve  de  fon  rées de n Traè 
ignorance  8c  de  fon  infidélité  dans  plufieurs  des  textes  qu’il  cite.  Il  com-  diti.on  des 
mence  par  les  Canons  attribués  aux  Apôtres,  mais  qui  fous  un  faux  titre 
ne  laiffent  pas  de  repréfenter  pour  l’ordinaire  une  difcipline  ancienne  8c 
refpedable.  Il  citet  en  particulier  le  dixiéme  qu’il  abrège  , 8c  dont  il  fup- 
prime  une  partie.  » Que  tous  les  Fidèles,  dit-il,  oui  entrent  dans  l’Eslife  Entrei-  F, 
8c  qui  ne  communient  pas,  loient  excommunies,  parce  qu  ils  caulenr  du 


« 


trouble  dans  l’Egüfe.  » Le  voici  eh  fon  entier.  » Les  Fidèles  qui  entrent  eu». 
„ dans  l’Eglife  , & entendent  ( lire  8c  expliquer)  les  Ecritures,  mais  qui  Aï°l}' 
„ ne  demeurent  pasjufqu’à  la  fin  de  la  prière,  ( c’eft- à-dire  de  la  Lirurgie 
,,  ou  de  la  Meffe,  J 8c  ne  reçoivent  pas  la  fainre  Communion  , doivent  être 
„ privés  de  la  Communion  , parce  qu’ils  caufentdu  trouble  dans  l’Eglife.  « 

On  voit  par-là,  que  fi  on  privoit  ces  Fidèles  de  la  Communion , ce  n’étoic 
pas  feulement  parce  qu’ils  s’abftenoient  de  communier  , mais  encore  parce 
qu’ils  fortoient  de  l’Eglife  auffitôt  après  les  leélures  de  l'Ecriture  , 8c  l’ex- 
hortation qui  les  fuivoit  , comme  faifoient  les  Catéchumènes  8c  les'  Péni- 
rens  qui  n’étoient  pas  encore  parvenus  au  degré  des  Confiftans  ■,  8c  parce 
tju’ils  n’aiîiftoienr  point  aux  prières  & à l’oblarion  du  facrifice.  Mais  l’Auteur 
ne  voit  par-çout  que  la  Communion  fréquente- 8c  quotidienne  ; 8c  tout  ce 
qui  eft  à côté  lui  échape , ou  il  le  diffiimde. 

Il  cite  la  Lettre  14.  de  S.  Ignace  martyr , fans  marquer  à qui  elle  eft  adref- 
fée  ; 8c  il  ne  fait  pas  que  cette  Lettre  eft  une  de  celles  qui  font  faillie- 
ment  attribuées  à S.  Ignace  , 8c  qu’on  n’en  reconnoît  aujourd’hui  parmi 
les  perfonnes  qui  ont  quelque  érudition , que  fept  qui  foient  véritablement 
cfe  ce  faint  martyr,  quoiqu’il  ait  pû  en  écrire  d’autres  qui  ne  font  point 
venues  jufqu’à  nous. 

Il  cite  auffi  l’Apologie  de  faint  Juftin  : mais  il  n’y  eft  parlé  que  des  Af- 
femblées  Ecclcîiaftiques  du  Dimanche,  que  nous  appelions  aujourd’hui  les 
Melfes  Paroifliales.  Les  Fidèles  préfens  y communioient , & les  Diacres  pot- 
toisnt  l’Euchariftie  aux  abfens  , ce  qui  ne  prouve  pas  la  Communion  de 


Il 


tous  les  jours.  L’Auteur  n*a  garde  de  rapporter  ce  que  S.  Juftin  ajoute  des 
difpofitions  qu’on  exigeoit  de  ceux  qui  etoient  admis  a la  Communion  ; 
mais  nous  en  parlerons  ailleurs.  Ce  qu’il  rapporte  de  Tertullien  prouve  mieux 
pour  la  Communion  de  tous  les  jours.  Il  cite  encore  Origene,  qui  ne  parle  que  de 
la  néceftité  de  communier  fans  en  fixer  le  tems  ; de  Eufebe  de  Celaree  qui  ne 
fait  mention  que  de  l’oblation  du  Sacrifice  qui  le  rait  chaque  jour  par  les 
Prêtres  en  mémoire  de  la  mort  de  J.  C.  ce  qui  ne  lignifie  pas  que  chaque 
jour  tous  les  Prêtres  difient  la  Méfié  leparement  ; mais  qu  ils  ofiroient  tous  en- 
femble  le  même  facrifice.  Il  n’y  eft  point  parlé  de  la  Communion  des  Laïques. 

Enfin  S.  Cyprien  cité  par  l’Auteur  , dit  de  l’Eüchariftie  que  nous  de- 
mandons dans  l’Oraifon  Dominicale  , que  ce  pain  nous  loit  donne  chaque 
jour,  de  qu’en  effet  les  chrétiens  alors  le  recevoient  tous  les  jours  comme  1 a- 
liment  du  falut.  Mais  il  leur  fait  craindre  en  meme  tems , & i Auteur  ne 
le  dilfimule  pas,  que  quelque  pèche  grief,  en  leur  interdifant  1 Euchariftie , 
ne  les -fé pare  du  corps  de  J.  » Il  faut  craindre,  conclut  le  S.  Martyr  , 
j,  de  il  faut  prier  , de  peur  que  quelqu’un  de  nous  étant  privé  de  la  Corn- 
r$,@yprjTr*cl.  „ munion  de  féparé  du  corps  de  J.  C.  ne  demeure  éloigné  du  falut.  Timen- 
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remaneat  a fdlute.  Telle  eft  la  méthode  des  laints  Docteurs  ; recommander 
aux  chrétiens  la  Communion  fréquente  de  quotidienne  , & leur  taire  crain- 
dre de  fuir  les  péchés  qui  les  en  rendroient  indignes.  Mais  avertir  que  ces 
péchés  griefs  excluent  de  la  Communion  , ce  n eft  pas  dire  que  d en  être  é- 
xempt,  foit  la  feule  difpofition  nécefiaire  pour  communier  tous  les  jours, 
comme  le  prétend  le  P.  Pichon  } c’eft  uniquement  oter  le  plus  grand  obn.a- 
cle  à la  Communion,  (ans  préjudice  des  autres  dilpoütions  qu  exige  une 
action  fi  fainre,  comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Avant  que  de  quitter  le  trois  premiers  (îccles  , nous  remarquerons  un  nou- 
veau trait  d’ignorance  dans  le  P.  Pichon  accompagne  d un  defaut  palpa- 
'jaret.viu.  ble  de  jugement.  11  cite  avec  confiance  les  Décrétales  des  Papes  Anaclet , 
- 174-  & Soter  de  Fabien  , que  tout  le  çionde  fait  être  des  pièces  fauiîêment  don- 
nées fous  les  noms  de  ces  faints  Papes  , de  très-contraires  à la  difcipfine  aes 
premiers  fiéçles  où  ils  ont  vécu.  Mais  ou  le  jugement  lui  a manque , c eft 
dans  ce,  qu’il  dit  fur  la  foi  de  ces  faillies  Lettres  , queS.  Fabien  qui  (ouitrit  le 
martyre  au  milieu  du  troifiéme  liécle  , » voyant  diminuer  la  ferveur  pour 

„ la  Communion  fréquente de  pluiieurs  chrétiens  lâches  s en  ablte- 

„ nir,  reduifit  le  précepte  rigoureux  de  l’Eglife,  à trois  fois  au  moins  par 
,,  an.  ” Il  oublie  en  cer  endroit  ce  qu’il  a déjà  dit  & prouvé,  de  ce  qu  il 
répété  encore  deux  pages  après  en  ces  termes  : ,,  Pour  les  cinq  premiers 
„ fiécles  , S.  Jerome  & S.  Auguftin  nous  afturent,  qu’à  Rome  on  commu- 
„ nioir  tous  les  jours  fous  les  yeux  des  Papes,  qui  ne  ceftbient  de  le  prêcher 
,,  de  de  le  pratiquer.  ,,  Comment  ces  deux  choies  peuvent-elles  s’accorder  ? 
Le  précepte  de  la  Communion  réduit  à trois  fois  l’année  dans  le  troifiéme 
fiécle  à Rome  ; & la  Communion  de  tous  les  jours  pratiquée  de  en  vigueur 
jusqu’au  cinquième  fiécle  dans  la  même  Eglife. 

Un  autre  trait  de  l’Auteur  ne  mérite  pas  moins  d’être  relevé.  „,Le  Pape 
,,  S.  Leon  le  grand  , die- il  , premier  du  nom  , communioit  lept  à neuf  fois 

,.  par  jour.  » Il  cite  Valafride  Strt&on  Auteur  du  neuvième  liécle  qui  parle 
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=du  Pape  leon  fans  le  défigncr  autrement , 5C  qui  rapporte  qu’il  difoit  quel- 
que fois  fept  M elfes  par  jour  5c  même  jufqu’à  neuf.  Le  P.  Pichon  a vou- 
lu embellir  ce  fait,  en  le  donnant  de  fa  propre  autorité  à S.  Leon  le  Grand 
premier  du  nom  ; 5c  en  le  faifant , non  pas  dire  la  Melfe , mais  communier  fept  a 
neuf  fois  par  jour.  Mais  M.  l’Abbé  Fleuri  en  juge  autrement.  » C’eft,  dit-  m.  Ecd. 

il,  comme  on  croit,  le  Pape  Leon  III.  » dont  ce  fait  eft  rapporté,  & il  Tom-  d'-M** 

l’explique  ainli  : » C’eft-à-dire , que  quand  la  folemnité  de  la  Fête  5c  la  mul-  * 4‘ 
titude  du  peuple  obligeoic  à dire  plufieurs  Meffes  , il  avoit  la  dévotion 
,,  de  les  dire  toutes.  » 

Venons-en  maintenant  au  quatrième  5c  au  cinquième  liécle.  » Ecoutez,  preu^eTsrt'ir^5 
„ dit  l’Auteur,  d'abord  S.  Chryfoftome. ....  Celui  qui  n’eft  pas  coupable  des  Peres  du 

,,  de  péché  mortel  peut  communier  tous  les  jours.  L’unique  douleur  d’un  4^^fie^cs* 

chrétien  eft  d’être  privé  de  cette  nourriture  célefte.  » Il  cite  l’Homelie 
8.  fur  S.  Matthieu  où  il  n’y  a rien  là-dellus,  Il  a voulu  ou  du  citer  la  81. 
ou  83.  félon  la  différence  des  éditions,  où  fe  trouve  la  fécondé  de  ces  deux 
phrafes , mais  pas  un  mot  de  la  première.  Voici  l’endroit  : » Ne  voyez- vous 
,,  pas  avec  quelle  impétuofîté  les  petits  enfans  fe  jettent  fur  le  fein  de  leur 
,,  nourrice.  Approchons  avec  la  même  ardeur  de  la  table  facrée,  5c  de  la 
,,  fource  du  breuvage  fpirituel,  ou  plutôt  avec  un  empreftement  beaucoup 
„ plus  grand , pour  attirer  en  nous  comme  des  enfans  à la  mamelle  la  gra- 
,,  ce  du  S.  Efprit  -,  5c  n’ayons  d’autre  douleur  que  de  ne  pas  participer  à 
,,  cet  aliment.  « L’Auteur  cite  ailleurs  le  difeours  du  S.  Doéteur  fur  S.  Phi-  Emet.  xi. 
logone  où  il  a cru  trouver  la  première  phrafe  ; mais  il  n’y  eft  pas  parlé  de  17S‘ 
péché  mortel,  ni  de  faute  griéve.  Voici  le  texte  dans  fa  pureté:  » Com-  s.  chryf. 
,,  me  celui  qui  ne  fe  fent  coupable  d’aucun  mal,  nullius  malt  , doits’appro-  ^ 

,,  cher  tous  lesjoursdela  Communion  $ ainli  celui  quieftcoupable  de  péché,  & 4 99. 

„ qui  n’en  fait  point  pénitence,  ne  doit  pas  communier  même  aux  folemni- 
,,  tés,  s’il  veut  le  faire  fûrement.  » Mais  fuivons  le  S.  Doéleur  fi  nous  vou- 
lons bien  prendre  fa  penfée.  Voici  la  conclufion  qu’il  tire  de  cette  doctri- 
ne. ,,  C’eft  pourquoi  je  vous  exhorte  tous  de  ne  pas  approcher  négligem- 
„ ment  des  divins  M y Hères , comme  y étant  forcés  par  le  jour  folemnel  qui 
,,  arrive.  Mais  fi  lorfque  vous  devez  participer  à cette  hoftie  facrée  , vous  avez 
,,  eu  foin  de  vous  purifier  plufieurs  jours  auparavant  par  la  pénitence,  par 
,,  la  prière,  par  l’aumône  , par  les  exercices  fpirituels , Sec. ,,  C’eft- là  bien 
aflurément  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  l’Auteur  fait  dire  au  S.  Doc- 
teur que  celui  qui  n’eft  pas  coupable  de  péché  mortel , peut  communier 
tous  les  jours.  Et  l’autre  phrafe  qu’il  en  cite  , ne  fait  pas  moins  connoître 
fon  efprit.  Car  la  douleur  qu’il  veut  que  nous  reflentions  d’être  privés  de 
l’aliment  célefte , ne  marque-t’elle  pas  outre  l’exemption  de  péché  morte!, 
la  faim  fpirituelle  5c  le  défir  dont  il  faut  que  nous  {oyons  enflammés  pour  y 
participer  ? 5c  comment  pouvoit-il  mieux  exprimer  cette  faim  de  ce  défir,  que 
par  l’exemple  dont  il  fe  fert , des  enfans  à la  mamelle,  qu’il  veut  même 
que  nous  furpaflîons  par  notre  ardeur  pour  la  table  (acrée  ? Qu’y- a fil  de  com- 
mun entre  ce  feu  divin  ëc  le  froid  avec  lequel  l’Auteur  nous  dit,  que  celui 
qui  n’eft  pas  coupable  de  péché  mortel , peut  communier  tous  les  jours  ? 

L’Auteur  n’eft  ni  plus  judicieux,  ni  plus  fidèle  dans  un  fécond  texte  de  s.chy.i* 
S,  Chryfoftome  qu’il  rapporte.  „ Plufieurs  d’entre  vous , dit  ce  Pere,  participent  lL?i7ïlebr* 


T4 

„ aux  faints  Myftéres  une  fois  dans  tonte  une  année,  les  uns  deux,  fois  , les 
,,  autres  plus  fouvent.  Ceci  vous  regarde  tous  , 8c  ceux  qui  (ont  ici  prefens , 
,,  8c  ceux  qui  font  dans  les  déferts.  „ Le  P.  Pichon  omet  ici  ians  en  aver- 
tir, ce  que  le  S..  Doéteur  ajoute  tout  de  luire.  ,,  Car  ceux-ci  fies  Moines  J 
„ ne  participent  qu’une  fois  l’année  au. Sacrifice , 8c  fouvent  meme  quune 
,,  fois  en  deux  ans.  ,r  Après  cette  omülion  il  poutluit  le  palïage  , mais  en 
l’abrégeant  &c  le  défigurant.  Le  voici  tel  qu’il  eft  dans  laiource  : ,,  Que  di- 
,,  rons-  nous  donc,  & à qui  donnerons-nous  notre  approbation  f a ceux  qui 
j,  ne  communient  qu’une  fois  l’an  , à ceux  qui  communient  fouvent  , ou  à 
,,  ceux  qui  communient  rarement  ? Ni  aux  uns , ni  aux  autres  j mais  a ceux. 
„ qui  communient  avec  une  confidence  pure  , un  cœur  pur,  une  vie  qui 
j,  foit  fans  reproche.  Que  ceux-là  communient  toujours  •,  mais  que  ceux  qui  ne 
,,  font  pas  tels  , ne  communient  pas  meme  une  feule  fois.  Pourquoi  ? Paice 
„ qu’ils  reçoivent  en  communiant,  leur  jugement , leur  condamnation  , leur 
,,  châtiment  ëc  leur  fupplice.  „ 

Qui  ne  fera  étonné  ici  de  l’imprudence  8c  de  la  témérité  de  1 Auteur  ? Il 
rapporte  un  palïage  de  S.  Chryfoftome  , &c  il  en  fupprime  ce  qui  ne  lac- 
commode  pas.  Il  veut  prouver  par  la  doélrine  des  Peres  delÈglife  , que 
znref.  zi.  V efprit  de  J.  C.  eft  que  f on  communie  fouvent  & même  tous  les  jours  : 8c  en  re- 
courant  à la  fource , on  trouve  que  ce  Pere  dit,  que  les  Moines  des  deierts 
ne  comrnunioient  qu’une  fois  l’an,  8c  fouvent  même  une  fois  en  deux  ans  ; 
8c  qu’il  ne  dit  rien  contre  cette  pratique.  Bien  plus  dans  ce  que  1 Auteur 
conlerve  du  pafFage , on  lit  ces  paroles  : » Je  n’approuve  ni  ceux  qui  com- 
T ' ” munientune  fois , ni  ceux  qui  le  font  plufieurs  fois,mais  feulement  ceux  qui  le 
55  font  avec  une  confidence  pure.  Queceux-la  en  approchent  toujours.  ’>  Ajou- 
tons avec  le  S.  Do&eur  , ce  que  l’Auteur  n’a  pas  jugé  à propos  de^  rappor- 
ter : >5  Mais  que  ceux  qui  ne  font  pas  tels,  ne  communient  pas  meme  une 
55  feule  fois.  ’5  C’eftlà  le  vrai  efprit  de  J.  C.  8c  de  1 Egîife  : porter  a la. 
Communion  fréquente  les  Fidèles  bien  clifpofés , 8c  en  eloigner  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Mais  l’Auteur  n’eft  occupé  que  de  l’un  de  ces  objets,  c elf- 
à-dire,  de  la  fréquence  Communion. 

Ce  même  efprit  fe  montre  clairement  dans  un  autre  bel  endroit  de  S.  Chry- 
foftome , que  l’Auteur  cite  par  lambeaux,  8c  en  fupprimant  félon  fa  coutu- 
me , ce  qui  n’eft  pas  de  Ion  goût.  Le  voici  tel  qu.il  eft.  Le  S»  Doéleur  par- 
lant des  punitions  dont  l’Apôtre  dit  que  les  mauvaifes  Communions 
étoient  fuivies  dans  plufieurs , fe  fait  cette  objeélion  de  ki  part  de  ceux  qui' 
s.  chryf. in  i.  comrnunioient  rarement.  >5  Comment , dites-vous , ces  malheurs  peuvent-ils» 
hom.  ^ nous  arriver,  puifque  nous  ne  communions  quune  fois  1 annee  ? Ceft-la. 
'*  le  plus  grand  mal  de  mefurer  les  dignes  Communions  par  1 intervalle  du 

j,  rems,  au  lieu  d’en  juger  par  la  pureté  de  la  confcience.  Vous  faites  confi- 
,,  fter  la  piété  à ne  pas  communier  fouvent  & vous  ignorez  que  de  com- 
,,  munier  indignement  , quand  ce  ne  feroit  quune  feule  fois,  c eft  vous 
j,  rendre  coupables  j 8c  que  de  communier  dignement  8c  fouvent,  c eft  ce  qui 
,,  vous  fauve.  Ce  n’eft  pas  une  audace  criminelle  de  communier  fouvent  *, 
,,  mais  de  le  faire  indignement  quand  ce  ne  feroit  qu’une  feule  fois  dans 
„ tout  le  rems.  Mais  nous  femmes  fi  infenfés  ëc  fi  miférables,  qu  en  commet- 
„ tant  des  milliers  de  péchés  pendant  toute  l’année,  nous  ne  prenons,  an-v 
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j.,  ciin  foin  pour  nous  en  décharger  *,  8c  nous  croyons  qu’il  nous  fufïïc  de  ne  pas 
„ infulter  J.  C.  en  recevant  Ion  Corps.  Nous  ne  faifons  pas  réflexion  que 
,,  fes  bourreaux  ne  l’ont  crucifié  qu’une  fois  ; & leur  crime  en  eft-il  pour 
3,  cela  moins  énorme  ? Judas  ne  l’a  trahi  qu’une  fois  : efl  ce  donc  qu’il  a évi- 
,,  té  par-là  le  (upplice  qu’il  méritpit  ? Pourquoi  jugeons-nous  de  ia  Coni- 
3,  munioti  par  le  rems  ? Que  le  tenus  d’en  approcher  foit  réglé  par  la  pure- 
3 3 té  de  notre  confcience,” 

Le  P.  Pichon  conclud  de  ces  textes  de  S.  Chryfoftome  , que  » dès  qu’on  Entrtt.  r, 
„ eft  fana  péché  mortel , on  peut  communier  tous  les  jours  ; » que  ,,  les  Fidé- 
,,  les  8c  les  Solitaires  des  déferrs  fe  trompoient , en  regardant  comme  le  plus 
3,  grand  refpeél  pour  le  Sacrement  de  n’en  pas  approcher  fouvent  -,  »que  « ce 
3,  font  les  Communions  rares  qui  troublent  tout  dans  l’Eglife.  » Le  S.  Doc- 
teur ne  dit  rien  de  tout  cela.  Il  n’accufe  point  les  Solitaires  de  (e  tromper, 
quoique  leur  conduite  ne  fut  pas  félon  les  régies  ordinaires.  Le  plus  grand 
mal  lelon  lui , n’eft  pas  de  communier  rarement , mais  de  régler  les  Com- 
munions par  l’intervalle  du  tems  , 8c  non  pas  par  la  pureté  de  laconfcien- 
ce.  En  un  mot  la  fin  à laquelle  tend  tout  fon  difcours  , efl:  d’empêcher  les  mau- 
vaifes  Communions  quoique  rares  r en  exhortant  à communier  fouvent 
pourvu  qu’on  le  faflè  dignement.  Tout  ce  qu’il  dit  efl:  plus  propre  à faire 
craindre  les  mauvaifes  Communions , qu’à poulïerindifcrerement  tous  les  Fi» 
déles  à la  Communion  fréquente  8c  quotidienne.  On  voit  meme  par  tous  ces 
textes,  qu’on  s’étoit  déjà  beaucoup  relâché  dans  les  Eglifes  où  il  prèchoit,  fur 
cette  Communion  fi  fréquente  ; que  plufieurs  Fidèles  ne  communioient  qu’u- 
ne fois  l’an  , 8c  même  parmi  les  Soliraires  des  déferts  -,  8c  que  ce  n’eft  pas 
proprement  de  quoi  S.  Chryfoftome  fe  plaint  en  cet  endroit  j mais  qu’il  s’é- 
lève avec  force  contre  la  mauvaife  Communion,  quand  même  on  ne  la  fe- 
roit  qu’une  feule  fois  dans  tout  le  tems. 

L’Auteur  pafle  à S.  Ambroife  , 8c  il  en  cite  un  paflage  tiré  d’un  ouvra- 
ge qui  lui  a été  attribué , mais  qui  ne  paroît  pas  à plufieurs  favans  être  de 
lui.  » Si  l’Euchariftie  eft  le  pain  quotidien  , pourquoi  ne  le  recevez-vous  s.  Am[)r  de 
3,  qu’après  une  année  3 ( comme  les  Grecs  ont  coutume  de  Etire  dans  l'O-  Sa^m.  l. 

33  rient  ? ) Recevez-le  tous  les  jours,  afin  que  tous  les  jours  il  vous  profi-  c^'  4' 

,,  te.  Vivez  d’une  telle  manière  que  vous  méritiez  de  le  recevoir  tous  les  jours.  ’» 

Ce  texte  eft  très-favorable  à la  Communion  fréquente  8c  même  quotidienne.  Il 
faut  y exhorter  les  Chrétiens -,  mais  c’eft  par  la  vie  qu’ils  mènent  & par  leur  con- 
duite qu’il  faut  juger  s’ils  en  font  dignes.  C’eft  un  grand  mot  que  celui  qui  nous 
eft  préfenté  ici  par  le  P.  Pichon  : Vivez,  en  forte  quevous  méritiez,  de  communier  tous 
les  jours.  Nous  en  ferons  ufagedans  la  fuite.  Ce  Perea  fupprimé  ce  qui. regarde  les 
Grecs  ; 8c  l’expreflion  eft  en  effet  trop  générale  ; mais  c’eft  au  moins  une  preu- 
ve, que  la  Communion  de  tous  les  jours  n’étoit  pas  fi  ordinaire  alors  dans 
les  Eglifes  Grecques  que  dans  plufieurs  des  Latines  -,  8c  c’eft  pour  cela  que  no- 
tre Auteur  , félon  fon  ufage,  a fait  difparoître  cet  endroit. 

Suit  un  paftage  de  S.  Jerome  qu’il  a encore  plus  maltraité  : » Vous  de-  Entres.  K 
j.,  mandez,  dit  ce  Pere , à Licinius,  s’il  faut  jeûner  le  Samedi  8c  s’il  fautT4**  *7’ 

„ communier  tous  les  jours,  comme  on  aflure  que  les  Eglifes  de  Rome  8c  d’Ef- 
,,  pagne  le  pratiquent.  » Jufque-là  la  citation  eft  exaéte,  fi  ce  n’eft  qu’il  faut 
lire  Lucinius  qui  vivoic  en  Efpagne  , 8c  non  pas  Licinius.  Mais  ce  que  le 
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P,  Pi  ch  on  ajoute,  eft  oudefon  invention  , ou  altéré  8c  tourné  à fa  manière. 
» Recevez  tous  les  jours  l’Euchariftie,  fans  nous  condamner  ; & pourvu  que 
« votre  confcience  ne  vous  donne  aucun  remors  , écoutez  cette  parole  du 
«Pfalmifte  : Voyez.  & goûtez,  combien  le  Seigneur  eft  doux . Le  vrai  texte  de  S.  Je- 
rome eft  celui-ci  : « (a)  Je  croi  devoir  vous  avertir  en  peu  de  mots,  que 
” les  Traditions  Ecclcfiaftiques  , fur-tout  fi  elles  ne  nuifent  point  à la  foi, 

» doivent  être  obfervées  comme  elles  nous  ont  été  tranfmifes  par  nos  Pré- 
» décefleurs  -,  8c  que  les  coutumes  des  Egli fes  ne  font  point  détruites  par  les 
» ufages  contraires  d’autres  Eglifes.  Ec  plût-à-Dieu  que  nous  puiflions 
» jeûner  en  tout  t-ems . ...  8c  recevoir  attfli  toujours  l’Euchariftie , fans  y 
33  trouver  notre  condamnation  , 8c  fans  que  notre  confcience  nous  en  fit  un 
» reproche , 8c  écouter  ce  que  nous  dit  le  Pfalmifte  : Coûtez.  & voyez,  corn- 
« bien  le  Seigneur  eft  doux. 

Ce  texte  nous  fait  aflez  entendre  que  les  ufages  des  Eglifes  fur  la  Com- 
munion de  tous  les  jours  , comme  fur  le  jeune  du  Samedi,  étoient  difFérens  ; 
8c  que  la  réglé  etoit  de  s en  tenir  a la  Tradition  & à la  coutume  de  I’Egli- 
le  ou  1 on  le  trouvoit.  Mais  au  fond  le  S.  Doéleur  le  réduit  au  défit  de  com- 
munier tous  les  jours  ; 8c  il  ne  dilîimule  pas  la  crainte  de  trouver  notre  con- 
damnation dans  la  Communion,  8c  d’éprouver  les  reproches  de  notre  pro- 
pre confcience. 

On  nous  cite  un  autre  endroit  de  l’Apologie  de  S.  Jerome  pour  fes  Livres 
contre  Jovinien  , en  ces  termes  : „ Ce  Dofteur  marque  encore  ailleurs  quà 
„ Rome  les  Fidèles  même  mariés,  communioient  tous  les  jours,  8c  fouvent 
„ de  leurs  propres  mains  dans  leurs  maifons.  «Tout  cela  eft  vrai  ; mais  il 
faut  favoir  que  S.  Jerome  avoit  dit , que  les  Fidèles  mariés  doivent  gar- 
der la  continence  les  jours  quils  veulent  communier,  8c  qu’on  lui  en  avoit 
fait  un  reproene,  parce  que  cette  pratique  ne  pouvoit  pas  s’accorder  avec 
la  Communion  de  cous  les  jours.  Ceft  à ce  reproche  qu’il  répond  ainfi  : 
s?  {b)  Je  lai  qua  Rome  ceft  la  coutume  que  les  Fidèles  communient  tous 

les  jours  : 8c  je  ne  blâme  ni  n approuve  estte  coutume;  car  chacun  abonde 
,,  dans  Ion  propre  feus.  Mais  je  demande  à la  confidence  de  ceux  qui  coru- 
5,  manient  le  jour  meme  qu  ils  n ont  pas  gardé  la  continence  , pourquoi  ils 
,,  n oient  pas  aller  ce  jour- la  aux  tombeaux  des  Martyrs  ? Pourquoi  ils  n’en- 
,,  rrent  pas  dans  les  Eglifes  ? J.  C.  reçu  publiquement,  eft-il  différent  de 
„ J.  C.  reçu  en  particulier  dans  la  maifon  ? Ce  qui  n’eft  pas  permis  à l’E- 
,,  glife,  n eft  pas  plus  permis  a la  maifon.  « Ce  texte  nous  apprend  en  effet , qu’à, 
Rome  les  Fidèles  communioient  encore  tous  les  jours1;  8c  que  ceux  qui 
croieur  maries  communioient  dans  leurs  maifons  > dans  le  cas  que  marque 
le  *?.  Docteur , n ofanc  pas  meme  alors  entrer  dans  l’Egiife.  Mais  de  ces  deux 


{a  ) S.  Hiei c/7.  Ep.  n.  ad  Lacra.  , . . Tan.  4.  P.  1.  fag.  S79-  De  • Snbbato  quoi  quiris  uttùrn  jejunan- 
tic-,  yc  de  Euuunwia , an  accipienda  quotidie,  quod  Romana  Ecdeha  £c  Htfpania  obfervare  perhiben- 
tur .....  illud  brevuer  admonendum  puto , Tradidones  Ecclefiafticas  , præfcrtim  qui  fidei  non  officiant,  ita 
n, f b U C, a i or J b us  ti-aduæjunt , nec  aliarnm  conluetudinem  , aliarum  contt ario  more  fubVerci.  Arqua 

8c  pungente 
Dtmmus . 

n.  ; - j.  - — - — - — ....wiuvuunu , ui  » .wyi.es  feinrer Chri» 

Ul  corpus  accjpianc,  quod  nec  reprehendo,  nec  probo  : unufquifque  enim  in  fuo  fenfu  abundar.  Ssd  ip forum 
conicrenuam  convenio , qui  eodem  die  poft  çoitum  communicant  ; quare  ad  martyres  ire  non  andeanr,  qua- 

re  1U),n  infleuIulKar  -ccc-c1135  • An  aliiis  in  publico,  alins  ia  doaao  CJbrilius  eit  ? Quod  i»  Eccleiîa  non  licet , 
tsec  demi  hue  c.  . ’ 
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coutumes  f 


If 

foutumes , il  évite  de  s'expliquer  ouvertement  ftir  la  première,  Ôc  il  défap- 
prouve  exprelTémcnt  la  fécondé,  par  une  raifon  qui  rend  la  Communion  quo- 
tidienne impraticable  aux  Fidèles  mariés.  C’eft  ainfi  que  les  preuves  de  V Au- 
teur fe  tournent  contre  lui , lorfqu  elles  font  développées. 

S.  Hilaire  eft  aufli  appellé  à fon  fecours  , dans  un  Fragment  cité  par  le 
4.  Concile  de  Tolède.  ” Qu’eft-ce  que  Dieu  , dit  ce  Pere,  délire  davantage?  y. mur.  in 
d,  li  ce  n’eft  que  J.  C.qui  eft  le  pain  de  vie,  le  pain  defeendu  du  ciel,  ha-  Fr*&m- Ms- 

bite  en  nous  chaque  jour.  Or  cette  demande  étant  quotidienne , nous  de-  h67' 

„ mandons  aulîi  qu'il  nous  foit  donné  chaque  jour.  » Perfonne  ne  doute  de 

cette  vérité.  Dieu  veut  que  J.  C.  habite  toujours  en  nous  par  la  foi  8c  par 

la  charité  : mais  il  n’elt  pas  néceflaire  pour  cela  que  nous  recevions  tous  les 
jours  Ion  corps.  Nous  devons  pourtant  le  délirer  , 8c  nous  le  demandons  à 
Dieu  dans  l’Oraifon  Dominicale , non  pas  une-fois , mais  plufieurs  fois  par  jour  , 
pour  entretenir  8c  fortifier  en  nous  ce  délir.  Mais  fauc-il  pour  cela  que  la 
Communion' nous  foie  accordée  autant  de  fois  ? Il  elt  aifé  de  voir  que  ceia 
11’eft  ni  nécelfaire  ni  même  praticable. 

L’Auteur  cite  après  cela  S.  Bafile  dans  une  de  fes  Lettres  , fans  en  rap-  E*tm.  v*i 
porter  en  cec  endroit  les  paroles  que  voici  : » C'eft  une  pratique  très- utile  M-?8- 

*1  • «.  q ^ r • , , S.  BaJîl.  Ep. 

3)  de  communier  tous  les  jours,  oc  de  le  nourrir  du  corps  oc  du  lang  de  dim  i75 . mw 

,,  J.  C..  ..  Peut-on  douter  que  ce  ne  foit  un  bon  moyen  de  vivre  , que  *d  C4A* 

33  de  s’approcher  fouvenr  de  la  fource  de  la  vie  î Nous  avons  coutume  de, 

,,  communier  quatre  fois  la  femaine,  le  Dimanche,  le  Mercredy  , le  Ven- 
„ dredy  8c  le  Samedy  , 8c  d’autres  jours  encore , fi  l’on  fair  la  fête  de  quel- 
33  que  Martyr.  Durant  la  perféention  les  Fidèles  le  donnoient  à eux-mêmes 
„ la  Communion  de  leurs  propres  mains,  parce  qu’ils  manquoient  de  Prê- 
3,  très  8c  de  Miniftres. . . . Tous  les  Solitaires  qui  vivent  dans  les  déferts  * 

3,  quand  ils  n'ont  point  de  Prêtres , 8c  qu’ils  ont  le  corps  de  J.  C.  le  pren- 
,,  nenr  de  leurs  propres  mains.  » On  reconnoîtra  ici  que  nous  ne  difiimu- 
lons  pas  les  preuves  de  la  fréquente  Communion  38c  on  remarquera  en  mê- 
me tems  les  différences  de  la  difeipline  des  Eglife-s.  S.  Bafile  approuve  com- 
me très-utile  la  pratique  de  communier  tous  les  jours  ; &C  néanmoins  dans 
fon  Eg'life,  il  y avoir  régulièrement  trois  jours  de  la  femaine  où  l’on  ne 
communion  point.  Les  Solitaires  donc  il  parle  fe  communioienr  eux-mêmes, 
quand  ils  avoienr  l’Euchariftie  8c  point  de  Prêtres  pour  la  leur  adminiftrer. 

Il  ne  dit  pas  s'ils  le  faifoienr  fouvent  *,  mais  il  pat  oit  afièz  qu'ils  n’imitoient 
pas  ces  autres  Solitaires  dont  nous  a parlé  S.  Chryfoftome,  qui  necommu- 
nioient  qu’une  fois  l’an  8c  fouvent  une  fois  en  deux  ans.  Ils  le  faifoienr 
fans  doute  plus  fouvent,  8c  en  cela  leur  pratique  étoit  beaucoup  meilleure  8c 
plus  louable  que  celle  des  autres. 

Le  P.  Pichon  vient  à S.  Auguftin  , 8c  en  rapporte  ce  texte  : » Les  uns  re-  s A[ja  E(f 
,,  çoivent  tous  les  jours  dans  la  Communion  le  corps  8c  le  fang  du  Sei-  f 4.  adjamutr . 
,,  gneur  : Les  autres  le  reçoivent  à certains  jours.  Il  y a des  lieux  où  l’on  ca^t’ret  r 
33  ne  palTê  aucun  jour  fans  l’offrir  : en  d’autres  on  ne  l’offre  que  le  Same-  pag. 

93  dy  & le  Dimanche  : Railleurs  on  ne  l’offre  que  le  Dimanche.  » ) L’Auteuf 
omet  ces  dernières  paroles.  Puis  il  ajoute  avec  S.  Auguftin  : » Il  faut  conclur- 
,,  re  qu’on  -eft  libre  pour  ces  fortes  de  coutumes.  Il  n’y  a point  de  meilr 
„ leure  difeipline , de  meilleure  réglé  pour  un  chrétien  grave  8c  prudent  7 
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„ Pl}vr,  au-;i  voit  pratiquer  dans  l’Eglife  où  ir  fe  trourç.  * 

” V — c“ije  ' " . , i Je  fomber  prefque  toujours  dans  quelque 

F"  « F”0,c  S.e,mP±”e  fu©  pour  montrer  qu'alors  la  dilciptineîbr 
infidélité.  Mais  ce  qu  ..  , "F  l’oblation  du  Sacrifice,  varioit  beaucoup  dans 
la  fréquente  Communion  & ^ tenit  â k coutume  éta- 

' £ -ouvoit!  Nous  avons  vù  S.  Jérôme  donner,  la. 

m MaisÜntinuons , dit  l'Auteur,  de  lire  ce  qae  penfe  S Auguftim»  Aa 
j n„  r.  oéchés  ne  font  pas  tellement  grands , qu  on  juge  que  le  cou 

Ef.  î4 • ad  « reitw  ii  P X / > n ' jjj-g  orivé  de  la  Communion  , ) il* 

— ""  » Pf  ed°1V:  I^chT le  teüde  quorldiln  du  corps  du  Seigneur.  ~ 

Nouvelle  infidélité.  S.  Auguftin  introduit  deux  hommes  ^ difpment  fur  la 

Communion  plus  ou  moins  fréquente  ;&  les  P “ 3°"ce  rt'ft  donc 
fonsde  celui  qui  vouloir  qu'on  communiât  tous  les  ’ tMï 

point-là  la  délifion  de  S.  Auguftin , ni  le  jugement  du  procès  , mais  ^es 
moyens  de  lune  des  parties.  Nous  verrons  ailleurs-  avec  quel.e  lagelle  5.- 
Docleur  termine  le  différend  & «maire  les  deux  parties 

R-fte  un  paffage  de  S.  Auguftin  fidèlement  rapporte  & qu  eft  tire  dun 
di (cours  quebe  S?  Docteur  adreffe  aux  nouveaux  baptifes.  » Vous  devez  fa- 

„ voir  ce’ que  vous  avez  reçu,  ce  que  vous  recevez  ce  que  vous  devez  re 
„ cevoir  rois  tes  jours.  Ce  pain  que  vous  voyez  fur l Autel  > * f“  t 

a:  es  mr  la  parole  de  Dieu,  eft  le  corps  de  J.  C.  ,,  Ceci  pronveroi, 
Tom  m LsqJk  Communion  de  tous  les  jours  fe  pratiquer  encore  dans 
PENife  d’Hippone  ; mais  S.  Auguftin  vient  de  nous  apprendre  lm-meme 
qu?  cette  coutume  nTtoir  pas  umverlelle  , & il  eft  treseloigne  de  blâme. 
les  Pailles  qui  ne  l’obfervoient  pas-. 

- On  cite  ‘encore  S.  Bernard  le  dernier  des  Peres  de  1 Eghfe  pour  la  frequen- 
te Communion.  Nous  n’avons  pu  trouver  dans  les  vrais  ouvraSes  d^.ce 
re  ce  ciu'on  en  rapporte.  On  allégué  deux  de  fes  Sermons  fur  la  Cene.  - 
nyji  qu’un  dans  la  fécondé  édition  du  P.  Mabillon  de  ii9o.  & «en  de 
ce'  ou’on  en  cite  ne  s'y  trouve.  U n’y  eft  parle  que  de  la  vertu  de  1 Eucha 
- f riftie  pour  réprimer  les  mouvemens  de  la  concupiscence.  „ Ce  Sacrement ,. 
ifs.-  dit PS  Bernard,  opère  deux  chofes  eu  nous  : il  diminue  le  fermaient  * 
*>  réoard  des  moindrPes  péchés,  & Il  empêche  le  con.entement  a 1 egard  des 
péchés  plus  oriefs.  » U faut  donc  que  les  trois  enoroits  quon  nous  eue 
comme  dece  Pere,  foienr  de  quelque  autre : Auteur  d'une  moindre  autorité.  Ce: 
ferait  un  travail  affez  inutile  d’en  faire  la  recherche. 

Parmi  les  fautes  fans  nombre  du  P.  P.ehon  nous  neponvons  paffer  fous 
ï*  K4.  filence  celle  où  il  tombe  , au  fujet  de  Saint  Lucien  Pretre  d Antioche  & 
martyr  dans  la  perfécution  de  Dioclétien.  11  dit  quêtant  en  prifemlie  &- 
couché  fur  fon  5os,  il  fc-fo  apporter  le  pain  & le  vin  a confacrer  Si 
que  fe  fervant  de  fa  poitrine  comme  dun  Autel,  U dit  la  M^fe  » ac 
M.  XJL  1 communia  tous  les  affiftans.  L’Auteur  cite  Eufebe  qui  n en  dit  pas  ua 


Hritrei . >r . 
fag.  ici. 


S.  Eern. 
Se:  m 
i n Dons 


que  le  (ervantde  la  poitrine  iuiuiul  u un  — > **  . , î*  11Pl 

Wrf.  mf.  I-  communia  tous  les  affiftans.  L’Auteur  cite  Eufebe  qui  n en  dit  pas  mi 
f;/*,1'  mot  ni  en  cet  endroit  ni  ailleurs.  M.  l’Abbé  Fleury  n’en  parle  pas  non  plus» 

••  Tu  racontant  le  martyr  de  S.  Lucien.  11  n'a  pourtant  pas  invente  cetm 

hiftoire  -,  car  elle  Te  trouve  dans  Philoftorge  1 hifturien  des  Ane  ns  , 
dans  les  Aétes  de  S-  Lucien.  Mais  le  favant  Si  judicieux  M.  de  Tillemonx 
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AC  la  reçoit  pas  pour  cela.  Il  clic  qu’elle  aurait  befoin  dune  plus  grande  au- 
torité pour  être  crûe , & encore  plus  pour  être  rapportée  comme  croyable 
& que  le  filence  de  S.  Chryfoftome  faifant  l’éloge  de  ce  martyr  , eft  une  gran- 
de convidion  de  fa  fauflfeté.  Il  ajoute  que  ce  qu’en  dit  Philoftorge  fait  voir 
quelle  eft  ancienne  , maisqu’il  donne  lieu  de  craindre  que  ce  ne  loit  une  fic- 
tion des  Ariens  pour  relever  un  martyr  qu'ils  croyoientou  vouloient  faire  croi- 
re avoir  été  dans  leurs  fentimens.  Nous  ne  voyons  pas  au  lurplus  quel  ulage 
l’Auteur  peut  faire  de  cette  hiftoire,  quand  même  elle  ne  porterait  pas  ces 

cara&éres  de  fauffeté.  ■ . , ,,,  , » 

La  longue  difaiffion  que  nous  venons  de  faire  des  autorités  alléguées  par  Je 

P Pichon  , n’a  eu  pour  but  que  de  convaincre  les  Fideles  qu’il  ne  mente 
pas  qu’on  s’en  rapporte  à lui , fi  on  ne  veut  pas  être  trompe -,  que  prcfque 
tout  ce  qu’il  rapporte  eft  ou  faux,  ou  altéré  , ou  corrompu  ou  infidèlement 
rendu  ; & qu’il  n’y  a guère  de  Livre  auquel  on  pmfle  moins  fe  fier  qu  au 
fien.  Mais  après  cela  nous  lui  laiderons  la  vaine  fatisfcâion  de  fe  complai- 
re dans  cet  étalage  d’érudition , & d’en  triompher  a (on  aife.  Nous  con- 
viendrons même  des  conféquences  qu’il  en  tire  en  cet  endroit  ;&  nous  en 
ferions  également  convenus,  quand  même  il  fe  ferait  épargné  de  fi  grands 
frais.  » Voilà  , dit-il , l’antiquité  qui  parle,  qui  enfeigne  la  frequente  Com- 
„ munion , de  même  que  la-  quotidienne.  Voilà  les  oracles  de  la  Religion  qui 
« décident.  Voilà  les  Peres  de  toutes  les  Eghfes  unis  enlemble , qui  nous 
« difent  vL’Euchariftie  eft  le  pain  quotidien  des  Fidèles.  » Tout  cela  eft  vrai 
& nous  le  difons  comme  lui.  Mais  ces  Peres  & ces  oracles  de  la  Religion 
exigent  de  laintes  difpofidons  pour  communier  , & encore  plus  pour  com- 
munier Couvent  & tous  les  jours  -,  & ils  ne  croient  pas  qu  il  (oit  fi  facile 
aux  pécheurs  de  les  acquérir,  ni  que  ce  foir-lal  ouvrage  d une  heure  ou  d un 
jour.  C’eft  ce  que  nous  aurons  à difcuter  avec  l’Auteur,  & fur  quoi  nous 
nous  trouverons  prodigieufement  éloignés  de  fes  principes.  Mais  nous  avons 
encore  à examiner  auparavant  les  autorités  & les  exemples  moins  anciens 

Cl  NousMaurons  aucune  difficulté  avec  lui  fur  ce  qu’il  cite  de  S.  Thomas 
fur  la  queftion , s’il  eft  permis  de  communier  tous  les  jours.  » Je  leponas  , 
„ dit  ce  Saint  , que  par  rapport  à la  vertu  de  ce  Sacrement  , il  eft  utile 
„ de  le  recevoir  chaque  jour  , afin  que  l’homme  en  reçoive  chaque  four  les 
fruits  ..  Par  rapport  à celui  qui  reçoit  le  Sacrement,  u tous  les  jours 
T,  il  fe  trouve  difpofé  à le  recevoir,  il  eft  très-louable  deVe  recevoir  tous 
les-  jours.  » Rien  de  plus  exaft  que  cette  dodnne  , ni  ae  pms  efTenael  que 
le  mot  précieux  fur  lequel  S.  Thomas  l’appuie,  5c  que  nous  avons  déjà  rap- 
porté d’après  l’Auteur  : Vivez,  en  forte  que  vous  méritiez,  de  communier  tous  les 
jours.  Mais  le  même  S.  Thomas  ajoute  , que  » comme  Couvent  il  e ttouve 
„ beaucoup  d’empêchemens-  à cette  dévotion  dans  la  plupart  des  hommes, 
„ à caufe  de  l’indifpofition  du  corps  ou  de  l’ame,  il  n eft  pas  utile  a tous  les 
„ hommes  d’approcher  tous  les  jours  de  ce  Sacrement.  » S.  Thomas  eue  de 
fuite  la  parole  deGennade  que  nous  rapporterons  ailleurs  : » Je  ne  Mue  ni 
„ ne  blâme  de  recevoir  tous  les  jours  FEuchariftie.  » Notre  Auteur  n a garde 
de  pouffer  ju(ques-là  fes  recherches.  Mais  il  n avoir  pas  beaucoup  a chercher, 
cartes  parole^  de  S.  Thomas  font  dans  le  même  article  que  1 Auteur  cite 
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S.  Bonavcnturc  qui  vient  à la  fuite  de  S.  Thomas  embarraffe  l’Auteur. 
Ce  S.  Docteur  dit  que  il  on  eft  dans  l’état  de  la  primitive  Bgiife  * c’eft 
une  chofe  louable  de  communier  tous  les  jours  \ Sz  qu’il  convenoit  aux  Fi- 
dèles de  cette  Eglife  primitive  de  communier  tous  les  jours,  parce  qu’ils  étoient 
faints.  L’Auteur  croit  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  en  difant,  que  l’état  & la 
fainteté  de  ces  premiers  Fidèles  n’cft  autre  chofe  „ que  d’être  en  état  de 
grâce. 

Mais  S.  Bonaventure  n’a  pas  befoin  des  glofes  du  P.  Pichon  , & il  faut 
l’entendre  s’expliquer  lui-même.  » Si  l’on  demande  , dit-il , ( a)  s’il  eft  uti- 
, le  de  s’approcher  fouvent  de  l’Euchariftie  ; il  faut  répondre  que  fi  la  per- 
, forme  fe  trouve  dans  l’état  où  étoient  les  Fidèles  de  la  primitive  Eglife, 
,,  elle  fait  une  aétion  louable  de  communier  tous  les  jours  > mais  lî  elle  eft 
,,  dans  l’état  de  l’Eglife  finiftante,  c’eft-à-dire,  fi  elle  eft  froide  , lente,  fans 
„ ferveur , elle  eft  louable  de  ne  communier  que  rarement.  Que  û elle  eft  dans 
„ un  état  comme  mitoyen,  elle  doit  aufti  marcher  entre  ces  deux  extré- 
„ mités,  fe  retirant  quelquefois  de  l’Euchariftie,  pour  apprendre  à en  ap- 
„ procher  avec  plus  de  refpeét  i ôc  s’en  approchant  quelquefois , pour  être  em- 
„ brafé  d’amour  , parce  que  le  refped  ôc  l’amour  font  dûs  à unfi  faim  hô- 
,,  te.  Et  alors  ayant  reconnu  fi  elle  avance  davantage  dans  la  piété,  ou  en  s’en 
„ retirant,  ou  en  s’en  approchant,  qu’elle  fuive  la  voie  qui  lui  eft  la  plus  utile, ce 
„ que  l’homme  ne  connoîtque  par  l’expérience.  Mais  toutes  lesraifons  qui  por- 
„ tenta  communier,  doivenr  s’entendre  fans  préjudice  déjà  préparation  due 
,,  au  Sacrement , qui  ne  fe  trouve  toujours  que  dans  le  très- petit  nombre. ,, 

A la  lumière  de  ce  rexre  , difparoît  le  commentaire  du  P.  Pichon  : car  S. 
Bonaventure  fuppofe  évidemment , que  ceux  .à  qui  l’expérience  doit  appren- 
dre, s’il  leur  eft  plus  utile  de  communier  plus  ou  moins  fouvent,  font  en 
état  de  grâce.  Il  ne  parleroit  fans  doute  pas  ainft  des  pécheurs.  Aufti  l’Au- 
teur ne  diflimule  pas  fa  peine  fur  -cette  parole  du  S:  Dodeur  : « Si  l’on  voit 
«»  q-uon  eft  lent , froid,  (ans  ferveur,  on  fait  bien  de  communier  rarement.  » 
Il  y oppofe  un  autre  texte  où  le  même  Saint  die  qu’on  ne  doit  pas  omet- 
tre la  lacrée  Communion  , fi  quelquefois  on  ne  fenc  pas,  l’orfqu’on  s’ap- 
plique à s’y  préparer  , la  grâce  fpéciale  de  la  dévorion  : Si  quandoque  non 
fentït  borno  fpeculcm  dtvotionis  gratiam , dm  fe  ad'  Communionem  fiudet  prœpa- 
rare.  L’Auteur  fait  dire  là-deftiis  à un  de  fes  Interlocuteurs , que  S.  Bona- 
venture s’eft  corrigé  lui-même,  qu’il  a défavoué  ce  qu’il  avoir  dit  de  l’état 
de  lenteur  5c  de  froid , ôc  qu’on  a rorr  de  ne  lui  en  pas  tenir  compte.  Mais 
rien  n’eft  plus  pitoyable  qu’une  pareille  défaite.  Le  S.  Dodeur  ne  fe  con- 
tredit point  î il  parle  dans  le  premier  endroit  q un  état  ôc  d’une  difpolinon 
permanente  de  lenteur,  de  pefanteur,  de  froid,  5c  de  défaut  de  ferveur, 
frigidum  & tardum , pour  lequel  il  veut  qu’on  communie  rarement  -,  ôc  il  ne 
parle  dans  le  fécond  que  d une  tiedeur  paftagere,  qui  ne  forme  pas  l’état  d’u- 

( a ) S»  Bottant,  in  4.  Sent.  Di (l*  11.  P.  1.  A . 1.  Q.  1.  Si  ergo  quærirur  utrùm  «xpediat  frequentare  aJicui  4 
ilicendum  quôd  il  \ ideat  fe  elle  in  ftatu  Eccleftæ  piimirivæ  y laudandum  eft  quotidie  commuuicare  -,  il  au- 
tem  in  ftatu  Ecclelîæ  hnalis  , uc  pote  frigidum  tardum  , iaudandum  eft  quod  raro  li  autem  medio 
modo,  mediô  modo  debec  le  habcie  , aliqnando  cefTare  ut  addifeat  revereri  : aliquando  accedere  ut  inflammetur 
am°re  j quia  tali  ho:piti  debetur  honor,  debetur  amor  : tune  fecundum  illam  partem , fecundum  quam 

vider! c le  melius  ptoficere  , ad  illam  magis  déclinée  5 quod  homo  lolùm  experienciâ  dilcit.  Omnes  erg©  ra- 
tiones  illam  partem  intcllH^untur>  falva  débita  pra^paiatione^  quéî  m pauciilimis  eft  ut  iemper. 


ne 


as  amc , mais  qui  l’empêche  quelquefois  & non  pas  toujours  , quandoque  &c. 
cle  fentir  la  grâce  fpéciale  de  la  dévotion  lorlquelle  fe  préparé  à la  Com- 
munion ; 8c  il  décide  que  ce  défaut  ne  doit  pas  Pen  détourner.  Il  n’y  a là 
ni  contradiction  , ni  défaveu  > de  ceft  faire  injure  au  S,  Doéteur,  que  den 

parler  dans  ces  termes.  ^ b . 

Parmi  les  Auteurs  moins  anciens  dont  le  P.  Pichon  s autorité , il  cite 
Molina  Chartreux  Efpagnol.  Il  n’en  rapporte  aucun  texte,  mais  il  dit  en 
général , que  cet  Auteur  iounent  la  frequente  Communion  avec  toute  1 E- 
glife;  8c  que  ceft  pour  cela  que  M.  Arnaud  le  décrie  de  le  maltraite,  lui  8c 
le  (aint  Ordre  des  Chartreux.  Ceft  ici  un  fait  qui  mérite  d’être  difeuté.  On 
avoit  oppoCé  l’autorité  de  ce  Chartreux  au  Livre  de  la  frequente  CotnniU” 
nion.  M.  Arnaud  répond  à cecte  objeétion  dans  la  Préfacé  de  la  Tradition 
de  FEglife.  •*»  Si  nous  confidérons  bien,  dit -il,  route  la  conduite  de  ce  bon 
>,  Religieux  dans  la  fuite  de  Ion  Livre,  nous  trouverons  comme  un  coin- 
«bat  de  penfées  qui  font  nées  en  lui  de  diverfes  caules,  de  qu’  ayant  tan- 
« rôt  fuivi  la  difpofîtion  fainte  de  fon  cœur , 8c  tantôt  les  impreffions  étran- 
„ aères  de  fon  eipric , il  a partagé  fes  fentimens  dans  la  décifion  de  cette 
« matière.  Car  d’une  part  le  refped  quil  avoit  pour  les  Dodeurs  de  PE- 
» glife,  8C  la  révérence  que  (a  charité  lui  avoit  imprimée  pour  les  Myfté- 
« res  les  plus  redoutables  de  notre  Religion  , 1 a porte  a publier  8c  a recotn- 
« mander  extrêmement  aux  Fideles  les  maximes  des  Peres , pour  etre  Envies 
« dans  le  réglement  des  confciences , 8c  a relever  les  dilpoùtions  avec  let- 
« quelles  on  doit  célébrer  le  facrifice  de  la  Melfe  , ou  s’approcher  de  la  Com- 
» munion  ; 8c  de  Pautre  fon  humilité  lui  faifant  appréhender , qu  il  ne  pallat 
les  bornes  qu’un  Religieux  devoir  garder  en  parlant  d’un  point  de  kience, 
8c  de  la  conduite  des  âmes , Fa  porté  à luivre  dans  la  pratique^ quelques  Au- 
» teurs  nouveaux,  qui  n ayant  pas  h même  afte&ion  8c  la  meme  deference 
» que  lui  vers  les  SS.  Peres  , Pont  engagé  dans  des  maximes  oppolees  a celles 
« de  leurs  Ouvrages,  qu’il  témoigne  fi  fouvent  vouloir  établir,  & lui  ont  fait 
« tirer  des  conclufions  entièrement  différentes  de  la  purete  de  leurs  principes.,, 
Eft-ce  donc-là  ce  qu’on  appelle  décrier  8c  fort  maltraiter  ce  Chartreux  , 8c 
fe  mettre  de  mauvaife  humeur  contre  lui?  Ceft  bien  plutôt  porter  un  juge- 
ment de  fa  perfonne  de  de  fon  Livre  plein  d’éqtute  de  fageTe  de  d une  mode- 
_ -r 0 loin  - lorfnu’on  verra  1 extrait  de  ce 
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ce  que  nous  avons  venue  oc  cop*w  ^ — — c ,r  . 

gnol  en  François.  » J’eftime,  dit-il,  que  tous  les  Prélats  & Confefleurs  doi- 

..  vent  convier  les  Chrétiens  à cela  , (à  communier  une  fois  la  femame > ) 

„ qu'on  n’en  doit  pas  refufer  un  , tant  foit-il  grand  pécheur  , pourvu  qu  il  s y 
difpofe  : au  contraire  , il  Py  faut  exhorter , de  que  les  grands  péchés  , ni  les 
, rechutes  ne  les  en  fauroient  empêcher , moyennant  que  ce  ne  loir  point 
un  péché  continué  ou  fucceffif , ou  qu’on  ne  foie  en  des  occafions  proches 

..  du  péché , defquelles  on  ne  fe  veut  diftrairc Mais  fi  un  pécheur  s adref- 

(bit  à moi  tout  chargé  de  péchés , de  que  je  vilTe  qu  il  en  fur  repentant  &. 
„ réfolude  s’en  corriger , je  lui  confeillerois  de  communier  tous  les  Diman- 
s,  ches.  Et  le  Samedi  en  fuivant,  s’il  retournent  a moi  avec  autant  de  pe- 
^ chésp  de  que  je  le  viiTe  contrit  de  erwntcntioa  de  s amender , je  lencou? 


MolinaChxi 
freux  , Inftr . 
des  Prêtres  , 
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j-j- ragerols  encore  davantage  à communier  toutes  les  femaines.  Et  fi  par  pu#* 

,,  lieurs  femaines  il  retomboit  au  meme  défordre , je  l’admonefterois-  de  fre- 
,r  queuter  la  Communion.  jr 

M.  Arnaud  perfifte  encore  dans  fa  modération  après  avoir  donné  un  ex- 
trait  fi  horrible  * de  loin  de  maltraiter  avec  Molina  tout  f Ordre  des  Char* 
treux  , comme  on  l’en  accu  Te  , il  fe  fert  des  pratiques  memes  de  1 Ordre  pour 
combattre  les  maximes  de  Molina,  Il  rapporte  que  les  Chartreux  autrefois  , 
non-feulement  ne  communiaient  pas,  mais  qu’ils  n'entendoient  pas  même' 
la  Méfié  tous  les  jours  *,  8e  qu’ils  ont  encore  de  vieux  Calendriers  ou  font 
marqués  les  jours  , auxquels  l’on  devoir  dire  la  Melle.  Ce  qui  a fait  dire* 
à Pierre  de  Blois  que  l’Ordre  des  Charcreuxme  facrifie  que  rarement  : Raro  fa- 
crificat  C arthufienjis  Or  do. 

Mais  le  P.  Pichon  qui  fait  cette  querelle  a M.  Arnaud,  approuve-til  lui- 
même  ces  maximes  de  Molina,  qu’il  a du  voir  dans  la  Préface  dont  il  par- 
le ’ Eft-ce-là  fa  doétrine  ? Sont- ce- là  les  régies  de  conduite  dans  le  Tri- 
bunal de  la  pénirence  l S’il  les  condamne , il  devoir  le  dire  , de  le  purger 
> du  foupçon  que  Fait  naître  contre  lui  la  défenie  du  Chartreux  qu  il  entre- 
prend. Mais  s il  défend  (a  do&nne  comme  la  perfûnne  > il  a tagement  fait 
de  s’en  tairez  car  les  oreilles  chrétiennes  ne  font  p2s  accoutumées  à des  ma- 
ximes dun  relâchement  fi  outré  ; & le  foulévemenr  que  fon  Livre  à eau- 
fé  dans  l’tglife  , n’en  auroit  été  que  plus  éclatant  ; mais  c’eft  au  refte  une* 
fagelfe  toute  humaine  de  terreftre  , de  qui  fe  dément  par  beaucoup  Ten- 
drons , comme  nous  le  verrons 

Nous  paflons  légèrement  lur  plufieurs  Auteurs  cités  avec  peu  d’ordre  dans*- 
le  Livre  du  P.  Pichon  & dont  il  ne  rapporte  rien  de  particulier  ou  de  re- 
marquable, Mais  nous  adoptons  avec  piaifir  ce  que  quelques  - uns  dilent  de* 
Zntret. vi.  très- jufte  de  très-  exaét  fur  cette  matière  Par  exemple  : » Une  grande  dévo- 
ie- w tion  fenfible  , du  Biofius,  n’eft  nullement  néceftaire  pour  communier  fou- 

3,  vent.  Que  perfonne  donc  , fous  prétexte  de  quelque  petit  roanquemenr  » 
3,  ne  fe  retire  de  l’ufage  de  la  fainte  Euchariftie. « Communier  dignement 
dit  Suarez  , eft  de  loi  même  une  bonne  choie.  On  ne  peut  pas  dire  le  mê- 
me de  s’abllenir  de  la  Communion.  S’approcher  fouvenr  de  l’Euchanftie  * 
vient  du  principe  de  la  charité*,  mais  s’en  abftenir , vient  de  la  négligen- 
ce ou  de  la  crainte  ; de  l’œuvre  de  la  charité  eft  plus  excellente  que  celle  de  la 
3,  crainte,  „ Tout  cela  eit  très- vrai  , en  fuppolant  toujours  les  diipohtions 
néceftaires  pour  communier. 

Tolet.  Tnjh.  Pour  le  Cardinal  Tolet , que  notre  Auteur  appelle  un  génie  droit  de  fer- 
facerd.  l.  s.  me  a en  rapporte  un  pafiage  d’une  très-dangereu(e  conféquence  que  nous- 
***'  ,9‘  examinerons  dans  la  fuite.  Mais  au  même  chapitre  & tout  de  fuite  , ce  Car- 
dinal Jéluite  die,  qu’il  ne  faut  pas  confeillerà  tous,  & fur  tout  aux  Laïques 
la  Communion  également  fréquente-  Il  en  diftingue  de  trois  (ortes  *,  & il 
fufïit  félon  lui  aux  premiers  de  communier  une  fois  le  mois,  aux  (econds 
tous  les  quinze  jours , &*  aux  rroifiémes  tous  les  Dimanches  , & il  ajoute  s 
Une  Communion  plus  fréquente  ne  doit  pas  être  universellement  corifeilîée  ; 
mais  il  faut  lailfer  la  chofe  au  lugement  des  Confefteurs.  Frequentior  Com~ 
mumo  nen  eji  in  univerfdi  confulendœ.  C’eft  au  moins  un  petit  correctif  que 
4’Auteui  amoit  dû  ajouter  au  texte  qu’il  rapporte  } mais  il  11e  l’a  pas  trou-- 
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yé  allez  conforme  à fes  idées  fur  la  fréquente  Communion. 

Enfin  il  n’y  a rien  que  de  vrai  & de  jufte  dans  ces  paroles  que  l’Auteur  xyfi 
rapporte  de  Gerfon  : ,,  Les  effets  de  ce  Sacrement  bien  confidérés,  il  eft 
5r  plus  louable  d’en  approcher  plus  fouvent  par  amour  &c  avec  confiance  * 

,,  que  de  s’excommunier  en  quelque  forte  long-tems  foi-même  par  crainte.  » 

Mais  le  défaut  capital  qui  régne  dans  la  première  moitié  du  Livre  du  P.  Pi- 
ehon , & que  nous  ne  fautions  trop  faire  remarquer  * c eft  de  ne  prendre 
prefque  toujours  dans  les  Auteurs  qu’il  cire,  que  ce  qui  favorite  la  fréquen- 
te Communion , & de  laiffer  à l’écart  tout  ce  qui  concerne  les  difpofitions 
qu’on  doit  y apporter. 

Nous  ne  dirons  rien  pour  abréger,  de  divers  Auteurs  qu’il  joint  à ceux 
dont  nous  avons  parlé,,  ou  parce  qu  ils  n ajoutent  rien  a ce  qui  a ete  déjà 
dit , ou  parce  qu’ils  (ont  nouveaux , & n ont  pas  allez  d’autorité  dans  l’Eglife. 

Le  P.  Pichon  égaie  ici  la  matière  par  une  hiftoriette  de  deux  Sœurs  dont  de 

l’une  communion  fouvent  & l’autre  rarement,  & d’un  Abbé  leur  frere  dont  la  fréquenta 
il  avoir  entrepris  la  converfion  fur  l’article,  mais  qui  ne  s’éroit  pas  encore 
rendu.  Puis  il  s’étend  fur  l’infaillible  autorité  de  l’Eglife  enseignante , & ciie». 
de-là  il  vient  au  Concile  de  Trente,  & rapporte  le  Décret  par  lequel  lef^-^Zi- 
Concile  exhorte  & conjure  tous  les  Chrétiens  de  croire  & de  révérer  les  Cmc.  Tnd. 
facrés  myftéres  du  corps  & du  fang  cle  J.  C.  avec  une  foi  fi  confiante  & h/foi- 
fi  ferme  , & avec  tant  de  dévotion  , de  piétc  & de  religion  , qu’ils  puif- 
fent  recevoir  fréquemment  ce  pain  qui  eft  au  deffus  de  toute  fubftancq  •, 
afin  qu  il  foit  véritablement  la  vie  de  leur  a me  &c  la  perpétuelle  ferveur 
_ de  leur  efprit  ; & afin  que  la  force  qu’ils  en  tireront,  les  faffe  paffer  des 
,,  tentations  de  ce  pèlerinage  , au  repos  de  la  ceieite  patrie.  « L Auteur  a rai- 
fon  d’ajouter  que 'ce  langage  de  l’Eglife  eft  plein  de  douceur,  qu’il  eft  vif, 
qu’il  eft  touchant  ■,  & que  l’invitation  qu  elle  nous  fait  par*lad  approcher  fre~ 
quemment  de  la  fainte  table  , eft  preffante. 

Il  cite  après  cela  un  autre  chapitre  du  même  Concile mais  parce  que  fon 
Interlocuteur  ne  le  trouve  pas  dfez  formel  pour  la  Communion  quoti- 
dienne , il  en  vient  à celui-ci  : ” Le  facré  Concile  fouhaiteroit  que  les  Fi-  Se^ 

„ déles  qui  affilient  à la  Meffe  , y communiaient , non-feulement  en  efprit  cap.  s. 

„ & par  affection  , mais  encore  par  la  réception  facramentelle  de  l’Eucha- 
„ riftie,  afin  qu’ils  reçûffenc  un  fruit  plus  abondant  de  ce  fiiint  Sacrifice.  » 

L’Auteur  prétend  que  Véft-là  k Communion  quotidienne  enfeignée  par  le 
Concile.  Elle  l’eft  fans  doute,  mais  comme  un  bien  plus  à délirer  qu’à 
efpérer  j Sc  il  y a une  grande  différence  entre  un  fimple  fouirait  & une 
Ordonnance.  Le  Concile  défire  aux  chrétiens  cette  Communion  auffi  bien 
que  la  grande  fainteté  qu’il  veut  qu’on  y apporte  *,  mais  connoiffant  com- 
bien le  très- grand  nombre  des  Chrétiens  en  eft  éloigné  , il  en  demeure  à 
ce  défir  ,•  8c  il  fait  affez  fentir  par-là  même,  qu’il  ne  juge  pas  le  commun 
des  chrétiens  de  ces  derniers  rems,  en  état  de  communier  fi  fouvent. 

S.  Charles  fi  plein  de  l’efprit  du  Concile  deTrente&  fi  zélé  pour  l’exécution  de 
fes  Décrets  , ordonne  dans  un  de  fes  Conciles  Provinciaux  , que  les  Curés  & 
les  Prédicateurs  exhortent  très- fouvent  les  peuples  au  très-faluraire  ufage  de 
recevoir  fréquemment  la  fainte  Euchariftie,  par  l’exemple  fie  la  pratique  de 
k primitive  Eglife.  Et  dans  un  autre,  que  les  Curés  par  leurs  très-fréquent- 
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tes  exhortations,  s’appliquent  fur-tout  a ce  que  le  peuple  qui  leur  eft  con- 
fié, approche  fouvent  de  la  Confefiîon  8c  de  la  Communion. 

Qui  peut  en  entendant  parler  S.  Charles  de  la  Confefiîon  8c  de  la  Com- 
munion , ne  pas  fe  rappeller  les  Inftruétions  aux  Confeffeurs  drefiees  par  ce 
faint  Evêque  fulcité  de  Dieu  pour  la  réformation  des  mœurs  des  Fidèles,  8c 
pour  le  rétabliffement  de  la  difcipline  dans  le  Clergé  ? Oui  fans  doute  S. 
Charles  vouloir  qu’on  exhortât  les  Fidèles  à approcher  fouvent  de  la  Com- 
munion i mais  il  vouloit  aufli  qu’ils  s’y  préparalfent  par  la  Confefiîon  8c 
l’abfolution  donnée  félon  les  régies  qu’il  a préfentes  , 8c  que  le  Clergé  de 
France  a adoptées  dans  fon  Afiemblée  de  1^5  5 . 8c  fait  imprimer  pour  l’u- 
fage  de  tous  nos  Diocèfes.  Pourquoi  le  P.  Pichon  ne  montre-fil  pas  autant 
fie  zélé  pour  Pobfervation  de  ces  régies  , que  pour  la  fréquente  Com- 
munion t 

Suivent  les  Conciles  fie  Reims,  fie  Touloufe  8c  fie  Bordeaux  qui  difent 
i^5 . la  même  chofe  en  différens  termes.  Le  dernier  s’exprime  ainfi  : » Nous 
» fouhaitons : ardemment  que  lés  Fidèles  s’approchent très-fouvent  delà  très- 
*>  fainte  Euchariftie,  8c  qu’ils  h,  reçoivent  avec  toute  forte  de  dévotion.  « 
Le  latin  qui  eft  au  bas  de  la  page  ajoute  : » Et  avec  la  componétion  du 
cœur  : Omni  dévotions  & eomfunftis  cordibus.  Ce  mot  qui  n’eft  afturément 
pas  furperflu,  n’a  pas  trouvé  fa  place  dans  la  traduélion  françoife. 

Après  les  fautes  que  nous  avons  relevées  du  P.  Pichon  fur  les  Papes  au 
^uiet  ^cj 11611  re  Communion,  il  refte  peu  de  chofes  remarquables  dans 
Papes  fur  la  fon  VIII.  Entretien,  où  il  veut  la  prouver  par  les  Décidons  8c  la  pratique 
Communion  ^es  PaPes*  Car  de  nous  en  cirer  plufieurs  qui  difoïent  la  Melfe  tous  les 
jours  , & qui  dans  leurs  Lettres  recommandoient  la  Communion  fréquen- 
te, c’eft  fe  mettre  en  frais  allez  inutilement,  parce  qu’il  n’y  a ni  difficulté 
ni  conteftation  lâ-defius.  Mais  il  arrive  à l’Auteur , fans  qu’il  y penfe,  d’al- 
léguer des  autorités  qui  font  contraires  à fes  idées , 8c  encore  de  fupprimer 
dans  ce  qu’il  rapporte  , les  chofes  qui  ne  lui  plaident  pas. 

Zntrct.rni.  il  cite  une  Bulle  de  Clement  V.  sdreffée  aux  Bénédi&ins , dont  voici 
]e3  rermes  . „ Qae  tous  cfiacmi  des  Moines,  tout  prétexte  cefiant,  foit 
« dedans,  foin  hors  des  monaftéres,  s’approchent  au  moins  toits  les  mois  de 
» la  Confefiîon,  8c  que  le  premier  Dimanche  de  chaque  mois,  ils  commu- 
» nient  toujours.  Nous  ne  comprenons  pas  comment  le  P.  Pichon  peut 
.s’accommoder  d’une  femblable  décifion  , donnée  non  pour  des  Laïques  oc  des 
gens  du  monde,  mais  pour  des  Moines.  Elle  eft  afturérnent  fort  éloignée  de 
l’ardeur  8c  des  efforts  cîe  fon  zélé , pour  pouffer  tous  les  Fidèles  fans  diftin-» 
dion,  à la  Communion  très-fréquente  8c  même  quotidienne. 

Il  fait  parler  ainfi  le  Pape  Pie  V,  dans  le  Catéchifme  du  Concile  de 
Trente  : Les  Curés  font  obligés  d’exhorter  fouvent  les  Fidèles,  que  corn- 
•>  me  tous  les  jours  ils  prennent  leur  nourriture  corporelle , ils  ayent  aufli 
» un  foin  particulier  de  nourrir  tous  les  jours  leurs  âmes  avec  le  très  - faint 
v Sacrement  -,  de  même  que  les  enfans  d'Ifracl  mangeoienr  tous  les  jours  la 
j»  Manne  figure  de  l’Euchariftie.  « Cela  eft  aflurément  très-favorable  aux 
vues  de  l’Auteur  ; mais  d’où  vient  qu’il  n’a  pas  traduit  en  François  , ce 
qui  dans  le  Latin  qu’il  rapporte,  fe  trouve  à la  tête  des  paroles  qui  vien* 
H eut  d’être  citées  / Il  faut  donc  fuppléer  à fon  défaut.  # Qn  ne  peut  pas* 
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0 dit  ce  Catéchifme , prefcrire  à tous  les  Fidèles  une  régie  certaine  , qui  leur 
« marque  s’il  eft  plus  expédient  qu’ils  communient  tous  les  mois , ou  tou- 
tes  les  femaines , ou  tous  les  jours.  Mais  une  régie  de  S.  Auguftin  très- 
» certaine,  c’eft  de  leur  dire  : Vivez  enforte  que  vous  publiez  communier 
» tous  les  jours,.  « Cette  régie  n’eft  pas  de  S,  Auguftin  , mais  de  S.  Am- 
brode  , ou  plutôt  de  l’Aureur  des  Livres  des  Sacremens  attribués  à S.  Am- 
broife.  Nous  en  avons  déjà  parlé  ; ôc  nous  en  parlerons  encore;  ôc  nous  con- 
venons d’avance  qu’il  n’y  a point  de  régie  plus  frire  , que  de  juger  des 
Communions  par  la  vie  de  ceux  qai  les  font. 

Le  P.  Pichon  met  ici  en  œuvre  ua  Décret  du  Pape  Innocent  XI.  fur  la 
Communion  , & il  prétend  qu’il  n’y  a point  de  preuve  plus  complerte  de  tout  d>1 
ce  qu’il  a dit.  les  le&eurs  en  jugeront.  Le  Pape  ayant  appris  que  dans  certains  xr.  fur  la 
Diocèfeson  avoir  établi  la  pratique  delà  Communion  de  tous  les  jours  , com-  communion 
me  rie  droir  divin,  ôc  qu’il  s’étoit  introduit  divers  abus  dans  cetre  dévo-  du  ij.  Fé- 
tion,  cornmit  l’examen  de  cette  affaire  à la  Congrégation  des  Cardinaux  in-  V11p^^ 
Xerprétes  du  Concile  de  Trente.  La  Congrégation  l’examina  ôc  forma  là- 
deffus  un  Décret  qui  fut  approuvé  par  le  Pape.  Rien  n’eft  plus  fage , plus 
exaét,  plus  judicieux  que  ce  Décret  ; ôc  fi  l’Auteur  en  adoproit  véritable- 
ment la  doéfrme  ôc  les  principes  , nous  ferions  d’accord  avec  lui  ; mais  il  en 
eft  très  - éloigné. 

Il  y eft  dit  que  la  Communion  fréquente  ôc  même  quotidienne,  a toujours 
été  approuvée  par  les  SS.  Peres  ; mais  qu’ils  n’ont  déterminé  aucun  jour  par 
mois  ou  par  femaine,  auquel  on  fut  obligé  de  s’approcher  ou  de  s’éloigner 
de  la  Communion.  Le  Concile  de  Trente  n’a  rien  prefcrk  ià-deftlis  : la  rai- 
fon  en  eft,  que  les  difpofïtions  des  confidences  dans  lefquelles  les  yeux  des 
hommes  ne  peuvent  pénétrer,  font  différentes.  C’eft  pourquoi  il  faut  laifler 
aux  Confeifeurs  de  préfcrire  à leurs  Pénitens,  combien  fouvent  ils  doi- 
vent communier,  félon  la  pureté  de  leur  .cœur  , le  fruit  qu’ils  en  retireront , 
ôc  le  progrès  qu’ils  feront  dans  la  piété  par  la  fréquente  Communion.  Le 
Décret  ajoute  au  fujet  des  perfonnes  mariées  , que  les  Confeifeurs  doivent 
les  avertir  férieufement  de  fe  préparer  par  la  continence  à approcher  de  la 
Communion  avec  une  plus  grande  pureté  de  cœur  .,  à caufe  de  la  réverence 
que  ce  Sacrement  demande.  L’Auteur  a omis  cette  claufe  remarquable,  qui 
apparemment  n’eft  pas  conforme  à fes  principes. 

Après  cela  il  eft  dit , que  les  Pafteurs  ne  doivent  pas  empêcher  par  une  défen- 
fe  générale , certaines  perfonnes  de  communier  fouvent  ou  même  tous  les  jours, 
ni  marquer  en  général  des  jours  où  les  Fidèles  foient  obligés  de  communier  *, 
mais  qu’ils  doivent  s’appliquer  par  eux-mêmes  ou  par  les  Curés  ôc  les  Con- 
feffeurs,  à connoîrre  ce  qu’il  faut  permettre  à chacun  en  particulier.  Le  Dé- 
cret ne  veut  pas  qu’on  refufe  la  Communion  à aucun.  Fidèle  , foit  qu’il  s’en 
approche  fouvent  , ou  même  tous  les  jours  ; mais  qu’on  tâche  cependant 
que  chacun  communie  dignement  , ôc  qu’il  goûte  la  douceur  du  corps  du 
Seigneur  plus  rarement  ou  plus  fréquemment,  rarïüs  aut  crebriùs , félon  la 
mefure  de  fa  dévotion  ôc  de  la  préparation  qu’il  y apportera. 

Il  faut  avertir  les  Religieufes  qui  demandent  à communier  tous  les  jours, 
de  le  faire  feulement  les  jours  marqués  par  les  Régies  de  leur  Ordre.  Et  fi 
quelques-unes  ont  une  fi  grande  pureté  de  cpnfcience  &:  une  telle  ferveur , 
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nu*on  les  juge  clignes  de  recevoir  plus  fouvent,  ou  meme  tous  les  jours,  le 
très- faint  Sacrement , leurs  Supérieurs  doivent  le  leur  permettre. 

Le  Décret  ajoute  qu’il  fera  utile  d employer  aufli  le  nnniftere  des  Prédica- 
teurs, 8C  de  leur  recommander  qu’après  avoir  exhorte  les  Fideles  a-  comma* 
nier  fouvent  r ils  leur  parlent  auffi-tot  de  la  grande  préparation  que  de- 
mande ce  Sacrement..  Notre  Auteur  sarrete-la  •,  mais  le  Decret  pourfuit  . 

« Et  qu’ils  leur  remontrent  en  général  , que  ceux  qui  le  Tentent  de  la  devo- 
5?  tion  pour  recevoir  fouvent  ou  tous  les  jours  cet  aliment  falutaire, . . . doi- 
„ vent  reconnoître  leur  foiblefte  , afin  que  la  dignité  de  ce  Sacrement  8c  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu,  leur  apprennent  a ne  s approcher  qu  avec 
« refpeét  de  la  table  où  J.  C.  eft  prefent , & a s en  abftenir , s ils  ne  fe 
Tentent  pas  a fiez  bien  diTpoTés,  pour  s’y  mieux  préparer.  >3  La  raiTon  de 
cette  omiffion  eft  fenfible.  Parler  de  s’abftenir  de  la  Communion  pour  s’y 
mieux.  préparer , eft  un  langage  que  le  P.  Pichon  n entend  point  , 8c  quil 

voudroit  pouvoir  abolir*  f 

Il  fait  un  dernier  effort  pour  tirer  avantage  de  ce  que  porte  ce  Decret* 
que  les  Evêques  dans  les  Diocèfes  defquels  fe  pratique  cette  dévotion  envers 
le  très-faint  Sacrement , en  doivent  rendre  grâces  a Dieu  & tacher  de  1 en- 
tretenir félon  les  régies  de  la  prudence  , ou  plutôt  avec  le  temperamment 
de  la  prudence  8c  du  jugement  ; adbibito  prudentu  & judïcït  temperamento x 
Mais  le  Décret  ajoute  ce  que  notre  Auteur  n’a  pas  jugé  à propos  de  joindre 
à. Ton  extrait  : „ Que  les  Evêques  Toient  convaincus,  que  le  devoir  de  leur 
charge  les  oblige  étroitement  à employer  tous  leurs  efforts  , pour  détruire 
,,  jufqu’au  foupçon  d’irrévérence  8c  de  Tcandale  dans  la  participation  de  1 A- 
,,  gneau  véritable  8c  (ans  tache  , 8c  pour  Taire  croître  les  vertus  8c  les  gra- 
„ ces  dans  ceux  qui  le  reçoivent  -,  ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver , fi  ceux 
,,  qui  ont  cette  dévotion  que  la  grâce  divine  leur  infpire  , 8c  qui  brûlent 
„ du  défit  d’être  nourris  de  ce  pain  Tacre  , s accoutument  a examiner  leurs* 
*,  propres  forces,  8c  à s’éprouver  avec  crainte  8c  avec  amour. 

Le  P.  Pichon  n’a-t’il  pas  bien  raiTon  de  prétendre  qu’il  n’y  a point  de  preu- 
ve plus  complet  te  de  tout  ce  qu’il  a dit,  que  celle  que  lui  fournit  ce  Décret , 
8c  que  ce  Décret  permet  la  Communion  frequente  8c  quotidienne  , meme 
aux  cTens  mariés } tandis  qu  il  y eft  ordonne  aux  ConfefTeurs  d avertir  Cncu- 
Tement  ces  perlonnes  , ferio  admoncant,  de  garder  la  continence  quand  elles^ 
veulent  communier.  Ce  que  1 Auteur  entreprend  de  faire  dire  a ce  Deciet 
eft  encore  plus  furprenant.  „ Quoique  le  Pape,  ce  font  Tes  termes,  louhai- 
r,  re  que  les  Evêques , les  Curés , les  Confefteurs  8c  les  Prédicateurs  inf- 
Jy  Dirent  un  grand  refpeét  pour  la  fainte  Euchariftie , qu’ils  exigent  une  gran- 
„ de  préparation  -,  cependant  il  ne  veut  pas  que  cela  diminue  en  rien  la 
„ fréquente  & même  la  quotidienne  Communion  j il  veut  un  refpeét,  une 
„ crainte  de  pécher  , une  dévotion  qui  nous  fafife  communier  fouvent  8c  mê- 
„ me  chaque  jour  , & non  pas  une  dévotion  qui  nous  porte  à nous  en  ab- 
„ ftenir.  „ Que  figmfie  donc  ce  que  l’Auteur  a rapporté  lui-même'  de  ce 
Décret  ; que  les  Evêques  doivent  faire  enforte  que  chacun  recevant  dignement 
l’Euchariftie,  Toit  plus  rarement,  foitplus  fouvent , rariàsaut  crebriîis^  en  goûte  la 
douceur  divine?  Que  fignifiece  qu'il  a fupprimé  5 que  la  dignité  du  Sacrement  8c 
k crainte  des  jugemens  de  Dieu,  doivent  apprendre  aux  Fidèles  à s’approcher 
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âvsc  refpeél  de  la  table  facree  , & a s en  abftenir  » s il  ne  le  Tentent  pas  allez 
bien  difpofés  -,  Si  quando  fe  minus  ptratos  fenfennt , ab  ea  abfiinere  ^Que  figm- 
£e  enfin  cette  attention  à détruire  jufqu  au  moindre  Toupçon  d irreverence 
dans  ceux  qui  communient,  à faire  croître  en  eux  les  vertus  & les  grâces  , 
de  à les  accoutumer  à examiner  leurs  propres  forces , 8c  à s’éprouver  avec 
crainte  8c  avec  amour  : 8c  cette  réglé  prefente  aux  Confedeurs  d accorder 
plus  ou  moins  fouvent  la  Communion  à leurs  Pénitens , félon  la  pureté  de 
leur  cœur , le  fruit  qu’ils  en  retireront  * 8c  le  progrès  qu’ils  feront  dans  la 
piété  par  la  fréquente  Communion  ? A ces  conditions  , 8*.  félon  ces  réglés 
li  fages  , fi  judicieufes  , fi  conformes  a 1 efprit  de  J.  C.  8c  de  1 Eglile  , nous 
prêcherons  toujours  la  fréquente  Communion  , 8c  nous  recommanderons 
aux  Prédicateurs  8c  aux  Confefïeurs  de  notre  Diocefe  , d y exhorter  & d y 
porter  les  Fidèles.  Nous  louerons  en  cela  le  zélé  des  Minières  de  la  paro- 
le & des  Sacremens.  Mais  en  même  tems  nous  les  avertirons  avec  toute 
l’attention  pofiible  , de  ne  pas  imiter  le  zélé  indiferet  & aveugle  d un  Au- 
teur, qui  ne  penfe  qu’à  poulfer  indiftindement  tous  les  Fideles  a la  Com- 
munion fréquente  8c  meme  quotidienne  , lailfant  a 1 ecait  éé  fupprimant  avec 
affectation  dans  les  autorités  qu’il  cite , toutes  les  précautions  dont  une  pra- 
tique fi  fainte  doit  être  accompagnée.  _ 

L’abus  que  le  Pape  Innocent  XI.  voulut  corriger  par  ce  Decret , lubinta 
encore  du  tems.  M.  le  Cardinal  Caraccioli  Archevêque  de  Naples  écrivit  à 
ce  fiijet  une  Lettre  au  même  Pape  du  jo.  Janvier  idBz.  dans  laquelle  d dit  . 
„ Je  ne  puis  m’empêcher  de  donner  encore  avis  à V.  S.  de  l’ufage,  de  la 
Communion  journalière  introduit  ici  parmi  les  Laïques  même  maries , qui 
fans  faire  paroître  aucun  avancement  dans  la  vie  fpirituelle  y comme  ns 
devroient  néanmoins,  en  s’approchant  fi  fouvent  de  la  fainte  table  , non- 
feulement  ils  ne  donneur  aucune  édification  , mais  au  contraire  beaucoup  de 
fcandale.  Auffi  V.  S.  ne  peut-elle  ignorer  ce  qu’elle  a ordonné  dans  Ion 
Décret  vénérai,  recommandant  particuliérement  aux  Confefleurs  , au  ju- 
„ crement  ^defquels  doit  être  réglée  la  Communion  journalière  des  Laïques  , 
„ qu’en  la  permettant , ils  fe  fouvinffenr  fur-tout  de  faire  voir  la  grande  pre- 
,,  paration  8c  la  pureté  que  Lame  doit  apporter  au  faint  banquet.  Et  nean- 
moins  l’expérience  ne  fait  voir  que  trop,  que  fans  avoir  aucun  egaid  aux 
„ pieux  avertiflemens  de  V.  S.  la  plupart  des  Laïques  fréquentent  tous  les  jours 
„ la  fainte  Communion , dont  je  me  lens  obligé  de  faire  ma  plainte  a /.  en 

j,  comme  d’un  abus  manifefle.  „ _ . , 

Cette  Lettre  nous  apprend  que  l’abus  qui  avoir  donne  occalion  au  De- 
cret, s’éroit  introduit  à Naples , 8c  qu’il  y etoit  encore  commun  trois  ans 
après.  Mais  il  falloir  qu’on  en  craignît  encore  les  fuites  quelques  an- 
nées après,  puilque  M.  D’Arenton  d’Alès  Evêque  de  Geneve,dans  une  Let- 
tre du  mois  de  Janvier  16S8.  aux  Curés- du  Chablais  N.  VI.  rappelle  le  De- 
cret d’innocent  XL  8c  en  recommande  l’oblervation  en  ces  termes  : » Vous 
ne  devez  pas  avoir  moins  de  foin  de  régler  les  Communions  & d en 
retrancher  les  abus,  s’il  y en  avoir  dans  votre  Paroifle.  Et  pour  le  faire 
prudemment,  il  faut  fuivre  à la  lettre  la  metnode  que  N.  S.  P*  le  ape 
Innocent  XI.  nous  en  a préferite  depuis  quelques  années  par  un  Bref  qui  me 
paroît  toujours  admirable,  par  lequel  il  nous  commande  dexnorter  les 
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Fidèles  à fréquenter  ce  divin  Sacrement  autant  qu'ils  peuvent  conyena- 
? blement  -,  & à leur  faire  comprendre  en  même  rems,  que  pour  en. éviter 
les  abus  & la  profanation,  lis  ne  s'y  doivent  point  préfenter  qu’avec  les 
difpofitions  néceifaires , & jamais  fans  s’être  auparavant  purifiés  par  le 
Sacrement  de  pénitence;  ni  en  approcher  fréquemment,  s’ils  ne  le  croient 
„ humblement  exempts  de  péchés  mortels  „ de  l’affection  aux  véniels  ; 3c 
i s'ils  ne  s’y  fentent  attirés  par  un  défit  lincére  de  s’unir  à J.  C.  pour  demeu- 
rer & pour  vivre  en  lui,  c’eft- à-dire  , dans  fon  efprit  & dans  fes  inten- 
^ tions.  ,,  On  reconnoît  ici  un  digne  fuccelfeur  de  S.  François  de  Sales,  3ç 
un  fidèle  dépofitaire  de  la  doétrine  fur  la  fréquente  Communion. 

Ces  deux  importantes  Lettres  le  trouvent  dans  un  Recueil  de  Pièces  qui 
elt  à la  fin  de  l’Inftrudtion  du  grand  Bolïuer  Evêque  de  Meaux  (ur  les  Etats 
d'Orailon.  Et  cela  n’eft  pas  lurprenant,  puifqu’il  n’eft  parlé  dans  l’une  3c 
dans  l’autre  que  des  erreurs  des  Quiériftes , 3c  de  leurs  pratiques  abufivçs  Sc 
dan^ereufes,  dont  la  Communion  quotidienne  accordée  indifféremment  aux 
Laïques  & aux  perfonnes  mariées,  failoit  partie. 

Il  eft  fait  mention  au  même  endroit  d'un  Livre  qui  fut  condamné  par 
un  Décret  de  l’Inquifition  du  19.  Mars  1 691.  & qui  a pour  titre  ; Recueil 
de  diverses  Pièces  concernant  le  Quie'tifme  & les  Quiéûftes  , ou  Molinos  & fes 
Difciples.  Dans  ce  Recueil  on  trouve  un  petit  Traité  de  U Communion  quoti- 
dienne traduit  de  PEfpagnol  de  Michel  Molinos.  Ce  traité  de  40.  pages/»- 12.  a 
tant  de  relfemblance  avec  le  Livre  du  P.  Pichon  , qu’on  diroit  qu’il  lui  a fer- 
vi  de  canevas  ôç  de  modèle.  Molinos  fe  fonde  comme  ce  Pere  , fur  le  Con- 
cile de  Trente,  pour  établir  en  principe,  que  » les  Séculiers  n’ont  beioin 
« d’aucune  autre  difpofition  pour  communier  , ni  les  Prêtres  pour  dire  la 
» Meffe,  que  de  n’être  point  en  péché  mortel.  » Il  tire  la  même  conféquen- 
ce  d’un  autre  Décret  du  même  Concile  auffi  employé  par  le  P.  Pichon.  Il 
dit  comme  lui , qu’on  fait  fort  bien  de  confeiller  aux  Laïques  une  plus  gran- 
de perfection  ; mais  qu’il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  jufte  de  priver  d’une^fi 
grande  grâce  , ( de  la  Communion  , ) ceux  qui  ne  l’ont  pas.  Il  cite  la  plu- 
part des  autorités  des  Peres  employées  par  le  P.  Pichon,  S.  Ambroife,  S.  Je- 
rome, S.  Auguftin,  &:c.  Enfin  il  fe  plaint  à diverfes  repaies  des  Directeurs 
& fur-tout  des  Curés  qui  ne  vouloient  pas  permettre  aux  Laïques  la  Com- 
munion quotidienne.  Mais  au  fond  les  traits  les  plus  révoltans  du  Livre  du 
P.  Pichon  ne  fe  trouvent  point  dans  ce  Traité  ; & quand  on  compare  l’un  avec 
l'autre  , on  eft  étonné  qu’un  homme  auili  décrié  & auffi  juftement  condam- 
né que  Molinos , ait  parlé  avec  plus  de  modération  & de  réfçrve  que  ce  Pe- 
re fur  la  fréquente  Communion. 

Le  IX.  Entretien  du  P.  Pichon  eft  employé  à prouver  la  fréquente  Com- 
munion par  les  fentimens  3c  la  conduite  des  Saints.  » J’avance  , dit-il , que 
» le  nombre  innombrable  des  Saints  que  la  terre  a donnés  au  ciel , ont  pra- 

» tiqué  la  très-fréquente  Communion & ils  ne  fe  font  fanélifié  que 

» par  ce  divin  Sacrement.  » Cette  affertion  trop  générale  iroit  à exclurre  du 
ciel  plufieurs  Saints  qui  n’ont  pas  pratiqué  la  très-fréquente  Communion,  3c 
que  l’Eglife  honore  pourtant  comme  Saints.  La  propofition  exclufive , que 
les  Saints  ne  fe  font  lanctifiés  que  par  l’Euchariftie  , eft  fauffe  3c  infoutena- 
ble  ; car  les  Saints  fe  font  fanctifiés,  non- feulement  par  la  Communion  , mais 

encore 
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encore  par  les  autres  Sacremens , par  leur  humilité , leur  charité , leurs  bon-J 
nés  œuvres  Sc  la  pureté  de  leur  vie.  L’Auteur  eft  toujours  outré  fur  l’article 
de  la  fréquente  Communion.  Qu’il  dile  comme  il  fait,  » Que  li  des  gens 
» de  bien  le  font  retirés  de  la  Communion  , on  ne  lésa  jamais  regardé  comme 
« Saints  pour  cela,  » il  fera  aifé  de  lui  répondre,  qu’on  ne  les  a pas  pour  cela 
regardé  comme  exclus  de  la  fainteté,&  qu’en  les  exhortant  à la  Communion,on  a 
eftimé  l’humilité  &c  la  fainte  frayeur  qui  les  en  éloignoit  ; 8c  on  les  a laifle 
au  jugement  de  Dieu  qui  conduit  les  Elus  au  même  terme  par  des  routes  dif- 
férentes. C’eft  fur  quoi  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  avec  plus  d’é- 
tendue,. 

L’Auteur  cite  en  cet  endroit  l’exemple  des  Solitaires  , que  » S.  Chry- 
» foftome  , dit -il,  reprend  avec  force  de  ce  qu’ils  ne  communioient  pas 

fou  vent.  ” Nous  avons  rapporté  le  texte  où  ce  Pere  dit  que  ces  Solitaires 
ne  communioient  qu’une  fois  l’an,  & fouvenc  même  une  fois  en  deux  ans. 
Mais  il  eft  faux  que  le  S.  Doéieur  leur  en  falfe  aucun  reproche,  n étant 
.occupé  dans  cet  endroit  qu’à  recommander  aux  Fidèles  de  communier  digne- 
ment, foit  qu’ils  le  faftent  fouvent  ou  rarement.  Ce  n’eft  pas  ici  le  feul  en- 
droit où  l’Auteur  en  impofe  à fes  leéteurs. 

Il  rapporte  après  cela  beaucoup  d’exemples  d’autres  Solitaires  qui  commu- 
nioient fouvent  tant  en  Orient  qu’en  Occident  : furquoi  nous  nous  fouîmes 
déjà  expliqués  en  faveur  de  cette  pratique  comme  la  meilleure  8c  la  plus  fa- 
lu  taire  , fuppofant  toujours  les  dilpolitions  neceiïaires.  La  dilcuflion  de  tous 
ces  faits  feroit  fuperflue  8c  nous  meneroit  trop  loin.  Mais  quand  il  dit  fur 
l’autorité  de  Guimond  Evêque  d’Averfe , qu’il  y avoir  quelques-uns  des  an- 
ciens Solitaires  » à qui  un  Ange  apportoit  tous  les  jours  la  fainte  Hoftie 
„ dans  leur  cellule  : » Quand  il  dit  que  „ Saint  Bonaventure  s’étam  reti- 
„ ré  de  la  Communion  fréquente  par  le  fenriment  de  fon  indignité.  Dieu 
,,  lui  envoya  un  Ange  qui  le  communia  i ,,  Quand  il  dit  que  ,,  Dieu  en- 
„ voya  fainte  Barbe  8c  deux  Anges  apporter  le  faint  Viatique  „ à S.  Sta- 
niüas  qui  étoit  malade  à l’extrémité  parmi  les  Luthériens  ; 8c  qu’une  autre- 
fois ce  Saint  étant  dans  un  temple  de  ces  hérétiques  , » un  Ange  lui  apportala 
,,  fainte  Hoftie  & le  communia  : ,,  Quand  il  dit  que  le  Confefleur  de  fainte  Ca- 
therine de  Sienne  lui  ayant  une  fois  refufé  de  communier , 8c  difant  la  Melle, 
l’Anne  du  Seigneur  avoir  pris  lur  l’Autel  la  moitié  de  1 Hoftie  , & en  avoir 
communié  cette  Sainte  , fans  que  le  Prêtre  s’en  uppercut  : tout  ce  que  nous 
avons  à lui  répondre,  c’eft  que  nous  ne  croyons  pas  de  femblables  hiftoi- 
res  aftez  autentiques,  pour  que  les  Fidèles  doivent  en  erre  entretenus  & s en 
occuper.  Ce  feroit  les  expoter  à l’illufion  , que  de  leur  mettre  devant  les 
yeux  de  tels  faits  ou  très-incertains  ou  même  apocryphes,  8c  qui  n ont  com- 
munément pour  fondement  qu’une  imagination  trompée , ou  une  crédulité 

fuperftitieufe.  _ 

Parmi  les  Saints  qui  ont  pratiqué  la  fréquente  Communion,  1 Auteur  nom- 
me S.  Louis.  Il  dit  que  ce  laine  Roi  approchait  tous  les  Vendredis  des  Sa- 
cremens, 8c  qu’il  communia  plufieurs  lois  dans  la  derniere  maladie;  ce  il 
cite  fa  vie  par  l’Abbé  de  Choify.  Cette  expreffion , appracboit  ùs  Sacremens 
lignifie  dans  l’ufage  ordinaire  , que  ce  faint  Roy  fe  confeftoit  8c.  commu- 

ijîoii  tous  les  Vendredis.  Mais  la  vérité  eft?  que  félon  fa  vie  latine  écrite 
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par  Ton  Confelfeur  Geoffroi  de  Beaulieu  dé  l’Ordre  des  Prêcheurs  > il  avoir 
coutume  de  fe  confeffer  tous  les  Vendredis  de  l’année  , & qu’il  avoir  choift  pour 
cela  un  lieu  très-fecret  dans  Ton  Palais  mais  cette  vie  ne  dit  pas  qu  il  com- 
muniât aulli  fouvent.  On  ne  peut  pas- même  le  fuppofer;  car  il  y- elt  marque 
que  dans  les  folemnités  on  il  devoir  communier  , il  gardoit  la  continence 
plu  heurs  jours  avant,  8c-  plu  heurs  jours  apres,  pluïibtfs  diebus , par  le  re  peut 
v-n  ^ s qu’il  avoir  pour  le  facré  myftére.  Dans  1 Hiftoire  de  S.  Louis  dediee  a Mon 
louis , L- feignent  le  Dauphin  ayeul  du  Roy  , il- eft  dit  que  S.  Louis  communia  lou- 
pag.  «51-  Cr  v£nc  qans  pa  dernière  maladie  , qui  dura  vingt-deux  jours  , 8c  que  en  lante  î 
communioit  au  moins  hx  fois  l’année.  Ne  voilà-t’il  pas  un  exemple  bien: 
choih  pour  exciter  tous  les  chrétiens  à la  Communion  fréquente  8c  quoti- 
dienne -,  8c  n’eft-il  pas  bien  plus  propre  à en  détourner  ceux  dont  la  lam- 
teté  n’approche  pas  de  celle  de  S.  Louis  , & qui  communient  bien  plus- 

fouvent  l * • o ' f • r 

A la  pratique  des  Saints  , l’Auteur  joint  leurs  fentimens  -,  8c  a ce  mjet: 

lag.  us.  rapporte  ces  paroles  de  S.  François  de  Sales  : ,,  Ce  feroit  une  imp.ru  en 
,,  ce  de  confeiLler  à tous  la  Communion  de  tous  les  jours  > mais  c en  Droit 
,,  une  autre  de  la  défendre  à tous,  vû  l’excellence  des  difpofttions  qui  peu- 
r,  vent  fe  trouver  dans  plu  heurs  bonnes  âmes  8c  de  blâmer  la  Commu- 
nion  quotidienne ,-  à qui  fon  Confelfeur  l’aureit  conleillée.  ,,  C eft  uti- 
avis  très-fage,  en  fuppolaht  le  choix  d’un  bon  ConfelLeur  h recommande 
par  S.  François  de  Sales r8c  pour  lequel  il  demande  une  h grande  attention, 
mais  avis  dont  l’Auteur  s'écarte  étrangement  dans  tout  Ion  Livre. 

Il  parle  aulli  de  fainte  Therele,  qui  pendant  les  vingt-trois  dernieres  an- 
,,  nées  de  fa  vie,  communia  tous  les  jours,  8c  qui  dit  : ,,dl  eft  facile  de  voir- 
' j5  avec  quelle  plénitude  de  cœur  J.  C.  fe  donne  à nous  -,  puifquil  nomme- 
,,  cette  fainte  viande  le  pain  de  chaque  jour  , 8c  qu’il  veut  que  nous  le  lui 
,,  demandions  chaque  jour.  Mais  il  faut  bien  prendre-  garde,  ajoute  a 
„ Sainte,  à la  pureté  de  cœur  & aux  vertus  que  doivent  avoir  cerne  qui  le 
„ reçoivent  de  la  forte.  „ Sur  quoi  dle  raconte,  „ qu’une  grande  fervante  de  Dieu-* 
,,  fouhaitant  de  communier  tous  les  jours,  notre  Seigneur  lui  montra  un* 
,,  globe  de  cryftal  parfaitement  beau  , 8c  lui  dit:  Lorlque  vous  ierezeom-^ 
,,  me  ce  cryftal vous  communierez  tous  les  jours  •,  8c  il  le  lui  permit  a . i^u- 

, „ re  même.  ,,  , _ ,» 

Sainte  Madeleine  de  Pazzi  vient  après.  „ La  Communion  , dit  notre 
paTü  zyr.  ,,  Auteur,  étoit  fa  fainte  paffiom  Aulli  la  recevoit-elle  tous  les  jours , 8c 
„ même  pendant  fes  maladies.  On  vouloir  l’en  détourner.  Si  c eft,  dit-elle,-  a* 
,,  raifon  de  mon  indignité,  8c  par  ordre^de  mon  Confefteur  , J obéirai  s 
,,  mais  pour  toute  autre  raifon,  je  ne  laiiierai  point  la  réception  de  ce  aa- 
„ crement , m’en  dur- il  coûter  la  vie..,,  Ces--  lentimens  (ont  beaux  & di- 
gnes d’une  ame  fainte.  Il  n’y  a que  le  terme  de  faillie  pajfion  , qui  n expri- 
me pas  dignement  le  déftr  fai-nt  8c  fpirituel  de  la  Commution. 

On  voit  donc  par  tout  ce  que  l’Auteur  amafle  ici  d autorités  8c  d exem- 
pts , que  le  zélé  pour  la  fréquente  Communion , eft  toujours  temperé  par- 
les précautions  de  la  prudence  chrétienne,  & qu  on  ny  oublie  pas  les  u- 
polirions  faintes  que  cette  pratique  éxige,  Aulli  M.  de  Sève  Evêque  d r- 
ras , ce  Prélat  h recommandable  dans  l’Eglile,  8c  dont  les  Ecrits  8c  les  Gen- 


fhfesfurla  Morale  & pour  la  bonne  adminiftration.  des  Sacfetnens,  pleins  de 
zélé  & de  fagefïe  , ont  été  approuvés  avec  les  plus  grands  éloges  par  trente  Evê- 
ques prefque  tous  de,  France , pofeainfi  la  première  de  Tes  Maximes  fur  la  Com- 
munion : ,,  On  ne  fauroit  trop  exhorter  les  chrétiens  de  s’approcher  fré-  i.  Maxi»& 

55  quemment  de  la  Communion  , pourvu  qu’on  les  exhorte  en  même  tems  de 

1 \ r • 5 i r r • r • t . . - Jttr  la  Corrynu- 

3,  ne  le  faire  qu  avec  les  dilpolitions  de  iaintetc  que  i’Eglife  demande  d’epx. 

Voilà  à quoi  nous  nous  en  tenons  8c  ce  que  nous  demandons  : que  l’une 
de  ces  exhortations  ne  Foie  point  féparée  de  l’autre  : qu’elles  marchent  tou- 
jours enfemble  8c,  de  concert,  8c  que  les  chrétiens  foient  également  inftruits, 

8c  également  avertis  des  deux  enfemble.- 

C’eft  dans  cet  efprit  que  $.  Céfaire  d'Arles  parle  ainfi  à fon  peuple  dans 
un  Sermon  du  commencement  de  l’Avenr.  (a)  ,,  Je  vous  prie  8c  je  vous  aver- 
, , tis,  qu’autant  que  nous  le  pouvons  avec  le  fecours  de  Dieu,  nous  travail- 
3,  lions  à pouvoir  approcher  de  l’Autel  du  Seigneur  au  jour  de  fa  n alliance  3 
3,  avec  une  confeience  pure  8c  fincére,  avec  un  cœur  pur  8c  un  corps  chafte5 
3,  & mériter  d’y  recevoir  le  corps  8c  le  fang  de  J.  C.  non  pour  notre  con- 
35  damnation  , mais  pour  le  remède  de  nos  âmes.  Car  notre  vie  confifte  , 

,3  dans  le  corps  de  J.  C.  & en  dépend  ; comme  il  dit  lui-même  : Si  vous  m 
3,  mangez,  la  chair  du  Fils  de  l'homme  , & fi  vous  ne  buvez . fion  fiang , vous  ri  aurez. 

point  la  vie  en  vous.  Que  celui  donc  qui  veut  recevoir  la  vie  , change  lui- 
,,  même  de  vie  ; car  s’il  ne  change  pas  de  vie  , il  recevra  la  vie  pour  fa  con- 
3,  damnation , 8c  il  en  fera  bleiTé  au  lieu  d’en  être  guéri  ; il  y trouvera  la  more 
3,  au  lieu  de  la  vie. 

C’eft  ain-fi  que  les  faints  Evêques  inftruifoient  les  Fidèles-  "Ils  les  exhor- 
îoient  de  s’approcher  de  la  Communion  ; ils  leur  en  expliquoient  la  néceffité 
8c  les  fruits  (alutaires  5 mais  ils  les  avertiftoient  en  même  tems  des  difpofD 
rions  que  ce  Sacrement  éxige  , 8c  ils  leur  faifoient  craindre  cl’y  trouver  leur 
condamnation  & la  mort,  s’ils  ne  changeoient  pas  de  vie  avant  que  de  com- 
munier. Ces  inftruéHons  croient  réunies  & fe  prêtoient  un  fecours  mutuel, 
afin  que  ceux  qui  négiigeoient  la  Communion  , y fulFent  excités;  8c  que  ceux 
à qui  les  dépolirions  requifes  manquoient  , fuflent  retenus  par  la  crainte  du 
plus  grand  des  malheurs  , Sc  travaillaftent  efficacement  à les  acquérir. 

Le  P.  Pichon  ayant  parlé  d’une  manière  très- téméraire  & très-indécente  des  xnr. 
Saints  qui  n’ont  pas  pratiqué  la  très  fréquente  Communion  , il  eft  néceffiaire  # De  l'am-aîe 
d’éxaminer  la  conduite  différente  des  âmes  pieufes  fur  ce  point  3 afin  d’en  ce  fi  l-ef'pin 
porter  un  jugement  équitable.  pour  la  com- 

L’expérience  apprend  aux  Direéieuts  des  confciences,  qu’il  y a des  âmes inull!0n' 
qui  ont  de  l’attrait  pour  la  Communion  , 8c  d’autres  qui  font  retenues  par  la 
crainte  de  n’en  être  pas  dignes  v les  unes  s’y  portent  avec  empreffement  , 8c 
fouffrent  avec  peine  qu’on  les  en  retire,  lorfqu’on  ne  les  juge  pas  allez  bien 
difpofées  pour  en  retirer  du  fruit  1 les  autres  ne  peuvent  s’y  refondre  qu’avec 

{a)  S.  Cœfar.  in  app.  T.  f . S.  Aug.-Scrm.  r'if.  Rogo  Sc  moneo  ut  quantum  poffumus  cum  Del  adfuton'o, 
laboremus , ut  in  illo  die  ( nataiis  Donaini  ) cum  pura  Sc  fincera  conlcientia , mundo  corde  Sc  cafto’  corpal 
re , ad  altare  Domini  po/Iimus  accedere , Sc  corpus  Sc  languinem  ejus,  non  ad  judicium  , led  ad  remedium 
animæ  noftræ,  mereamur  accipere.  In  Chrilli  enim  corpore  vira  noftra  confiait,  ficut  & ipfe  dixit  ; Nifi manducaveri- 
tis  carnêm  Tilii  hominis  & biberitis  ejus  janguinem , non  habebitis  ruitam  in  •vobis.  Muter  ergo  vitam,  qui  yult 
accipere  vitam , nam  lî  non  muter  vitam,  ad  judiciupn  accipiet  yitam  ; Si  magis  ex  ipLa  comunpitur,  quàm 
iaueta»,  magis  ocaditur , quàm  yivifîcettir.- 


peine  , 8c  quelquefois  même  refirent  au  confeil  qu’on  leur  en  donne.  Quel 
jugement  doit-on  porter  de  ces  deux  fentimens  fi  difFérens  t faut-il  toujours 
approuver  l’empreffiement  pour  la  Communion  , 8c  toujours  condamner  la 

retenue  qui  en  éloigne  ? _ ^ 

Il  ne  s’agit  point  icy  des  pécheurs,  qui  doivent  s’exclurre  eux-memes  de  la  Com- 
munion ^ &c  confentir  d’en  être  privés  pendant  tout  le  rems  plus  ou  moins 
long* qui  fera  néceffiairc  pour  les  corriger  de  leurs  mauvaifes  habitudes  , les 
faire  renoncer  à leurs  vices , les  convertir  véritablement , leur  faire  recou- 
vrer la  grâce  ne  la  j unification  qu’ils  ont  perdue,  les  réconcilier  avec  Dieu  , 

& leur  rendre  fon  amitié,  fans  laquelle  ils  nepourroient  que  manger  & boi- 
re leur  condamnation  en  communiant.  Quelque  défir  qu’ils  aient  dans  ce c 
intervalle  , de  fe  préfenter  à la  table  du  Seigneur , un  Confeiîeur  éclairé  8c 
fidèle  à fon  miniflére , ne  manquera  pas  de  les  arrêter , & de  leur  faire 
comprendre  , que  c’eft  pour  leur  intérêt  8c  pour  leur  falut , que  cette  grâce 
leur  eft  différée  , 8c  qu’il  leur  faut  du  tems  8c  de  l’épreuve  pour  s’y  prépa- 
rer : 8c  ainfi  en  approuvant  leur  défir  8c  leur  faim  pour  la  célefte  nourri- 
ture , il  faut  leur  apprendre  i attendre  patiemment  le  tems , où  ils  pourront 
s’en  r alfa  fier  utilement. 

Nous  ne  parlons  maintenant  que  des  Fidèles  qu’on  a lieu  de  regarder 
comme  juftes  8c  amis  de  Dieu,  mais  qui  n ont  pas  tous  la  meme  ardeur  8c  le 
même  emprefïement  pour  la  Communion  frequente  , 8c  dont  quelques-uns 
même  ont  une  forte  d’éloignement  qui  leur  eft  difficile  à vaincre.  Pour  en 
bien  juger  il  faut  tâcher  de  difcerner  le  vrai  motif  qui  les  retient , 8c  qui 
les  empêche  d’aller  puifer  la  vie  dans  la  fource  même  de  la  vie  auffi  fou- 
vent  qu’il  feroit  à fouhaiter  pour  leur  propre  bien. 

Il  y en  a en  effet  qui  s’en  abfliennent  par  négligence,  par  pareffie,  8c  qui 
fe  font  durefped  que  mérite  ce  Sacrement,  un  voile  pour  couvrir  leur  lâ- 
cheté 8c  leur  nonchalance  dans  le  fervice  de  Dieu.  Ils  difent  qu’il  faudroit 
avoir  plus  d’amour  de  Dieu  8c  de  ferveur  qu’ils  n’en  ont , pour  participer  fou- 
vent  à nos  myftéres.  Ils  allèguent  leurs  imperfections,  leurs  défauts,  8c.  les 
fautes  où  iis  tombent  chaque  jour,  pour  excufe.de  ce  qu  ils  communient 
rarement  : 8c  au  liende  travailler  efficacement  à lever  ou  au  moins  à diminuer 
ces  obftacles , ils  s’en  font  un  prétexte  pour  fe  priver  eux-mêmes  d’un  fi  grand 
bien.  Ils  ne  veulent  pas  prendre  fur  eux  de  mener  une  vie  plus  réglée  8c  plus 
remplie,  de  mieux  employer  leur  tems,  d’en  donner  davantage  aux  exerci- 
ces de  la  piété  8c  de  la  charité  chrétienne,  de  veiller  plus  foigneufement  fur 
leurs  actions  8c  fur  leurs  paroles  , de  fe  mortifier  & de  combattre  leurs  pen- 
chons , leur  négligence , leur  molleffe  , 8c  de  renoncer  â des  amufemens  8c 
des  plaifirs  qui  fans  être  criminels  , ont  leur  danger,  8c  font  la  fource  de 
beaucoup  de  fautes.  Ils  fentenc  que  pour  communier  fouvent,  il  faudroit  fe 
réformer  fur  tous  ces  chefs,  8c  fur  d’autres*,  8c  ils  croient  en  être  difpen- 
lés  , 8c  pouvoir  continuer  à vivre  ainfi  dans  le  relâchement  8c  la  négligen- 
ce de  leur  falut,  en  éloignant  leurs  Communions. 

C’eft  bien  ici  que  peut  avoir  lieu  FavertifTement  de  S.  Cyrille  d Alexan- 
ct‘  drie,  dont  le  P.  Pichon  fait  comme  la  première  pierre  de  l’édifice  de  fon 
Livre  : » Si  nous  voulons  acquérir  la  vie  éternelle,  fait-il  dire  a ce  Pere  , 
„ fi  nous  voulons  pofiéder  l’auteur  de  l’immortalité,  empreffons-nous  de  re- 
cevoir 


3?  ,3. 

.^,'ccŸoir  PEucRariftie , & prenons  garde  que  îe  démon  ne  nous  tende  un  pie- 
5,  ge  & des  filets  dans  ce  faux  refpeét  8c  cette  damnable  religion  , qui  nous 
„ en  éloigneroir.  » Il  faut  feulement  l’avertir  i°.  que  ni  le  mot  latin  quil 
rapporte,  damnofam  religionem  , ni  le  mot  grec  qui  y répond,  ne  lignifient 
damnable  religion  , mais  refped  8c  crainte. nuifîble  8c  préjudiciable.  Cepen- 
dant ce  terme  damnable , qui  aggrave  extrêmement  fur  celui  de  nuifible , lui 
a tellement  plu,  qu’il  le  répété  jafqu’à  fix  fois.  z°.  Ce  n’eft  pas  à tous  les 
Fidèles  que  S.  Cyrille  parle  ainfî  , 8c  encore  moins  aux  pécheurs,  mais  a 
•quelques  chrétiens  négligeras,  qued  quidam  negligenîiores  faciunt , ce  que  notre 
Auteur  a fupprimé  : 8c  en  les  exhortant  ainfî  d la  Communion,  il  les  aver- 
tit de  prendre  une  bonne  réfolution  de  mener  une  vie  appliquée  8c  fainte  , 

8c  de  participer  enfuite  à l’Euchariftie , Jludiose  fancleque  vîvas  , comme  on  a 
traduit  dans  le  Bréviaire  Romain  qu’il  cite. 

Nous  convenons  donc  qu  il  peur  arriver  , que  le  démon  abufe  du  refpeét 
pour  la  Communion  qui  eft  gravé  dans  le  cœur  des  chrétiens , pour  les  en 
éloigner , & leur  nuire  en  les  privant  des  grâces  8c  des  fruits  attaches  à cet 
augufte  Sacrement  > tandis  qu’il  porte  un  bien  plus  grand  préjudice  ad  autres, 
eu°les  y pouffant  lorfqti’ils  en  font  indignes.  Il  eft  important  que  les  chré- 
tiens foient  avertis  de  ce  double  danger  , 8c  qu  ils  tachent  d éviter  l un 
8c  l’autre  , foin  en  fe  préfentant  à la  fainte  table  routes  les  fois  qu  ils  font 
en  état  de  communier  dignement  8c  utilement , foit  en  s en  éloignant  lors- 
qu’ils n’ont  pas  les  dipofîtions  néceffaires  pour  cela,  C eft  ce  que  M.  d Ar- 
ras exprime  en  ces  termes  : » Il  eft  d craindre  que  le  démon  ne  retire  de  l’u-  xx^j^-u 
,,  fag«  fréquent  de  la  Communion  quelques  âmes  très  - bien  difpofees  , communion^ 
„ mais  trop  timorées.  Eft- il  moins  d craindre  qu’il  n’y  en  ait  beaucoup  qu’il 

y pouffe  très-mai  difpofées  1 » Pour  le  P.  Pichon  il  ne  craint  que  le  pre- 
mier  de  ces  dangers.  Le  fécond  quoique  beaucoup  plus  grand  , ne  parou 
point  l’éffrayer  , 8c  les  précautions  néceffaires  pour  l’éviter  ne  i ont  guère 
occupé  jufqu’d  préfent. 

Mais  en  nous  renfermant  dans  les  âmes  juftes  8c  amies  de  Dieu  , ne  peut- 
il  pas  s’en  trouver  d qui  un  refpeéf  vraiement  religieux , une  fainte  frayeur, 
une  haute  idée  de  la  fainteté  de  Dieu  , 8c  un  vit  fentiment  de  la  rni'ere 
humaine  8c  de  leurs  propres  fautes,  ne  permette  pas  de  communier  h fou- 
vent  , 8c  retienne  dans  l’humiliation  cîe  la  penitence  ? Ne  peut-on  pas  fup- 
pofer  8c  préfumer,  que  ce  n’eft  ni  indifférence,  ni  négligence,  ni  attache- 
ment d des  péchés  journaliers , dont  elles  gémi  fient  devant  Dieu  , 8c  dont 
elles  tâchent  de  fe  purifier  chaque  jour,  qui  les  empeche  d approcher  déjà 
Communion  aufli  fouvent  qu’il  feroit  à fouhaiter  , mais^une  crainte  de  ne- 
tre  pas  allez  bien  préparées  , 8c  de  ne  pas  pre Tenter  a 1 epoux  celefte  qui 
feut  venir  en  elles,  une  demeure  digne  de  fa  majefte  8c  de  fa  faintete 
crainte  qui  pour  être  pouffée  trop  loin,  ne  faille  pas  d avoir  un  bon  prin- 
cipe ? 

Faut-il  condamner  fans  miféricorde  une  telle  difpofition  , la  taxer  de  dam- 
nable, 8c  la  mettre  toujours  fur  le  compte  du  démon  , comme  un  de  fes  ar- 
tifices 8c  un  piège  qu’il  nous  tend  f C’eft-là  L’efprit  du  P.  Pichon.  Nous  lui 
avons  déjà  ouï  dire,  que  les  Saints  ne  fe  font  fanélifiés  que  par  le  Sa-  Ëntrgt  J^ 
çrement  de  l’Euchariftie  -,  & c’eft  aij- même. endroit  qu’il  dit  : » Auroient-ils ^ w. 5 
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été  Saints , s’ils  avoienr  penfé  & agi  autrement  que  J.  C.  8c  que  1 Egîlfe 
ne  l’ordon  noient  & ne  le  fouhaitoient  ? » Il  s agit  en  cet  endroit  de  la. 
très  fréquente  Communion.  Les  Sainte  qui  ne  l’ont  pas  pratique  ,n  ont  pas  pouc 
cela  penfé  autrement  que  J,  C.  & LEglife',  car  ils  ont  ete  très -éloignés  de. 
condamner  ceux  qui  Envoient  cette  pratique , quoiqu  ils  ne  s en  cruffent  pas- 
eux-mêmes  dignes.  Ils-  n’ont  pas  agi  contre  ce  que  J.  C.  8c  lEglife  ordon- 
nent ; car  cette  Communion  très-fréquente  n’eft  pas  commandée  , quelque 
utile,  fainte,-  8t  louable  qu’elle  fuir  pour  ceux  qui  en  font  dignes.  Les  fini- 
pies  fouliaits  de  J.  C.  8c  de  LEglife  ne  font  pas  toujours  une  loi  qui  obli- 
ge tous  les  Fidèles  ; & il  y en  a. beaucoup  qui  feroient  très-mal  de  pratiquer  cet- 
te Communion  dont  ils  lont  indignes,  fous  ce  pretexte  que  J.  C . 8c  1 Egli~ 
fe  la  fouhaitenr.  L’efprit  de  Dieu  qui  infpire  le  plus  ordinairement  cette  pra- 
tique aux  âmes- fainres , étant  unique  dans  fon  elle n ce  , ne  1 aille  pas  de  fe‘ 
multiplier  dans  fes  effets ,.  8c  dans  les  voies  par  le  (quelles  il  conduit  les  Elus 
au  falut 8c  c’eft  une  inligne  témérité  au  P.  Pichon  , de  faire  le  procès  a un 
certain  nombre  de  Saints  qui  n’ont  pas  pratiqué  la  très  frequente  Commu- 
nion, comme  il  fait  par  les  paroles  que  nous  venons  de  rapporter. 

On  lui  fait  cette  objection  : » J.  C.  ne  loue-t’il  pas  dans  l’Evangile  l’hn- 
3,  milité  du  Centenier  ’ ...  . Des  Saints  pourroient  par  le  même  fentimenm 
„ fe  retirer  de  la  Communion,  8c  mériter  les  louanges  de  J.  C.  & de  1 E- 
„ glife.  „ Lobjeétion  eft  lïmple  8c  fenfée.  Voici  là  réponfe.  » J.  C.  8c  l’E- 
,,  glife  ne  loueront  jamais  ceux  qui  défobéillent  à leurs  commandemens  8c 
,,  refufent  de  fe  rendre  à leurs  déftrs.  Le  Centenier  n’avoir  point  décommandé- 
„ ment  de  recevoir  J*  C.  dans  fa  maifon.  Et  fi  J.  C.  8c  LEglife  ne  nous  in— 
„ vitoient  pas  ,,  ne-  nous  prefloient  pas  de  communier nous  penferions  , 
„ nous  parlerions  avec  juftice  comme  le  Centenier  ,.&c  nos  fentimens  auroient 
„ pour  principe  une  vraie  humilité.  ,,  Il  fuppofe  toujours  qu’il  y a un  com- 
mandement pour  la  très-fréquente  Communion  ; 8c  il  ne  fe  fouvient  pas  de 
ce  qu’il  a rapporté  lui-même  du  Décret  d’innocent  XL.  que  » quoique  le- 
j,  fréquent  ufage  de  la  fainte  Euchariftie  ait  toujours  été  approuvé  par  les, 
,,  SS.  Peres  dans  LEglife  , cependant  jamais  ils  n’ont  réglé  ni  déterminé  cer- 
5,  tains  jours*  pour  la  recevoir  ou  pour  s’en  abftenir,  dans  chaque  mois  oui 
,,  dans  chaque  femaine.  Le  Saint  Concile  de  Trente  ne  La  point  fait  non- 
,,  plus.  ,,  D’ailleurs  n’eft- ce  qu’à  caufe  du  commandement  que  les  chrétiens 
doivent  communier  : 8c  quand  on  fuppoferoit  qu’il  n’y  auroit  point  de  com- 
mandement 8c  que  la  Communion  ne  feroit  que  permife  8c  confeillée  , les. 
Fidèles  bien  difpofés  devraient  - ils  fe  priver  d’un  fi  grand  bien  par  humi- 
lité, & le  P.  Pichon  approuveroit  - il  lui -même  cette  conduite  ? Il  faut 
donc  dire  qu’il  ne  s’entend  pas  lui-même  *&  qu’il  détruit  d’une  main  ce- 
qu’il  bâtit  de  l’autre.  Car  s’il  n’y  a que  le  commandement  qui  doive  nous  fai.-, 
re  communier , il  n’a  plus  rien  à dire  à ceux  qui  fe  bornent  à la  Commu- 
nion Pafcale  commandée  par  î Eglile  ; 8c  tout  fon  Livre  eft  renverle. 

On  lui  fait  encore  une  objedion  qu’on  tire  de  l’exemple  des  Saints  qui? 
ayant  été  faits  Prêtres , n’ofoient  dire  la  Melle.  O11  n’en  cite  aucun  en  par-*- 
nculier  ; mais  tout  le  monde  fait  que  c’eft-  là  le  cas  de  S.  Jerome,  qu  il  n a. 
pas  ofé  nommer  depeurde  fe  rendre  odieux  en  blamant  fa  conduite.  Mais  voici 
fa  réponfe.»  Il  eft  peu.de  Saints  qui  étant  Prêtres  fe  Paient  long-tems  abftenus 


n de  dire  la  Méfié  ; ou  s’ils  l’ont  fait , Dieu  les  a repris  par  lui-même,  ou 
»,  par  leurs  Supérieurs,  8c  leurs  Confeifeurs. . . . D’ailleurs  tout  ce  que  quel- 
„ ques  Saints  ont  fait  n’eft  pas  toujours  imitable.  Ils  ont  pû  le  tromper  } ils 
y,  éroient  hommes  ; mais  ils  fe  font  corrigés  8c  font  revenus  à la  régie  vi- 
y,  vante  qui  eft  l’Eglife.  „ Nous  voudrions  bien  que  le  P.  Pichon  nous  ap- 
prit , quand  & comment  Dieu  a repris  S.  Jerome  -,  ou  quel  étoit  fon  Supérieur 
ou  fon  Confefteur  qui  ait  blâmé  fa  conduite  de  ne  point  dire  la  Mefte  , 8e 
par  ou  il  confie  qu'il  fe  fo.it  corrigé.  Il  eft  vrai  que  cette  conduite  n’ell  pas 
ordinaire,  8c  qu’elle  ne  doit  pas  être  propolée  communément  pour  modèle. 
Mais  eft  - ce  à nous  ou  à l’Auteur  d’accufer  les  Elus  de  Dieu  ? & puilque- 
Dieu  les  a juftifiés  «Se  admis  dans  fon  Royaume  , qui  eft -ce  qui  ofera  les 
condamner?  Ce  ne  fera  certainement  pas  l’Eglife  qui  honore  S.  Jerome  com- 
me un  grand  Saint , & d’autres  encore  qui  n’ont  certainement  pas  pratiqué 
la  très- fréquente  Communion..  S..  Benoît  par  exemple  demeura  trois  ans  dans 
la  grotte  de  Sublac  y où  le  moine  Romain  , feul  dépoftraire  de  fon  fecret , 
lui  apportoit  fa  nourriture  corporelle..,,  N’eft-ii  pas  à préfumer,  dit  le  P.  Pi- 
chon , qu’il  lui  apportoit  aufti  l’Euchariftie  ? » C’eft  prélumer  en  l’air  <k  fans 
preuve ,.  & les  faits  ne  s’établiftent  pas  par  de  femblables  préemptions,  qu’il 
eft  aufti  aifé  do  nier  que  d’allurem 

Rapportons-nous-en  fur  la  Communion  plus  ou  moins  fréquente  à des  ju- 
ges plus  éclairés  . plus  équitables,  «Se  dont  l’autorité  loit  mieux  établie.  Nous- 
avons  déjà,  dit  que  S.  Augufti.n  dans  fa  Lettre  à Janvier  propofe  la  diipute 
qui  étoit  entre  deux  Fidèles , dont  l’tm  tenoit  pour  la  Communion  quoti- 
dienne, 8c  l’autre  vouloir  qu’on  choifit  pour  communier  les  jours  où  l’on  le 
trouveroit  plus  pur  8c  mieux  difpofL  II  expofe  les  raifons  des  deux  parties  ^ 
& après  cela  il  entreprend  de  les  concilier  de  cette  forte..  » Quelqu’un  , 
» dit-il , ( a)  fera  peut-être  mieux  déterminer  ladifpute  , en  avertiftant  princi- 
« paiement  l’un  &c  l’autre  de  demeurer  unis  dans  la  paix  de  J.  C.  Après 
» cela  que  chacun  fafte  ce  qu’il  croie  pieufement  devoir  faire  félon  fa  foi. 
» Ni  l’un  ni  l’aurre  ne  déshonore  le  corps  8c  le  fang  du  Seigneur  j mais  ils 
« tâchent  tous  deux  à l’envi  d’honorer  ce  très- falutaire.  Sacrement.  Car  Za- 
« chée  8c  le  Centeniér  ne  difputérent  point  enfèmble-j  8c  l’un  ne  fe  préfé- 
» ra  pointa  l’autre,  lorfque  le  premier  reçut  avec  joie  le  Seigneur  dans  fa 
» maifon  , 8c  que  le  fécond  lui  dit  : Je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez,  dans 
» ma  maifon-.  Ils  honorèrent  tous  deux  le  Seigneur,  quoique  d’une  manière 
» différente  8c  comme  contraire.  . . Car  l’un  en  Ehonorant  n’ofe  pas  le  rece- 

voir  tous  les  jours  , & l’autre  en  l’hono-rant  aufti  n’ole  palier  aucun  jour 
« fanslerecevoir.  C’eft  le  mépris  feulementque  cet  aliment  ne  veut  point,  com- 
bine la  Manne  ne  vouloir  point  le  dégoùr.  » Quel  modèle  de  lagefte  dans 
ees  paroles  ! Quelle  retenue  à ne  condamner  aucun  de  ceux  qui  commu- 
nient plus  ou  moins  fouvent  ! Quelle  attention  à conferver  la  paix  entre 

a ) S.  Aug.  Ep..  f4-,  ad' Tan...  cap.  Reftiùs  inrer  eos  forraiïe  quifpiam  dirimit  Htem  , qui  monet  ur 
præcipuè  in  Chrifti"  pace  permaneant  : facîat  auxem  unufquifque  q.uod  fecundum  fidem  fliain  pis  credic  eiîe 
iacienduin.  Neurer  enim  corum  exhonaraî  corpus  6c  fknguinem  Domini , fed  falubçrrimum  Sacramentum  cer- 
tarim  hsnorare  conrendunt.  Neque  enim  luigaverunt  incer  fe  Zachæus  6c  Centuno  , aur  quifquanq  eorum  fe 
alcen  præpofuit  ; cùm  aker  eorum  gaudens  in  donuim  fuam  (ufcepenc  Dominum  , alrer  dixeric  : Nettfitm  dignus  ut 
ir.tres  jyb  tectum  meum  ; ambo  Salvatoiem  honorificanres  diverfo  & quafi  contrario  modo. . . nam  6c  il'e  honoran- 
do  ; non  auder  quotidic  fumere  j 6c  ille  honorando , non  auder  uiio  die  pranermittere  . contemptum  folunv 
aen  vulc.  abus  îfte , ficut  nec  manna^falbdium. 
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ceux  qui  fur  cela  croient  devoir  fuivre  une  conduite  différente  , 8c  à pla- 
cer l’honneur  que  nous  devons  à J.  C.  dans  1 une  8c  dans  1 autre  de  ces 
pratiques  1 

On  reconnoît  le  même  efprit  dans  cette  maxime  de  M.  d’Arras:  » S.  Au- 
» guftin  n’eftime  pas  moins  ceux  qui  fe  retirent  quelquefois  de  la  Commu- 
» nion  par  refped  8c  par  humilité , que  ceux  qui  s’en  approchent  par  amour 
» 8>c  avec  une  fainte  confiance.  Ces  deux  fentimens  font  très-bons  8c  très- 
» faints.  S’il  étoit  permis  néanmoins  de  décider  dans  une  matière,  ou  ce  Saint 
n’a  pas  cru  devoir  le  faire  , le  dernier  paraît  préférable  à l’autre. 

A cette  Maxime,  réunifîons-en  deux  autres  du  même  Prélat,  qui  ne  font 
pas  moins  fages,  ni  moins  importantes.  » On  n ‘honore  jamais  mieux  J.  C. 
» qu’en  communiant  fouvent  ; mais  ajoutez  , pourvu  qu’on,  le  faffe  avec 
» les  difpofitions  de  fainteté  qu’il  demande , 8c  que  l’Egiife  nous  marque 
» pour  le  bien  faire.  Ce  n’eft  qu’en  ce  fens  que  cette  propofidon  efb  véri- 
« table  : elle  eft  faufie  dans  tous  les  autres.  » 

» L’amour  , dit  un  grand  8c  faint  Evêque  de  notre  fiécle  efb  la  mefure  des 
« rares  ou  des  fréquentes  Communions.  Le  plus  ou  le  moins  de' charité  rend 
» plus  ou  moins  utile  leur  ufage  ou  leur  privation.  Louable  Zachée , louable 
« S.  Matthieu  qui  par  confiance  reçoivent  J.  C.  en  leur  maifon.  Louable  S.  Pier- 
» re  , louable  le  Centenier  , qui  par  humilité  îe  fupplient  de  fe  retirer  d’eux.  >* 
Que  l’on  compare  ces  maximes  avec  la  do&rine  du  Livre  du  P.  Pichon  , 
8c  l’on  reconnoîtra  fans  peine  de  quel  côté  efi  la  fagefTe , la  vérité,  i’efpric 
de  J.  C.  & de  l’Eglife  ; 8c  quelles  font  les  régies  que  doivent  fuivre  par  rap- 
port à la  Communion  , les  Fidèles  qui  veulent  fincérement  fe  fauver. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  P.  Pichon  ayant  montré  un  fi  grand  zélé 
pour  la  fréquente  Communion  des  flmples  Fidèles , l’etende  aufiî  aux  Prê- 
tres , 8c  qu’il  faffe  tous  fes  efforts  pour  les  engager  à célébrer  tous  les  jours 
les  faints  Myftéres.  Il  y a là-deflus  divers  traits  dans  fon  Livre  qui  méritent: 
d’être  recueillis,  8c  mis  fous  le  même  point  de  vue. 

li  rapporte  ce  Décret  du  Concile  de  Trente  : » Que  l’Evêque  veille  avec 
» foin,  à ce  que  les  Prêtres  célèbrent  la  Méfié  au  moins  les  Dimanches  8c 
» les  jours  de  Fêtes  folemn elles  ; 8c  s’ils  ont  charge  d’ames  , qu’ils  la  di- 
» fent  aufli  fouvent  qu’il  efi  nécefiaire  pour  fatisfaire  à leur  devoir.  ” Le 
Concile  avoit  déjà  ordonné  que  les  Evêques  & les  Prêtres  du  Concile  eufienc 
foin  d’offrir  le  Sacrifice  de  la  Méfié  au  moins  tous  les  jours  de  Dimanche. 

■ Ces  réglemens  font  très-fages  8c  très-conformes  à l’efprit  de  l’Eglife,  8c 
on  ne  peut  que  louer  l’Auteur  de  les  rappellera,  8c  d’exhorter  les  Prêtres 
qui  n’ont  pas  des  raifons  efientielles  pour  s’éloigner  de  P Autel,  de  s’y  con- 
former, 8c  de  ne  pas  pafier  un  tems  confidérable  fans  dire  la  Méfié.  Nous 
lui  demanderons  feulement  comment  il  accorde  ce  Decret  avec  ce  qu’il  a dit 
ailleurs  en  parlant  du  même  Concile  : » Voilà  la  Communion  quotidienne 
s>  exprefièment  enfeignée  par  le  S.  Concile.  » Il  parle- là  de  tous  les  Fidè- 
les -,  & fi  le  Concile  leur  enfeigne  à tous  la  Communion  quotidienne, 
comment  n’exige-t’il  des  Prêtres  que  de  dire  la  Méfié  les  Dimanches  8c  Les 
Fêtes  folemnelles } 

Mais  laifions-là  cette  queftion,  8c  voyons  quel  ufage  il  fait  du  Décret  du 
Concile  touchant  Les  Prêtres.  » Ce  Décret , dit-il , 8c  les  grandes  raifons 

fur 


\ 


*'fut  îefqueîîes  il  eft  fonde»  ont  déterminé  d’habiles  Théologiens  à fon  tenir 

* que  les' Prêtres  qui  ne  célèbrent  pas  tous  les  Dimanches  & les  jours  de 
»>  Fêtes,  pèchent  mortellement.  « Il  ne  nomme  aucun  de  ces  Théologiens, 
ôc  s’il  y en  a quelqu’un  , il  eft  à préfumer  qu’ils  n’ont  pas  donné  cette  déci- 
sion fans  adouciffement  ni  exception.  « En  vérité  , dit  l’un  des  Interlocuteurs, 
yf  ce  fentiment  me  paroît  le  plus  probable  Se  le  plus  fur.  » Mais  le  P.  Pichon 
l’arrête  en  difant  : » Sans  décider  jufqu’où  va  le  péché  -,  il  fufîit  de  favoir 
3»  qu’il  y a obligation  pour  les  Prêtres  de  dire  fou  vent  la  Melle.  » Un  Au- 
teur plus  Cage  ôc  plusréfervé,  auroit  fiippriraé  le  fentiment  de  ces  Théolo- 
giens trop  févéres  en  ce  point , ôc  en  auroit  fend  les  inconvéniens , ôc  les 
laifons  de  différentes  efpéces  qu’un  Prêtre  peut  avoir  de  ne  pas  dire  la  Melle 
tous  les  Dimanches  Se  Fêtes  lolemnelies. 

A cette  occafion  le  P.  Pichon  raconte  I’hiftoire  vraie  ou  fauUe  d’un  Sei- 
gneur diftingué  ôc  riche  bénéficier  d’une  Cathédrale,  qui  après  une  retrai- 
te, le  confulte  pour  favoir  à quoi  il  devoir  réduire  fes  réfolutions  : » A deux 
*3  points , lui  répondit  - il  -,  à faire  chaque  jour  une  demi-heure  d’oraifon  , 
»»  Ôc  à célébrer  la  Meffe  chaque  jour , fi  vous  voulez  vous  fauver.  « Le  riche 
bénéficier  fe  défendit  tant  qu’il  pût  > mais  enfin  convaincu  par  les  rai fo ns 
du  P.  Pichon,  » il  fenrit,  dit  celui-ci , la  force  de  fes  obligations  » il  fe  mit 
s5  à genoux , écrivit  Ôc  me  lût  ces  paroles  : O mon  Dieu , je  vous  fais  vœu 

# de  donner  tous  les  jours  de  ma  vie,  une  demi-heure  à l’Oraifon , <Se  tous 
& les  jours  de  dire  la  fainte  Meffe.  Ce  fut- là , ajoute  l’Auteur,  un  coup  de 
ê prédeftination  pour  lui.  Il  mourut  en  Saint  un  an  ôc  demi  après.  » 

N’avoir  point  d’autre  réfolution  à confeiller  à un  riche  bénéficier  que  de 
dire  la  Meffe  tous  les  jours  , ôc  de  faire  chaque  jour  une  demi-heure 
d’oraifon  *,  c'eft  fuppofer  qu’il  remplit  exactement  tous  fes  devoirs- de  chré- 
tien , de  Prêtre,  de  bénéficier  dans  une  Cathédrale,  ôc  en  particulier  qu’il 
fait  un  bon  ufage  du  revenu  de  fon  bénéfice.  Mais  en  ce  cas  doit-on  faire 
dépendre  fon  falut  de  ces  nouvelles  réfolutions  , ôc  lui  dire  t Célébrez  la 
Meffe  chaque  jour , fi  vous  vouiez  vous  fauver  -,  comme  s’il  ne  pouvoir  fe 
fauver  fans  prendre  ôc  exécuter  cette  réfolution  ? De  même  , îorfqu’on  nous 
dit  qu’il  s’y  détermina,  parce  qu’il  fentit  la  force  de  fes  obligations  , pré- 
tend-on qu’il  fût  étroitement  obligé  de  dire  la  Meffe  tous  les  jours,  s’il  vou- 
loit  fe  fauver,  ôc  que  fon  falut  fut  attaché  à cette  pratique  3 II  paroît  que 
c’eft-là  la  penfée  de  l’Auteur  , quand  il  appelle  le  vœu  de  ce  bénéficier,  ».  Un 
.»  coup  de  prédeftination  pour  lui.  » L’excès  de  cette  dodrine  eft  fenfible  » 
ôc  on  craint  qu’etl  faifant  à ce  bénéficier  des  obligations  que  la  loi  de  Dieu 
Ôc  celles  de  l’Egiife  ne  lui  impofent  pas,  le  P.  Pichon  n’en  oublie  d’autres 
plus  réelles  ôc  plus  effentielles,  qui  auroient  dû  entrer  les  premières  dans  fes 
réfolutions. 

Mais  comment  peut-il  approuver  le  vœu  que  ce  riche  bénéficier  fait  i 
Dieu  de  vive  voix  ôc  par  écrit,  de  dire  la  Melle  tous  les  jours,  Ôc  appel- 
1er  un  coup  de  prédeftination  pour  lui ,,  ce  vœu  fi  indiforet  ôc  fi  témérai- 
re ? Faire  un  vœu  de  dire  la  Meffe  tous  les  jours,  c’eft  fuppofer  qu’on  fera 
tous  les  jours  en  état  de  la  dire , ôc  qu’on  ne  tombera  jamais  dans  aucun 
péché  pour  lequel  on  doive  s’en  abftenir  : & qui  peut  répondre  de  foi-mê- 
me jufou’à  ce  point , an  milieu  des  dangers , des  tentations  , ôc  des  occa-r 
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fions  d’offen fer  Dieu  dont  cette  vie  eft  remplie  ? Que  fera  donc  ce  bénéfi- 
cier, s’il  a le  malheur  de  tomber  dans  quelqu  un  des  péchés  pou»,  lefquels 
on  doit  s’abftenir  de  monter  à l’Autel  ? U faudra  ou  qu  il  viole  le  vœu  qu  il 
a fait  à Dieu , ou  qu’il  profane  par  un  lacnlége  le  corps  ôc  le  fang  de  J.  C» 
en  difant  la  Méfié  lorfqu’il  en  eft  indigne.  Ceft  la  terrible  alternative  a 
laquelle  il  s’expofe  par  un  vœu  il  témérairement  hazardé.  Mais  le  P.  Piclion 
lui  fournira  le  moyen  de  le  tirer  de  cet  embarras,  en  lui  confe filant  dal- 
ler vite  à confefie , pour  ne  pas  violer  Ion  vœu  de  dire  la  Méfié  tous  les 
jours , ôc  le  jour  même  qu’il  aura  commis  un  de  ces  péchés  qui  excluent  du- 

Royaume  de  Dieu.  ; 

Son  Livre  nous  fournit  un  autre  exemple  de  la  même  efpece , avec  cette 
différence  qu’il  n’y  a point  de  vœu.  Un  Abbé  Prêtre  qui  s étoit  mêlé  dans 
la  difpute  , ôc  qui  faifoit  le  perfonnage  de  contradideur  par  rapport  a la- 
fréquente  Communion , fe  rend  enfin  aux  raifons  du  D odeur  qui  eft  le  FC 
~E.ntret.xix.  Pichon , & il  dit  : » Comme  j’ai  demeuré  quatre  ans  fans  dire  la  Méfié  qu’à 
4?1-  JJ  Pâques , j’avois  de  la  peine  à me  croire  grièvement  coupable  , precifemenc 
33  pour  avoir  négligé  de  communier  fouvent  pendant  l’année.  Mais  je  pafiq 
33  condamnation  là-deftus  j’ai  péché,  ôc  le  refte  de  ma  vie  je  ne  pafiéraf 
33  aucun  jour  fans  communier.  33  Quel  triomphe  pour  l’Auteur , ôc  quel  ra- 
pide progrès  ne  fait- on  pas  avec  le  fecours  de  Tes  leçons  dans  les  voies  dit 
lalut  ? Un  Prêtre  qui  pendant  quatre  ans  n’a  dit  que  quatre  fois  la  Méfié' 
pour  fatisfaire  au  devoir  Pafcal , ôc  qui  prend  tout  d’un  coup  la  genereufe 
réfolution  de  communier  tous  les  jours  pendant  le  refte  de  fa  vie.  Un  tel 
changement  n’eft-il  pas  bien  merveilleux  l 

Nous  fuppofons  que  cet  Abbé  avoit  une  conduite  irréprochable  , de  que 
fa  vie  étoit  régulière,  édifiante,  chrétienne  & eccléfiaftique.  Le  P.  Pichon 
avoit  raifon  en  ce  cas  de  l’ex-horter  à monter  plus  fouvent  à l’Autel,  ôc  de-* 
combattre  la  répugnance  ôc  la  timidité,  ou  les  fctupules  mal  fondés  qui  l en 
éioiçnoient.  Mais  de  le  faire  pafier  fubitement  ôc  fans  intervalle  de  la  Com- 
munion annuelle  à la  Communion  quotidienne , ôc  de  trouver  bon  que  ce- 
lui qui  pendant  quatre  ans  n’a  dit  la  Méfié  que  quatre  fois,  ôc  qui  n en  au- 
roit  pas  tant  fait , s’il  ne  fe  fût  vû  prefié  par  le  devoir  Pafcal , monte  dé- 
formais tous  les  jours  à l’Autel,  avec  la  réfolution  de  ne  plus  pafier  aucun 
jour  de  fa  vie  fans  communier  } n’eft-ce  pas-là  une  conduite  extraordinaire, 
ôc  contraire  à tous  les  fentimens  de  la  piété  ? Nous  ne  difons  pas  ce  qu  il 
en  faudroit  penfer  , fi  la  fuppofition  que  nous  avons  faite  ne  fe  trouvoit  pas 
véritable  5 ôc  fi  la  vie  de  cet  Abbé  n’étoit  pas  telle  , que  doit  être  celle  d un 
Prêtre  qui  dit  tous  les  jours  la  Méfié.  On  nous  prévient  aifément  la-deffus. 


I 


i 


xv. 

Erreurs  du 
P.  Pichon  fut 


SECONDE  PARTIE. 

Ou  ton  truite  des  àifpofitions  h la  Communion  s & à cette  occafion  de  U 

Pénitence . 

Près  que  le  P.  Pichon  a beaucoup  infifté  fur  la  fréquente  Communion , 
x ^ôc  en  a entaile  une  multitude  de  preuves  avec  peu  de  choix , 6c  d’exaéti-  p vichonÇw 
rude , fans  penfer  à inftruire  (es  Leéteurs  des  dnpofitions  que  ce  Sacrement  les  difpofi* 
éxige , il  a fenti  enfin  qu’il  ne  pouvoir  pas  foutenir  jufqu  à la  fin  un  filen.- 
ce  fi  fufpect , 6c  une  omiffion  fi  efientielle.  Il  vient  donc  a ces  dilpoiitions 
vers  le  milieu  de  fon  Livre  > mais  comment  en  par  le- 1 il  ? d une  maniéré, 
qui-  loin  d’affoiblir  i’impreffion  qu’il  a voulu  faire  fur  les  efprits  par  fes  vi- 
ves exhortations)  6c  les  citations  multipliées  , de  de  rendre  plus  circonf- 
pe£t  le  défit  de  communier  très-fouvent  quil  a tache  diplpirer  a tous  les 
chrétiens , ne  tend  qu’à  leur  applanir  la  voie  qui  conduit  à la  table  facrée  3 
& à les  en  faire  approcher  plus  facilement  6e  avec  filas  d’allurance. 

Commençons  parce  qu’il  dit  de  plus  viûblement  reprehenfible  , 6e  de  plus 
oppofé  à la  Vérité  6e  aux  faintes  régies  fur  cette  importante  matière.  . 

S.  Paul  parlant  de  l’inftitution  de  i’Euchariftie  , 6e  de  la  Communion  3 
prononce  ces  foudroyantes  paroles  : Quiconque  mangera  ce  Pain&  boira  le  Calice  ^ ixor.x U 
du  Seigneur  indignement , fera  coupable  du  corps  & du  fang  du  Seigneur.  Et  encore  7>  ^ 
celles-ci  ; Celui  qui  mange  & qui  boit  indignement s mange  & boit  fon  jugement  y 
6e  fa  propre  condamnation  ;6e  par- là  il  infpire  une  frayeur  falutaire  a ceux  qui 
voudroient  s’approcher  de  la  Communion  fans  y apporter  les  culpofinons  ne- 

eefiaires  , 6e  il  arrête  leur  témérité.  _ 

Sur  ce  modèle  les  Peres  ont  une  extrême  attention  a avertir  les  Fideles  du 
malheur  6e  du  crime  énorme  de  la  Communion  indigne  , lors  meme  qu  iis  les 
exhortent  à communier.  Nous  Pavons  vu  dans  S.  Cefaire  d Arles,  6w  dans 
d’autres.  Mais  nul  n’infifte  avec  plus  de  force  fur  ce  point  ellentiel  que  S. 

Jean  Chryfoftome.  » Le  fupplice  , dit-il , qui  menace  ceux  qui  communient  s.  chyf 'f, 
^ indignement  iTeft  pas  peu  de  chofe.  Rappeliez-vous  l’indignation  que  vous  " 

reflentez  contre  le  traître  Difciple  6c  contre  ceux  qui  ont  crucifie  J.  C. 

6c  prenez  ^ardc  de  n’êcre  pas  vous-mêmes  coupables  de  fon  Corps  6c  de 
fon  Sang.  Ils  ont  mafifacré  fon  facré  Corps  ,6e  vous  apres  tant  de  , bienfaits 
dont  il  vous  a comblés , vou&  le  recevez  avec  une  ame  fouillée  6c  mi- 
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Prenez  narde , dit-il  ailleurs,  de  relïenibîer  a Hérodc,  & de  dire  que  idem  i*i 

vous  allez “adorer  J,  C.  tandis  que  vous  entreprenez'  de  lui  donner  la 
car  ceux  qui  participent  indignement  aux  Myfteres  reiiemoRnt  a 

/-  •*  Tl  1 . O*  !..  d»i  fût  rr  n an  r . ■» 


mort  . vai.  ---f — o ■>  . 

Elérode.  Ils  fe  rendent  coupables  du  corps  6c  du  iang  au  Seigneur  ” 

Et  encore,  après  avoir  cité  ces  dernières  paroles  de  i Apôtre  : „ Pour- 
quoi,  dit-il,  celui  qui  mange  6c  boit  indignement,  fe  rend-il  coupable  ^ 
du  corps  6c  du  fang  du  Seigneur  5 Parce  qu’il  répand  ce  Sang  d une 
manière  qui  n’eft  plus  un  facrifice,  mais  un  meurtre.  Comme  donc  alors 
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lrt  ceux  qui  percèrent  le  corps  de  J.  C.  ne  le  firent  pas  pour  "boire  Ton  Sang, 
M mais  pour  le  répandre  : il  en  eft  de  même  de  celui  qui  communie  indigne- 
„ ment.  Il  répand  le  Sang  de  J.  C.  de  il  n’en  tire  aucun  fruit.  Confidérez 
,,  combien  ce  difconrs  de  l’Apôtre  eft  terrible  de  effrayant.  ,,  Mais  ce  qu’il 
huit  bien  remarquer , c’eft  que  dans  le  difeours  où  ce  Pcre  infifte  avec  tant 
de  force  fur  la  parole  -célébré  : Les  choses  Saintes  sont  pour  les  Saints  t 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  il  donne  cet  avis  : „ Je  dis  ces  chofes* 
J,  non  pour  vous  empêcher  d’approcher  une  fois  Pan  de  la  Communion  >, 
s,  car  je  voudrais  que  vous  approch alliez  toujours  des  faints  Myftéres.  ,, 

Telle  eft  la  méthode  des  Peres  ; mais  combien  celle  de  notre  Auteur  f 
tft-elle  oppofée  ? Nous  le  voyons  rappeller  une  fois  les  paroles  de  l'Apô- 
tre , mais  ce  ai’eft  pas  pour  faire  craindre  aux  Fidèles  la  Communion  i in- 
digne : c’eft  uniquement  pour  les  porter  à la  Communion  de  tous  les  jours. 
»,  L'Apôtre  , dit-il , affinant  que  l’on  communie  indignemenr  5 en  nedifeer* 
,,  nant  pas  le  pain  Euchariftique  qui  eftle  corps  du  Seigneur,  du  pain  coin- 
,,  mua , marque  bien  que  Pu  Cage  de  PEuchanftie  étoit  auffi  ordinaire  que 
s,  l’ufage  du  pain»  commun. ,,  Point  d’autre  réfléxion  fur  ces  paroles  de  PA* 
pôtre,  fi  terribles , félon  S.  Chryfoftome. 

Mais  il  ne  s’en  tient  pas  à ce  filence  , quand  il  s’agit  des  difpo (irions  à 
la  Communion.  Sa  principale  attention  n’eft  pas  de  faire  craindre  aux  Fidè- 
les les  Communions  facriléges  , mais  au  contraire  d’empêcher  que  cette  crain- 
te 11e  les  détourne  de  communier  auffi  fouvent  qu’il  le  fotihaite.  » Le  plus 
3,  grand  de  tous  les  maux , lui  dit-on  , ne  feroit-ce  pas  d’abufer  du  plus  au- 
,,  gufte  de  nos  Sacremens,  Sc  de  faire  une  Communion  indigne?  » Sa  répon- 
fe  eft  : „ Je  vais  diffiper  vos  allarmes.  ,,  Dans  cette  vue  il  demande  : 
5,  Que  faut-il  pour  faire  une  Communion  indigne  de  faeriioge  ? „ On  lui 
répond  : „ Il  faut  pour  cela  communier  fâchant  qu’on  eft  en  péché  mor- 
,8  tel  3 foit  qu’on  l’ait  caché,  foit  que  Payant  déclaré,  on  y fort  attaché,  de 

qu’on  ne  veuille  pas  le  quitter  de  s’en  corriger.  „ Le  P.  Pichon  eft  très- 
fatisfait  de  cette  réponfe  qu’il  s’eft  faite  â lui-même.  Fort-bkn , dit-il.  C’eft- 
à dire , qu’il  ne  reconnoît  de  Communion  facrilége  que  dans  ces  deux  cas , 
ï.  lorfqu’on  cache  au  Confelfeur  un  péché  mortel  qu’on  fait  bien  qu’on  a 
commis.  2.  lorfqu’on  s’en  accule , mais  en  y demeurant  attaché  , de  fans 
vouloir  s’en  corriger. 

Cj 

Des  perfonnes  retenues  par  une  faulïe  honte  peuvent  tomber  dans  le  pre- 
mier de  ces  cas  , de  garder  en  fe  confeffant  un  filence  criminel  fur  des 
péchés  honteux  , pour  s’épargner  la  confufion  d’en  être  reprifes  par  le 
Confelfeur  , comme  elles  le  méritent  , de  d’être  différées  pour  Pabfolu- 
tion  de  la  Communion.  Mais  ce  cas  ne  fauroit  être  commun  de  ordinai- 
re-,  parce  que  les  Fidèles  font  aftez  inftruits , que  la  plus  effentielle  condi- 
tion de  la  Confelfion  , eft  qu’elle  (oit  entière  par  rapport  aux  péchés  mortels  , 
de  qu’il  vaudrait  beaucoup  mieux  ne  point  fe  confelfer,  que  de  cacher  volon- 
tairement quelqu’un  de  ces  péchés  dont  on  fe  fent  coupable.  Car  il  ne  s’a- 
git pas  ici  d’un  péché  mortel  dont  on  ne  fe  ferait  pas  accufé  par  un  oubli 
pleinement  involontaire,  de  qui  ne  laideron  pas  d’être  remis  , fuppofé  les 
autres  conditions  d’une  véritable  pénitence  ; mais  d’un  péché  mortel  connu 
pour  tel  3 de  qu’on  aurait  caché  à delfein  de  avec  réflexion. 
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Par  rapport  au  fécond  cas,  il  y a très-peu  de  Pénitens  qui  s’en  expliquent 
ainfi  en  Ccnfellîon  , 8c  qui  difent  nettement  qu’ils  ne  veulent  pas  fe  cor- 
riger des  péchés  mortels  dont  ils  s’accufent  : ou  s’ils  le  font,  ils  ne  deman- 
dent pas  l’abfolution  , 8c  le  Confeffeur  pour  peu  qu’il  ait  de  lumière  8c  de 
confcience , n’a  garde  de  la  leur  accorder.  Et  ainfi  fi  les  Communions  fa- 
criléges  ne  fe  trouvent  que  dans  l’un  de  ces  deux  cas , le  nombre  en  eft  pro- 
digieufemcnt  diminué , 8c  elles  ne  font  plus  guère  à craindre  pour  les  chré- 
tiens qui  ont  encore  quelque  fentiment  de  religion. 

Mais  combien  de  chrétiens  font  coupables  de  péché  mortel  fans  Iefavoir, 
par  défaut  d’inftru&ion  &:  par  une  confcience  aveugle  8c  erronée  qui  leur 
fait  regarder  comme  des  fautes  légères , ou  même  chofes  indifférentes  , des  ac- 
tions, des  paroles,  des  défirs  que  la  loi  de  Dieu  condamme  comme  des  pé- 
chés qui  donnent  la  mort  à l’ame  , 8c  qui  excluent  du  royaume  du  Ciel 
ceux  qui  les  commettent  î Combien  qui  fur  de  vains  prétextes,  de  mau- 
vais éxemples  trop  communs , des  décidons  fauffes  8c  rrompeufes  en  matiè- 
re grave,  fe  permettent  ce  que  la  loi  de  Dieu  défend,  8c  traitent  de  fcrupule  8c 
de  févérité  outrée  , tout  ce  qu’on  leur  dit  pour  les  en  détourner  ? Leur  igno- 
rance, 8c  l’erreur  dans  laquelle  leurs  pallions  les  ont  engagés,  les  excufe- 
ra-t’elle  devant  Dieu  8c  feront-ils  à l’abri  du  crime  de  la  Communion  fa- 
crilége  , parce  qu’en  s’approchant  de  la  table  du  Seigneur,  iis  n’ont  pas  feu, 
ou  ils  n’ont  pas  cru  être  en  péché  mortel  ? 

Ce  cas  eft  très  - commun  parmi  ce  qu’on  appelle  les  honnêtes  gens 
dans  le,  monde.  On  ne  remarque  point  en  eux  de  vices  greffiers  -,  mais  on 
n’y  trouve  pas  non  plus  de  véritables  vertus  : leur  vie  ne  mérite  pas  le  nom 
de  criminelle,  mais  le  nom  de  vie  chrétienne  ne  lui  convient  pas  davan- 
tage, On  ne  voit  point  en  eux  d’actions  particulières  qu’on  puifle  abfolu- 
inent  qualifier  de  péché  mortel  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  fe  croient  juftes  & en 
état  de  communier  , 8c  que  leurs  Confefieurs  en  portent  fouv-ent  le  même  juge- 
ment. Mais  fi  on  confidére  à la  lumière  de  l’Evangile  le  corps  de  leur  vie,  & le 
gros  de  leurs  aétions  , il  n’eft  guère  poftîble  d’y  reconnoirre  les  caradéres 
de  la  juftice  chrétienne,  & les  marques  d’un  amour  de  Dieu  dominant  dans 
leur  cœur.  Les  enfans  de  Dieu,  dit  S.  Paul,  font  animés  , conduits  8c  pouf- 
fés  par  l’efprit  de  Dieu  -,  qui  fpiritu  Dei  aguntur , ïi  funt  fi/ii  Dé.  Et  ceux  dont 
nous  parlons  ne  paroiftent  pouffes  que  par  l’efprit  du  monde,  8c  ne  fe  con- 
duire que  par  cer  efprit  -,  l’ambition  , la  fortune  , la  réputation  font  les  refiorts 
qui  les  remuent  : le  luxe,  la  recherche  des  commodités  de  la  vie,  le  jeu, 
les  amufemens , les  parties  de  plaifir,  les  vifites  inutiles  , les  converfations 
non-feulement  vaines  & frivoles,  mais  où  la  charité  & la  juftice  qu’on  doit 
au  prochain,  8c  d’autres  vertus  non  moins  néceffaires  , font  fouvent  bleffées  ; 
c’eft  ce  qui  remplit  la  très-grande  partie  des  journées  8c  de  la  vie  de  ces 
perfonnes  8c  à peine  leur  en  refte-t’il  une  petite  portion  qu’elles  donnent 
à quelques  prières  vocales  récitées  à la  hâte  8c  fans  attention  , 8c  à l’affi- 
ftance  corporelle  à la  Meffe  , 8c  de  plus  les  Dimanches  à quelque  Office  pu- 
blic de  l’Eglife.  Ces  perfonnes  demeurent  tranquilles,  parce  que  leur  con- 
fcience ne  leur  reproche  point  de  pèche  mortel  fenfible  & marqué  , 8c  elles 
communient  fansYcrupule  lorfqu’un  Confeffeur  facile  le  leur  permet.  Mais 
xpa’il  eft  à craindre  que  l’état  de  leur  ame  ne  foie  un  état  de  mort  8c  de  pé- 
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ché  , par  1-a  raifon  efTentielle  qu’elles  ne  donnent  que  peu  ou  point  de  lignes 
Si  de  preuves  de  la  vie  de  la  juftice  Se  de-  la  grâce  ; Se  qu’on  n’ait  droit  de  leur 
dire  : Vous  paftez  pour  vivans  Se  vous  vous  le  perluadez  à vous-memes  ; 
Se  cependant  vous  êtes  morts  : nomen  habes  quodvivas  & mortuus  es.  Erqueft-ce- 
qui  eft  plus  propre  à les  entretenir  dans  cette  erreur  , que  d’entendre  débi- 
ter ici,  que  pour  faire  une  Communion  indigne , il  faut  communier  Tachant 
qu’on  eft  en  péché  mortel  l 

Par  rapport  même  aux  péchés  mortels  qu’on  connoît  pour  tels , Se  dont  oii 
s’accufe  au  Tribunal  de  la  pénitence  , combien  y-a-t’il  de  Chrétiens  qui  fe 
font  illufion  à eux-mêmes  & au  ConfefTèur , fur  la  volonté  de  s’en  corriger  ? 
On  a en  effet  allez  ordinairement  quelque  volonté  de  s’en  détacher  Se  de 
n’y  plus  retomber  i 3c  on  le  protefle  au  Miniftre  de  J.  C.  quand  on  eft  à fes 
pieds,  avec  une  forte  de  fincerité.  Mais  ce  n’eft  le  plus  fouvent  qu’une  volonté 
foible,  légère , fuperficielle  , une  velléité  par  laquelle  on  voudroit  (e  corriger  , fl 
des  liens  plus  forts  ne  retenaient,  & on  fe  perluade  qu’on  le  veut.  Mais  avec 
une  relie  volonté  on  ne  quitte  point  en  effet  le  péché  , on  ne  fe  corrige  point., 
on  retombe  bientôt  après  , on  demeure  après  ces  Confeffions  ,-  ces  ablolu- 
rions  , ces  Communions,  tels  qu’on  étoit  auparavant,  ou  plutôt  encore  plus- 
coupables  aux  yeux  de  Dieu.  La  fuite  de  la  vie  de  ces  pécheurs  en  eft  une  preu- 
ve fenfble  i Se  fi  un  refte  de  Religion  de  de  refpeét  pour  les  Sacremens  opè- 
re en  eux  , non  pas  un  changement  téel , mais  une  trêve  & une  interruption 
de  quelques  jours  avec  le  crime,  cet  ennemi  cruel  reprend  bientôt  (on  empi- 
re Se  fa  tyrannie , ou  plutôt  il  fait  voir  par  les  effets  qu’il  ne  l’avoit  pas- 
perdu  , que  fon  activité  n’étoit  qu’arrêtée  pour  un  peu  de  teins,  que  less 
playesn’étoient  pas  guéries , mais  feulement  couvertes  par  une  abfolution  pré- 
cipitée , Se  que  la  corruption  Se  le  venin  demeuraient  enfermés  au- dedans > 
pour  caufer  plus  de  ravage  dès  qu’ils  trouveroienr  une  iffue  au-dehors. 

Qui  peut  n’être  pas  indigné  de  voir  un  Livre  imprimé  , répandu , dit-on  s 
dans  quelques  Provinces , Se  dans  les  Communautés  Régulières  , décharger 
du  crime  de  la  Communion  indigne  de  facrilége , tant  de  pécheurs  qui  com- 
munient dans  le  cas  que  nous  venons  d’expoler,  Se  calmer  leurs  co'nfciences 
par  la  feule  raifon  qu’ils  ont  communié  fans  favoir  qu’ils  étoient  en  péché  mor- 
tel , ou  en  croyant  avoir  une  réfolution  de  fe  corriger  qu’ils  n’avoient  pas  en 
effet  ? L’Auteur  ne  niera  pas  que  plufieurs  de  ces  pécheurs  fe  trompent,  Sc 
qu’ils  font  réellement  en  état  de  péché  mortel , lorfqu’ils-communient  quoi- 
qu’ils ne  le  fâchent  Se  ne  le  croient  pas.  Quel  jugement  portera-t’il  donc  de 
ces  Communions  ? Sont-elles  dignes,  font  elles  indignes  dans  la  vérité  de 
devant  Dieu  ? Ofera-fil  dire  que  c’eft  communier  dignement,  que  de  rece- 
voir le  corps  adorable  de  J.  C.  avec  une  confcience  réellement  impure,  Sc 
criminelle  .? S.  Auguftinaditque  perfonnene  le  reçoitdignemeot,  s’il  n’eft  pur  : 
in  qu&  altquis  non  digne  fumit  , nifi  qui  mundusejl.  Ceux  dont  nous  parlons  ne 
:c7.  le  font  pas , quoiqu’ils  croient  l’être  ÿ ils  ne  communient  donc  pas  digne- 
ment : Se  quelle  différence  y-a-t’il  entre  ne  pas  communier  dignement,  <Sc 
communier  indignement? 

Que  ces  pécheurs  qui  aiment  à fe  faire  illufion  à eux-mêmes,  Se  i y en- 
traîner leurs  Confeffeurs  , commencent  par  reconnoître  que  Jes  ténèbres  pé- 
nales que  le  Dieu  jufte  a répandues  fur  eux3  ne  fauroienç  les  exculer  deyan» 
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lui.  Qu  Us  cherchent  iïncérement  la  lumière , 8c  qu’avant  de  fe  présenter  à 
la  table  facrée,  ils  fondent  le  fond  de  leur  confcience  *,  qu’ils  en  développent 
tous  les  replis  -,  & que  craignant  de  s’en  rapporter  à eux-mêmes,  c'eft-à-di- 
re  , à des  juges  fufpeéls  & intéreflfés,  ils  s’adreflent  à des  guides  pieux,  éclai- 
rés, zélés  pour  leur  falut , qui  par  un  examen  lérieux  découvriront  dans  leurs 
âmes  des  taches  qu'ils  n'y  voyent  pas-  eux- mêmes  , & leur  préfcriront  la 
manière,  Se  les  moyens  de  s’en  purifier.  L’ignorance  dont  on  veut  l’es  cou- 
vrir eft  volontaire  , Se  n’a  pour  principe  que  la  corruption  de  leur  cœur  ; <3 c 
s'ils  vouloient  fe  rendre  jufiice  à eux-mêmes  & ne  pas  fe  flatter,  ils  recon- 
noîtroieut  que  leur  état  n’efl  pas  tel  qu’ils  le  l’imaginent  -,  Se  que  la  volon- 
té de  fe  corriger  qu'ils  allèguent  en  leur  faveur,  n'efl:  ni  louveraine  ni  effi- 
cace , Se  par  conféquent  qu’elle  ne  fuffit  pas  pour  les  juftifler  dans  le  Sacre- 
ment de  pénitence  , ni  pour  les  préferver  du  crime  de  la  Communion  fa- 
eriiége  •,  & qu’ils  ont  beioin  d’une  autre  épreuve  pour  fe  préparer  dignement 
à une  action  fl  religieufe  & fl  fa-inte. 

Nous  avons  dit  que  ce  n’efl  point  la  rareté  des  Communions  qui  eft  la 
eaufe  des  défordres  de  notre  flécle  , mais  que  ce  font  plutôt  ces  défordres  mê- 
mes qui  font  que  les  Communions  font  plus  rares  de  la  part  des  pécheurs 
qui  ne  veulent  pas  changer  de  vie,  de  qu'un  refte  de  religion  éloigne  dans 
cet  érat , de  la  table  facrée.  Nous  ajoutons  ici  que  tous  n’ont  pas  cette  re- 
tenue & qu'il  n’y  en  a encore  que  trop  , qui  profanent  le  corps  de  J.  C.  en 
s'en  approchant  indignement.  Or  ces  profanations  font  fou-vent  la  fource 
de  nouveaux  défordres  plus  grands  que  les  premiers  ; & elles  conduifenr  les 
âmes  à l’infeniibilité , à l’endurci flement  , à l’irréligion , à l’impénitence  fi-1 
nale  , <3e  à la  damnation  éternelle.  Dieu  fe  venge  ainfi:  des  Communions 
facriléges  , en  permettant  qu'elles  ayent  ces  funeffces  fuites  : les  derniers  pé- 
chés deviennent  la  peine  Sc  la  punition  des  premiers  } Se  de  tous  les4  châti- 
mens  que  Dieu  éxerce  dans  cette  vie,  il  n’y  en  a point  de  plus  terrible  que 
celui-là  , ni  qui  doive  faire  plus  craindre  les  mauvaifes  Communions, 

Un  des  Interlocuteurs  du  P.  Pichon  charmé  des  facilités  qu’il  donnoit  pour  la 
Communion  , lui  dit  : « Dieu  me  parle  par  votre  bouche  , Se  je  mefens  animé  Entret.riZ- 
» de  plus  en  plus  à communier  fouvenr.  Vous  éxigez  avec  i'Eglife  une  prépara- 
« rion  fage,  digne  de  Dieu  , qui  nedéfefpére  point,  qui  ôte  toute  inquiétude. 

» Vous  fîxezpour  tous  une  (ainreté  commandée  , une  fainteté  que  tous  peuvent 
» aifément  avoir  ; car  qui  voudroic  communier  en  haïflant  Dieu  ? » Le  P.  Pi- 
chon no  trouve  rien  à reprendre  dans  ce  compliment  qui  lui  eft  adrefle,  &C 
il  approuve  par  fon  filence  l’horrible  doélrine  qui  y efl:  exprimée,  La  fain- 
teté commandée  ne  confiftera  donc  félon  lui  , qu’à  ne  point  haïr  Dieu  ^ &C 
il  fera  ainfi  revivre  la  déreftable  propofition  d’un  Antoine  Sirmond  fon  con- 
frère : Forez,  la  honte'  de  Dieu  ! Il  ne  nous  eft  pas  tant  commandé  de  l’aimer , que 
de  ne  le  point  haïr.  Si  pour  être  digne  de  communier,  il  fuffit  de  ne  point 
haïr  Dieu,  rien  n'efl  plus  aife  qu’une  telle  préparation.-  Loin  de  défelpérer 
les  chrétiens,  elle  leur  ôte  toute  inquiétude,  de  les  conduit  à la  table  du 
Seigneur  avec  une  pleine  fécurité  , Se  (ans  aucune  appréhenfion  de  com- 
munier indignement.  Car,  dit  l’Interlocuteur,  qui  voudroit  communier  en 
haïflant  Dieu  ; Il  faudroit  que  ce  fut  quelque  monftre  forri  de  l'Enfer  , quel- 
que impie  d'une  efpéce  nouvelle.  Car  ceux  que  l’on  connoir,  nç  fouffiiroien-s 
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pns  quon  dit  deux  qu’ils  h aï  dent  Dieu.  Les  Athées  nient  ton  éxiftence  5 
Sc  dilent  dans  leur  cœur  qu’il  n’y  a point  de  Dieu.  Mais  croire  qu’il  y a 
un  Dieu  qui  a créé  8c  qui  gouverne  l’univers  , & le  haïr  pofitivement , c’eft 
-quelque  choie  de  fi  affreux,  qu’on  en  cherchèrent  en  vain  des  exemples.  Que 
feroit-ce  fi  en  le  croyant,  quelqu’un  pouffoit  l’impiété , julqu  a aller  inful- 
ter  de  propos  délibéré  la  fouveraine  majefté  de  Dieu,  en  communiant  dans 
une  difpofition  fi  diabolique  ? Non , les  impies  les  plus  déterminés  n’en  font 
pas  capables,  8c  on  n’a  pas  befoin  de  les  détourner  de  la  Communion  : ils 
s’en  éloignent  affez  d’eux-mêmes. 

Qui  voudroit  donc  communier  en  'h  aï  fiant  Dieu  ? Perforine  *,  8c  fiune  dif- 
pofition fi  aifée,  fi  commune  , fi  univerfelle  que  celle  de  ne  point  haïr  Dieu, 
fuffit  pour  bien  communier  9 il  n’y  a plus  de  m.auvaifes  Communions  ; & 
toutes  les  précautions  qu’on  a prifes  julqu’ici  pour  les  empêcher  , font  vai- 
nes & fuperflues.  Mais  qui  pourra  fe  le  perfuader,  qu’il  fuffife  de  ne  point 
haïr  Dieu  pour  être  digne  de  participer  au  corps  8c  au  fang  de  J.  C î Quoi  '! 
il  fuffira  pour  une  fi  lainte  ad  ion  de  ne  point  haïr  cette  beauté  8c  cette 
bonté  inéfiable  , à qui  S.  Auguftin  difoit  dans  les  transports  de  fon  amour.: 
J’ai  commencé  trop  tard  à vous  aimer  , o beauté  toujours  ancienne  8c  tou- 
jours nouvelle  -,  je  vous  ai  trop  tard  aimée.  Sera  te.  amav'i  , o pulchritudo  tant 
nova  & tam  antiqua , fer)  te  amavi.  Quoi  1 on  aura  la  hardiefie  de  dire  qu’une 
dodrine  félon  laquelle  il  fuffit  de  ne  point  haïr  Dieu  pour  bien  commu- 
nier, efl  fage  8c  digne  de  Dieujdc  que  Dieu  nous  parle  par  la  bouche  de  ce- 
lui qui  la  fait  débiter  par  fon  difciple  8c  qui  l’approuve  par  fon  file n ce  ? 
Suffit-il  donc  de  ne  pas  haïr  Dieu  après  tous  les  biens  dont  il  nous  a com- 
Rcm.vin.  blés , après  l’amour  exceffif  qui  lui  a fait  livrer  fon  Fils  à la  mort  pour  nous 
tous,  après  le  feftin  qu’il  nous  a préparé,  & auquel  il  nous  invite  pour 
nous  y nourrir  de  la  .chair  adorable  ÔC  du  fang  précieux  de  ce  même  Fils 
immolé  pour  nous  fur  la  croix  .?  Eft- ce  donc-  là  tonte  la  reconnoifTan-ce  qu’il 
attend  de  nous  ? Eft-ce  toute  la  préparation  .qu’exige  le  Sacrement  de  ion 
amour  ? Où  eft  ce  grand  & faim  Evêque  de  -notre  fiécle  , qui  difoit  , félon 
le  rapport  de  M.  d’Arras,  que  l’amour  eft  la  mefure  des  rares  ou  des  fre- 
quentes Communions  8c  M.  d Arras  lui-meme  qui  dit  dans  fes  Maximes 
que  » la  charité  qui  eft  la  fource  de  la  fai  n te  té , eft  la  régie  des  Commu- 
nions ï ,,  Le  zélé  des  Succeftéurs  de  ces  grands  Evêques  , ne  s’animera-t’il 
point  courre  une  cloéfrine  fi  diamétralement  oppofée  à celle  de  leurs  Prédé- 
cefièurs  , & qui  mérite  le  même  anathème  que  S.  Paul  prononce  contre  qui- 
f conque  n’aime  point  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  • Si  quis  non  amat  Domi  • 
II' C°' * * L num  nofirum  Jëfum-Chnftum , fit  anathma.  Les  Evêques  de  France  n’ont  p3s 
oublié  la  célébré  Déclaration  du  Clergé  de  ce  Royaume  dans  l’affemblée  de 
1700.  » touchant  l’amour  de  Dieu  requis  pour  le  Sacrement  de  pénitence, 
comme  pour  le  Baptême  des  adultes  , » félon  laquelle  ,,  perfonne  ne  doit 
",  fe  croire  en  fureté  dans  l’nn  & dans  l’autre  Sacrement,  fi  outre  les  aétes 
,,  de  foi  8c  d’efpérance  , il  no  commence  à aimer  Dieu  comme  la  fource  de 
„ toute  juftice.  „ Que  fi  cet  amour  eft  requis  pour  être  juftifié  dans  le  Sacre- 
ment de  pénitence  , comment  ne  le  feroit-il  pas  pour  communier  ? Com- 
ment pourroit  on  en  être  difpenfé,  & fe  mettre  dans  l’efprit  qu’il  paille 
Rffire  de  ne  point  haïr  Dieu,  quand  on  fe  préfente  à fa  Table,  pour  y re- 
cevoir 
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revoir  le  gage  irifinîfheftt  précite  de  Ton  amont  dans  le,  corps  8c  le  fang. 
de  J.  Cï  II  y a des  erreurs  qui  n’ont  pas  befoin  d’être  réfutées,  parce  quelles 
portent  fur  le  front  le  fceau  de  leur  condamnation  , 8c  qu  il  fuffit  de  les  ex- 
poferaux  Fidèles  pour  exciter  en  eux.  l’horreur  quelles  méritent.  Celle-ci 
eft  de  ce  nombre.  Nous  avons  d autres  erreurs  a relever  a combattre  dans 
le  Livre  que  nous  examinons  ; mais  il  neft  pas  encore  rems.  Nous  y (erons 
-conduits  par  l’ordre  des  matières. 

Le  principe  fondamental  du  P.  PicKon  fur  les  difpoftions  a la  Commu- 
nion eft  celui-ci  : » Tous  les  Peres  ont  toujours  penfé  que  félon  J.  C.  tiondu péché 
» L'exemption  de  péché  mortel  croit  une  difpofition  indifpenfable  pour  la 
« Communion  : mais  ils  ont  auffi  penfé  que  cette  difpofition  etoit  lumfan-  communier 

te.  » Tout  roule  dans  fon  Livre  fur  ce  principe  : il  y revient  fans  ceiTe  ’ Entret.  Xh 
il  en  fait  un  ufage  continuel.  Il  eft  donc  nécefîaire  de  le  développer  8c  de  pag.  174, 

l’éxaminer  avec  foin. 

Nous  obfervons  d’abord  que  l’état  ou  doit  être  un  chrétien  pour  commu- 
nier , efi;  mal  & imparfaitement  exprime  par  ces  paroles , qui  ne  portent  d au- 
tre idée  à l’efprit  que  celle  d’une  (impie  négation  fans  rien  de  pofirif.  C’cft 
dire  ce  qu’il  faut  ne  pas  être  pour  communier , & non  pas  ce^  quil  iau.t  v.tic.. 

C’elF  ôter  un  obftacle  à la  Communion  , mais  non  pas  établir  les  diipoh- 
âons  réelles  8c  effectives  qu’elle  demande  -,  & c’eft  induire  les  Fidèles  en 
erreur  Car  fur  ce  principe  ils  s’imagineront , que  dès  que  leur  confcience  ne 
leur  reproche  point  de  péché  mortel  fenfbie  & bien  marqué  , ils  font  en 
état  de  communier  fans  autre  examen  ni  préparation.  La  difpolinon  eheu- 
rielle  d’un  chrétien  pour  la  Communion,  eft  qu’il  (oit  jufte  & ami  de  Dieu, 

& qu’il  ait  acquis  un  droit  certain  à la  vie  éternelle.  La  (impie  exemption 
du  péché  mortel  9 n’eft  que  la  moindre  partie  de  la  juftice  chrétienne  , ou 
plutôt  ce  n’eft  que  l’abfence  d’un  ennemi  avec  lequel  elle  eft  incompatible.. 

Elle  confite  eflentiellement  cette  juftice  dans  1 âmitie  avec  Dieu,  dans  le 
réerne  de  la  charité  dans  nos  cœurs , dans  la  haine  fouveraine  du  pèche  mor- 
tcî  dans  l’amour  habituel  & inhérent  de  Dieu  8c  de  la  loi , 8c  dans  un 
amour  qui  le  préfère  à tout,  8c  qui  (bit  (upérieur  à tous  les  autres  amours 
qui  peuvent  être  encore  dans  le  cœur  -,  en  un  mot  dans  une  difpoiiticm 
réelle,  poftive  8c  permanente,  qui  nous  frfle  vivre  pour  Dieu,  qui  nous  contacte 
à fon  fervice  , & qui  accomplide  en  nous  cette  parole  de  J.  C.  Si  quelqu  un  m ai~ 
me  il  Fardera  ma  parole  , & mon  Pere  l'aimera  , & nous  viendrons  a lui  , & nous  fe-  m. 
ions  en  lui  notre  demeure.  La  fimple  éxemprion  du  péché  mortel  n expri- 
me rien  de  tout  cela;  & la  donner  cruement  pour  une  dilpohuon  htfhlan- 
te  à la  Communion  , c’eft  comme  f un  propofant  quelqu  un  pour  un  em- 
ploi honorable  & qui  demande  des  talens,  on  fe  contento.it  de  dire  qu  il  n elt 
ni  voleur,  ni  homicide,  ni  coupable  d’aucun  des  crimes  que  les  loix  de  i b- 

1 3 ' ! î Up  a ro  î t a (Te  z ^qu 1 e l’Auteur  n’a  qu’une  b a (Te  & faufteidée  de  la  juftice 
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Livre',  comme  quand*  il  dit':  » J.  C.  parlant  de  l'Euchariftie,  llippolepar- 
„ tout  que  le  chrétien  qui  la  recevra,  fera  en  état  de  grâce,  état  quinous  tend 
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II.  Maxtme 
far  l.t  Commu- 
nion. 


III.  Maxim  e. 


» vivans  aux  yeux  de  Dieu.  » Nous  avons  pourtant  cm  deveir  donner  une 
idée  pius  diftinéte  de  la  juftice  chrétienne,  8c  de  ce  qu’on  appelle  l’état  de 
grâce  néceffiaire  à ceux  qui  communient,  pour  leur  inftradion,  à l’occafion 
de  la  manière  obfcure  8c  défe&ueufe  dont  l’Auteur  s’étoit  exprimé. 

Piût-à-Dieu.  que  tous  les  chrétiens  fuffènt  véritablement  établis  dans  cet 
état  de  grâce  8c  de  juftice  incompatible  avec  le  péché  mortel  ! ils  auroient 
déjà  la  difpofition  la  plus  elTentielle  pour  la  Communion  : 6c  avec  un  peu 
d’inftrudion  , ils  fe  porteroient  d’eux- mêmes  à y joindre  ce  qui  eft  néceflai- 
re  pour  rendre  cette  difpofition  pleine  8c  entière  : ce  qui  ne  leur  ferait  pas 
fort  difficile,  comme  nous  l'allons  bientôt  expliquer.  Mais  par  ce  feul  en- 
droit qu’un  chrétien  eh:  jufte  & en  état  de  grâce,  dans  quelque  bas  degré 
que  ce  (oit,  il  n’eft  pas  fuffifamment  dilpofé  pour  communier  tous  les  jours  s 
8c  l’Auteur  tombe  dans  un  excès  manifefte  , lorfqu’il  avance  indiftinde- 
ment,que  » dès  qu'on  eft  fans  péché  mortel,- on  peut  communier  tous  les 
« jours.  » Car  cfoft-là  prétendre  que- la  même  difpofition  qui  eft  indifpen- 
fable  pour  communier  une  fois  l’an  à Pâques,  ou  dans  une  maladie  dan- 
gereufe,  efl  fuffifante  pour  communier  tous  les  jours  ; que  tous  ceux  qui* 
font  la  Communion  Pafcale  & quon  fuppofe  alors  exempts- de  péché  mor- 
tel, font  dès-lors  en  état  de  communier  tous  les  jours  , 8c  qu’il  ne  faut  pas* 
d’autres  dif polirions  pour  la- Communion  quotidienne , que  pour  la  Com- 
munion annuelle. 

Ailleurs  on  fait  cette  queftion  à l’Auteur  r » Ne  faut-il  pas  être  plus  faint 
” pour  communier  fouvent  & même  tous  les  jours  , que  pour  communier 
” une  fois  l >j  La  reponfe  eft  :»  Pour  l’un  8c  pour  l’autre, .il  faut  toujours 
» être  en  état  de  grâce,  c’eft  la  même  fainteté"  commandée  *.  mais  pour  la 
sj  fainteté  confeillée  , il  faut  faire  enforte  qu’elle  augmente:  ” Nous  parle- 
rons ailleurs  de  Gette  double  fainteté.  Mais  on  voit  ici  que  félon  l’Auteur,. 
Dieu  ne  commande  rien  de  plus  pour  la  Communion  fréquente  8c  même: 
quotidienne  , que  pour  les  Communions  rares  8c  éloignées  j ôequ’ainfi  ce- 
lui d qui  on  a accordé  la  Communion  Pafcale , ne  fait  rien  contre  le  Corn-- 
mandement,  en  fe  mettant  tout  d’un,  coup  8c.  fans  intervalle,  dans-  1’ufa- 
ge  de  la  Communion  quotidienne. 

Comparons  cerne  dodrine  avec  celle  de  M.  d’Arras.  Le  P.  Pichon  dit  : Dés 
qu’on  eft  fans  péché  mortel,  on  peur  communier  tous  les  jours.  M.  d’Arras* 
dit  : » Ce  n’eft  pas  allez  pour  pouvoir  communier  fréquemment,  de  n’êrre 
» pas  en  état  de  péché  mortel , 8c  d’avoir  fait  une  bonne  Confeffion  ; autre- 
jj  ment  il  ne  faudrait  pas  d autres  difpofitions  pour  communier  fréquemment 
jj  que  pour  communier  rarement.  ” Mats  cette  raifon  par  laquelle  le  Prélat  déci- 
de la  queftion  , eft  précifémenr  ce  que  le  P.  Pichon  combat.  Car  quand  on 
lui  demande  , s’il  ne  faut  pas  être  plus  faint  pour  communier  même  cous  les 
jours , que  pour  communier  une  fois  -,  il  répond  que  c’eft  la  même  fainte- 
té  commandée  pour  l’une  que  pour  l’autre. 

Les  deux  Maximes  fuivantes  du  même  Prélat , font  encore  des  régies  très— 
figes  8c  très-oppofées  d celles- de  l’Auteur  , fur  les  Communions  rares  ou 
fréquentes.  >j  II  y a des  Chrétiens  qui  forcent  du  vice  , & qui  commencent 
» de  pratiquer  la  vertu  ^ d’autres  qui  font  plus  avancés  ; & il  y en  a de 
>j  parfaits.  Les  Communions  félon  ees  différens  états  5 doivent  être  on 
^ plus  rares  ou  plus  fréquentes. 
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„ L’Euchariftie  eft  comparée  à an  pain  : ceux  qui  font  dans  l'ardeur  de  la  tF.M*xme. 

,>  fièvre  n en  mangent  point  -,  ceux  qui  relèvent  de  maladie  en  mangent 
» peu  } ceux  qui  font  en  parfaite  famé  en  font  leur  nourriture  ordinaire.  » 

Mais  les  idées  les  plus  communes  de  la  piété  chrétienne  fufl&fent  pour  re- 
jetter  la  do&rine  du  P.  Prclion.  Qu’on  nous  donne  quelques  Fidèles  un 
peu  in  (fruits , mais  foibles  & imparfaits,  qu’un  ConfefTeur  (âge  8c  éclairé 
fait  communier  à Pâques  8c  aux  principales  Fetes  de  1 année,  parce  quil 
les  trouve  éxempts  de  péché  mortel , 8c  qu  il  les  juge  établis  dans  la  julii- 
ee  , quoique  dans  un  bas  dégré  : Qu  on  leur  dife  que  (elon  cet  Auteur,  ils 
peuvent  communier , non  - feulement  plus  fouvent , mais  meme  tous  les 
jours  -,  nous  fommes  perfuadés  qu’on  ne  pourra  les  y réloudre  , & qu'ils  di- 
ront qu’ils  n’ont  pas  allez  de  vertu,  de  piété,  de  fainteté  , pour  approcher 
fi  fouvent  de  la  table  facrée  ; 8c  que  ce  bonheur  n’appartient  qu  a des  âmes 
pins  pures,  plus  dégagées  de  la  terre,  plus  avancées  dans  les  voies  du  fa- 
llut qu’ils  ne* le  font  -,  8c  qui  de  nous  ne  refpedera  ces  fentimens  que  la  foi 
8c  ia  piété  leur  infpire  ? 

Qu’on  interroge-  après  cela  les  ConfefFeurs  qui  connoifTent  les  régies  , qui 
tâchent  de  les  obferver  , & qui  ont  de  l’expérience  dans  la  conduire  des 
âmes.  Qu’on  leur  demande  s’ils  fuivent  dans  la  pratique  le  principe,  que  dès 
que  les-  âmes  font  fans  péché  mortel,  elles  peuvent  communier  tous  les  jours.- 
Ils  répondront  qu’ils  n’ont  garde  de  fe  tant  preffer  8c  de  prononcer  fi  légè- 
rement fur  une  Communion  fi  fréquente.  Ils  diront  qu’après  avoir  admis' 
les  chrétiens  à la  Communion,  ils  examinent  le  fruit  qu’ils  en  retirent,  le~ 
progrès  qu’ils  font  dans  la  piété,,  leur  fidélité  à rélrfter  aux  tentations,  8c 
a éviter  les  occafions  du  péché,- leur  application  à fe  corriger  de  leurs  dé-» 
fa  ut  s & à réprimer  leurs  pallions  , l’emploi  qu’ils-  font  de  leur  rems , 8c 
l’ordre  qu’ils- obfervent  dans  leurs  éxercices  de  religion  comme  dans  leurs 
prières  & leurs  le&ures  de  piétés  que  c’eft  fejon  ce  progrès  plus  ou  moins 
orand  , ou’ils  leur  accordent  plus  ou  moins  fouvent  la  Communion,  fans 
oublier  de  leur  en  infpirer  toujours  le  défir.  Mais  ils  ajouteront  qu’avec 
route  leur  attention  & tous  leurs  foins,  ils  trouvent  fort  peu  de  perfonnes, 
fur-tout  parmi  les  Laïques,  à qui  ils  croient  pouvoir  donner  la  Commu- 
nion de  tous  les  jours.  Le  P.  Pichon  a- beau  faire  tous  fes  efforts  pour  pouf- 
fer tous  les  clmétiens  à cette  Communion  quotidienne , il  n arrachera  passes 
fentimens  du  cœur  des-  ConfefFeurs  qui  veulent  faire  leur  devoir  , ni  du 
cœur  des- Fidèles  qui  onr  un  refpedt  fincére  pour  leur  Sauveur  caché  fous 
les  efpéces  du  pain  8c  du  vin. 

Nous  conviendrons  maintenant  fans  aucunepeine  que  la  juftice  chrétienne,!  e-  ^vrr.^^ 
tatde  grâce  qui  rend  nos  âmes  vivantes  devant  Dieu  , la  charité  habituelle  & omcftoit:  àia 
dominante  dans  nos  cœurs,  eft  la  difpofîtion  pour  communier  1a  plus  nécefîaire, -Communj on^ 
la  plus  eïTentielle , la  plus  indifpenfabîe.  Nous  ajourerons  même  quelle  eft 
fuffifante , non  pas  pour  communier  tous  les  j.ours,  comme  veut  le  Pi  Pi-  tte  f 
ehon,  mais  en  général  pour  communier,  pourvu  qu’on  y joigne  le  discerne- 
ment dont  parle  S.  Paul , du  corps  du  Seigneur , & que  S.  Aüguftin  fait 
confifter  dans  la  vénération  finguliére  qui  eft  due  à ce  Sacrement , vénérations  s.Aug.ty. 
fngulariter  débita  8c  la  grande  dévotion  8c  révérence1,  qui  eft  requife  , félon  54'  c‘5' 

S.  Thomas,  de  la  pan  de  celui  qui  en  approche.  Me^intur  ut  cum  magna  ps-ru™-  £ 
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âevoti$ne  & revertntia  ad  hoc  Sacramemmn  accédât.  Enfin  pourvu  qu’on  s’hu- 
milie devanc  Dieu,. avant  que  de  communier  , des  péchés  véniels  dont  les 
juftes  ne  (ont  point  exempts  en  cette  vie,  & que  le  cœur  n’y  demeure  point 
attaché,  fur-tout  quand  il  s’agit  de  la  Communion  fréquente,  comme  nous 
l’expliquerons  ailleurs-,  & qu’on  ne  néglige  point  les  remèdes  prefcrits  pour 
l’expiation  de  ces  péchés. 

Les  juftes  eu  effet  font  les  amis  & les  enfans  de  Dieu,  & comme-  tels 
ils  ont  droit  de  s’affeoir  à fa  Table.  Ils  y (ont  invités  par  J.  G.  même  ; 

Pronj  IY  & c’eft  lui  qui  domine  la  fagelfe  incarnée  , leur  -dit  : Venez.  , mangez,  mon 

s.  fui.  3 j . pain , & buvez,  le  vin  que' je  vous  ai  préparé.  Et  encore  : Celui  qui  me  trou- 
ve , trouve  la  vie  , & il  obtiendra  du  Seigneur  le  falut.  Il  ne  faut  donc  pas 

qu'ils  s’en  éloignent,  ni  que  nous  les  en  éloignions  fans  de  juftes  raifons  : 
ce  (eroit  les  priver  des  fecours  & des  grâces  dont  ce  Sacrement  eft  une  four- 
ce  très  - abondante , & qu’il  a plu  à J.  C,  d’attacher  à la  Communion  fa- 
cramenteile. 

Il  s’agit  donc  ici  principalement  & fur  toutes  chofes  de  réferver  ce  bon- 
heur aux  juftes  & aux  amis  de  Dieu  , & de  les  faire  approcher  de  la  cable 
de  leur  Pere  , aufti  Souvent  que  leur  état  de  leurs  difpoiitions  particulières 
pourront  le  permettre  , & d’en  exclurre  les  pécheurs  comme  en  étant  indi- 
gnes. C’eft -Là  la  difficulté  & le  point  capital,  fur  lequel  nous  nous  trou- 
vons extrêmement  éloignés  de  notre  Auteur.  Qui  (ont  ces  juftes , ces  anus 
& ces  enfans  de  Dieu,  ces  vrais  Difciples  de  J.  C.  qu’il  invite  & qu’il  re- 
çoit à fa  table  ,,  par  où  faut-il  les  reconnoître  •? 

” Qu’aucun  Judas,  aucun  avare,  dit  S.  Chry  fo  ftome  , ne  fe  préfente  à 
» ce  feftin  : que  celui  qui  n’eft  pas.  Difciples  de  J.  C.  fe  retire  : cette  Ta- 
Ma.tt.xxvi.  » ble  ne  reçoit  que  les  Difciples  du  Sauveur.  Je  fais,  dit- il  lui-même,  la 
” Paque  avec  mes  Difciples.  » Mais  de  qui  apprendrons-nous  mieux  que  de 
J,  C.  qui  font  fes  Difciples,  &c  ce  qu’il  éxige  de  ceux  qui  veulent  être  mis 
F Luc.  xiv . en  ce  rang  ? Si  quelqu’un  , dit-il  , vient  a moi,  & ne  hait  pas  J on  Pere  & fa 
Mere  , fa  Femme  , fes  enfans,  fes  P reres  & fes  Sœurs  , & encore  fa  propre  vie , 
il  ne  peut  pas  être  mon  Difciple.  Et  celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix  , en  me  fui - 
vaut , ne  peut  être  mon  Difcigle..  Le  Sauveur  explique  lui  - même  en  quoi  con- 
fiée cette  haine  qu’ri  exige  de  nous , lorfqu’il  dit  ailleurs  : Celui  qui  aime 
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fon  Pere  & fa  Mere  plus  que  moi , nef  pas  digne  de  moi  : Celui  qui  aime  jon  pis 
ou  fa  fille  plus  que  moi , n eft  pas  digne  de  moi.  Et  celui  qui  ne  prend  pas  fa  croix, 
& ne  me  fuit  pas,  n eft  pas  digne  de  moi.  Et  de  peur  que  quelqu’un  ne  s’imagi- 
nât que  J.  C.  n’adrelloit  ces  paroles  qu’à  ceux  qu’il  deltinoic  à i’Apoftoiat 
lue.  IX.  zj.  ôc  au  faint  rniniftére , ,S.  Luc  obfecve  qu’il  ddoic  à tous,  ai  eûmes  : Si  quel- 
/juiin  veut  venir  après  moi , qu'il  fie  renonce  lut -même , qu'il  porte  fa  croix  tous  les 
jours , & quil  fuive. 

Pour  pouvoir  donc  être  Difciple  de  J.  C.  & pour  être  digne  de  lui , il  faut 
haïr  tout  ce  qu’on  a de  plus  cher  au  monde  jufqu’à  (a  propre  vie,  c’eft-à-di- 
re  , aimer  J.  C.  préférablement  à tons  les  objets  même  les  plus  légitimes 
de  notre  amour,  & être  difpofé  à les  abandonner  pour  fon  fervice.  Il  faut  fe 
renoncer  foi-même,  avec  toutes  fes  affrétions  , fes  projets  , fes  efpérances , 
*dès  qu’elles  deviennent  un  obftacle  au  falut.  Il  faut  porter  fa  croix  Sc  la  por 
ter  tous  les  jours,  en  fuivant  J.  C-  & en  marchant  fur  les  traces  de  fon 
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obéiffance  & de  fa  patience , dans  tous  les  maux  qui  nous  arrivent  , foit 
que  la  providence  nous  les  envoyé  , foit  que  notre  fidélité  à fon  fervice 
nous  les  attire  de  la  part  du  monde.  Sans  ces  difpofitions  , non  pas  imagi- 
nées & conçues  fur  la  lurface  de  refprit  , mais  réelles , effetftives  & gravées 
dans  le  cœur  , on  n’eft  pas  Difciple  de  J.  C.  on  n’eft  pas  digne  de  lui  ; 
on  n’eft  pas  véritablement  chrétien  ; on  n’eft  donc  pas  digne  de  Te  nour- 
rir du  pain  célefte. 

La  doblrine  des  Apôtres  eft  parfaitement  conforme  à celle  de  J.  C.  C’efi  , 
pourquoi , nous  dit  S.  Pierre  , ceignant  les  reins  de  votre  ame , & vivant  dans  une 
continuelle  vigilance  , attendez,  avec  une  efpérance  parfaite  , la  grâce  qui  vous  fe- 
ra donnée  a T ave'nement  de  J.  C.  Attendez,- la  comme  des  enfans  à 'obéiffance , ne 
devenant  plus  femb  labié  s a ce  que  vous  étiez,  autrefois  , lorfque  dans  l ignorance  vous 
vous  abandonniez,  a vos  paffons.  Mais  foyez,  faints  dans  toute  votre  conduite , com- 
me celui  qui  vous  a appelles  e fi  faint.  Et  encore  : J.  C.  a fouffert pour  nous , vou$  Cap-  n.u. 
Jaijfant  un  exemple  , afin  que  vous  marchiez,  fur  fes  traces. 

S.  Paul  n’eft  pas  moins  attentif  à instruire  les  Fidèles  des  devoirs  de  la 
vie  chrétienne.  Il  parle  ainfi  aux  Corinthiens.  Voici  1e  que  je  vous  dis  : Le  i . Cm.  vu. 
tems  efi  court  y & ainfi  que  ceux  qui  ont  des  femmes  foient  comme  n en  ayant  ^ c ' 

point  : que  ceux  qui  pleurent , ( pour  des  affhéhons  temporelles,  J foient  comme 
ne  pleurant  point  y ceux  qui  fe  réjouijfent , ( pour  des  avantages  terreftres , J com- 
me ne  fe  réjouiffant  point  y ceux  qui  achètent , comme  ne  poffédant  point  y ceux  qui 
ufent  de  ce  monde , comme  n’en  ufant  point  \ car  la  figure  de  ce  monde  pafife. 

Er  dans  PEpitre  à Tite  : La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s' efi  manifefiée  a Ep.adTît , 
tous  les  hommes  y & elle  nous  a appris  , que  renonçant  a l impiété  & aux  paf-  n’  11  ' 
fions  mondaines  , nous  devons  vivre  dans  le  fiéle  préfent , avec  tempérance  , ( par 
rapporte  à nous- mêmes  , ) avec  jufiice , ( par  rapport  au  prochain,  ) & avec 
piété , ( par  rapport  à Dieu,  ) étant  toujours  dans l attente  de  la  béatitude  que  nous 
efpérons , & de  l avènement  glorieux  du  grand  Dieu  & notre  Sauveur  J.  C,  qui  s efi 
livré  lui  même  pour  nous  , afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité , & de  nous  pu - 
rifier  pour  fe  faire  un  peuple  particuliérement  confacré  a fon  fervice  & fervent  dans 
les  bonnes  œuvres.  Prêchez  ces  vérités,  ajoute  l’Apôtre  à (on  Difciple,  & ex- 
hortez les  Fidèles  à les  mettre  en  pratique.  Hac  loquere  & exhortare.  Er  quand 
eft-ce  qu’il  eft  plus  nécefTaire  de  les  leur  annoncer,  que  quand  il  s’agir  de 
les  inftruire  des  difpofitions  où  ils  doivent  être  pour  approcher  de  la  table 
lacrée  & y recevoir  le  pain  célefte? 

Ces  préceptes  fi  faints  , ii  fublimes,  fi  parfaits,  n’étoient  pas  des  idées  de 
pure  (pécularion  : la  vie  des  premiers  chrétiens  y répondoit  -,  & on  les  y 
voyoit  obfervés  & réduits  en  prarique.  L’objeéhon  qui  nous  vient.fi  facile- 
ment dans  De f prie  que  tout  cela  eft  fort  beau  , mais  au-defftis  des  forces  hu- 
maines , y trouve  fa  réponfe  & fa  réfutation.  Car  ce  qui  s’eft  fait  par  des 
hommes  femblables  à nous  , n’eft  pas  impoflible  -,  & la  même  Ecriture  qui 
nous  inftruit  de  nos  devoirs  , nous  en  met  des  exemples  devant  les  yeux 
dans  l’hiftoire  de  l’Eglife  naiffante.  Les  premiers  Fidèles  perfévéroient  dans  AB.  il  4t. 
la  doctrine  des  Apôtres , dans  la  Communion  de  la  fraction  du  pain  & dans  les  v 
prières.  Ceux  qui  avoient  embraffé  la  foi , étoient  tous  unis  en  femb  le  y & tout  ce  qu’ils 
avoient , était  commun  entre  eux  tous.  Ils  vendoient  leurs  terres  & leurs  autres  biens , 
if  les  diflribuoient  a tous , félon  le  befoin  que  chacun  en  aveit , Lis  alloient  tous  les 

N 


5° 

hurs  au  Temple  dans  l'union  d'un  mime  offrit , & y ptr/Mnim  en  prières  ; tr 
rompant  le  pain  dans  les  maifons  particulières  , ils  prenaient  la  celejte  nourriture 
avec  joie  & /implicite'  de  coeur  , louant  Dieu  , & étant  aimes  _ ae  tout  le  peuple. 
as.  IV.  Et  encore:  Toute  la  multitude  de  ceux  qui  croy  oient , nétoit  qu  un  cœur  & qu  une 
ame.  C’eft  ainfi  que  ces  premiers  chrétiens  fe  prépaient  a la  Commu- 
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C’eft  aufti  à ce  fujet  que  M.  d’Arras  pofe  cette  Maxime  par  rapport  aux 
chrétiens  de  notre  teins.-,.  Les  premiers  chrétiens  communioient  tous  les  jours, 
j5  parce  qu’ils  étoient  beaucoup  plus  faints  que  nous  ne  tommes.  S il  y en  a 
j,  dans  notre  fiécle  que  leurs  Direéteurs  jugent  aufti  faints  quon  eton  alors, 
„ on  leur  peur  accorder  la  même  grâce  -,  mais  cela  eft  rare  & ne  doit  pas 
„ facilement  fe  préfumer.  Les  Religieufes  les  plus  faintes  & les  plus  reror- 
„ mées , ne  Communient  que  deux  ou  trois  fois  la  femaine  au  plus  lans  autre 
permiftion  particulière.  Et  S.  Bonaventure,  ce  grand  Saint  fi  inftruit  dans 
„ la  conduite  des  âmes  & des  voies  de  Dieu,  croyoit  quil  etoit  rare  de 
„ trouver  des  Laïques  alfez  faints  pour  le  pouvoir  faire.  » ^ 

C’étoic  do«c  par  la  vie  des  premiers  chrétiens  , que  les  Apôtres  jugement 
de  leur  difpofition  pour  la  Communion  ; & cetoit  parce  quelle  OvHtrès- 
fainte  , qifils  la  ieur  accordoient  tous  les  jours.  Les  SS.  Doéteurs  qui  font 
venus  après  eux,  ont  fuivï  la  même  route  , & on  ne  (anroit  faire  trop  d at- 
tention à la  régie  qu’établit  là-deflus  S.  Juftin  martyr  dans  fon  Apologie  pnut 
les  chrétiens.  Après  avoir  parlé  du  myftere  de  1 Euchariftie  , & de  la  manié- 
ré dont  il  fe  célébroit  au  (econd  fiécle  dans  les  aftemblees  légitimes  de  1 E- 
alife  , il  ajoute  : » Il  n’eft  permis  à perfonne  de  participer  à cet  aliment, 
,,  qui  s’appelle  parmi  nous  l’Euchariftie , qu’a  celui  qui  croit  que  la  cîoétrine 
que  nous  enfeignons  eft  véritable,  qui  a été  purifié  par  le  bain  lacré  qui 
,,  opère  la  rémiflion  des  péchés  & la  régénération  , & qui  vit  comme  J.  C- 
„ nous  a eufeigné  que  nous  devons  vivre  ; & ïta  muât  ut  Chrifius  tra- 


„ dtdit.  » , . - r . 

S.  Cyprien  fait  une  belle  defcription  de  la  vie  chrétienne  dans  Ion  trai- 
té de  l’Or  ai  fon  Dominicale  , où  nous  ne  demandons  notre  pain  de  chaque  jour  , 
c’eft-à-dire,  félon  ce  faint  Doéteur , l’Euchariftie  , qu’après  avoir  demandé  que 
la  volonté  de  Dieu  fe  fafte  fur  la  terre,  ceft-a-dire  , en  nous  & pat  nous, 
comme  elle  le  tait  dans  le  Ciel  , ceft-a  dire,  dans  les  Anges  &c  les  Bien- 
heureux. D’où  il  réfulte  que  l’acconiplilfement  de  la  volonté  de  Dieu,  doit 
précéder  la  Communion , & nous  y préparer.  Or  comment  l’accompli ftbns- 
s Cyp>-.  de  nous  l ,,  La  volonté  de  Dieu  , dit  S.  Cyprien  , (a  ) eft  celle  que  J»  C.  a 
€rat.  Domin.  55  j^ite  & qu’il  nous  a enfeignée.  C’eft  1 humilité  dans  notre  conduite  , la  fta— 
„ biiité  dans  la  foi, la  retenue  & la  pudeur  dans  nos  paroles , k juftice  dans 
„ nos  aétions,  la  miféricorde  dans  nos  œuvres,le  réglement  dans  nos  mœurs». 
„ C’eft  ne  favoir  faire  tort  à perfonne,  ôc  pouvoir  fupporter  le  tort  qu’on 


/a)  Voluntas  Dei  eft  quam  Chriftus  ÔC  fecit  & dociîit  : humilitas  in  converfanone  , ftabilnas  m fifte  , vere- 
cundia  in  verbis,  in  faâis  juftitia  , in  operibus  mifericordia , in  morinus  difcipbna  : in)unam  facere  non. 
Tiofte , 8c  fadam  polfe  tolerare , cum  fratribus  pacem  tenere , Deum  toc o corde  diligere , amare  m illo  quod. 
Parer  eft,  uinere  quod  Deus  eft,Chrifto  nihil  omnino  præponere  , quia  nec  nobis  quidquam  ilie  præpomit  , 
caricaci  ejus  infepai abilirer  adhærere , cruci  ejus  former  ac  fidenrer  affiftere  ; quando  de  ejus  nomme  8c  ho- 
nore certamen  eft,  exhibere  in  fermone  conftantiam  quâ  confitemur , m quæftione  fiduciam  qua  congreai- 
mur , in  morte  patientiam  quâ  coronamur.  Hoc  eft  cphercdem  Chrifti  efte  velle  : hoc  eftpræceptum  Dçi  vella 
&cete  : -hoc  eit  volun  ratera  Partis  adimplere. 


3>  nous  fait , conferver  la  paix  avec  nos  freres  , aimer  Dieu  de  rout  norre  cœur , 
l’aimer  comme  Pere , le  craindre  comme  Dieu  , ne  préférer  aucune  cho- 
î,  le  à J.  C.  comme  il  n’a  rien  préféré  à nous,  tenir  inséparablement  à fon 
,,  amour  , nous  arracher  à fa  croix  avec  force  & courage  : lorfqu’il  s’agir  de 
combattre  pour  ion  nom  ôc  pour  ion  honneur, montrer  dans  nos  paroles  la  con- 
5,  fiance  avec  laquelle  il  faut  le  confeiîer  ; la  fermecé  & la  confiance  dans  la 
,,  queftion  ôc  les  tourmensoù  nous  Sommes  aux  priles  avec  Ses  ennemis  ; dans 
„ la  mort  qu’il  Saur  fouftrir  pour  lui , la  patience  par  laquelle  nous  devons 
,,  être  couronés.  C’efl-là  vouloir  être  les  cohéritiers  de  J.  C.  C’eft-là  accom- 
,,  plir  les  commandemens  de  Dieu  5 e’eft-là  faire  la  volonté  du  Pere  cé- 
leile.  ,, 

Ici  revient  la  parole  célébré  : Vivez  en  forte  que  vous  méritiez  de  recevoir 
tous  les  jours  le  pain  céiefie.  Sic  vivent  quotidie  merearh  accipere.  La  Communion 
y eft  propofée  , comme  le  prix  & la  récompenfe  préfente  de  la  vie  chrétien- 
ne ; ôc  cette  vie  , comme  le  mérite  ôt  la  régie  de  la  plus  où  moins  fré- 
quente Communion,  La  Communion  quotidienne  y eft  montrée  comme  l’ob- 
jet ôc  le  bonheur  auquel  les  chrétiens  doivent  afpirer  x mais  où  ils  ne  peu- 
vent arriver  que  par  une  vie  qui  en  Soit  digne  , ôc  qui  y Soit  proportionnée. 
Plus  cette  vie  lera  pure,  Sainte,  agréable  à Dieu  , plus  il  eft  dans  l’ordre 
que  la  Communion  devienne  fréquente;  ôc  fi,  ce  qui  eft  bien  rare  dans 
notre  Siècle  , elle  l’eft  au  point  où  Déçoit  celle  des  premiers  chrétiens,  ou  au 
moins  fi  elle  en  approche  beaucoup  , la  Communion-  de  tous  les  jours  doit 
lui  être  accordée.  Ce  n’eft  donc  pas  pat  les  Communions  fréquentes  que  nous 
devons  juger  de  la  Sainteté  des  chrétiens  de  nos  jours  ; mais  c’eft  par  la 
Sainteté  de  leur  vie,  qu’il  faut  juger  de  leurs- Communions.  Le  premier  eft 
équivoque  ôc  Sujet  à erreur  ; car  il  y en  a bien  qui  communient  Souvent 
ôc  qui  ne  font  pas  Saints  à proportion  ; ôc  plùt-à-Dieu-  même  qu’ils  le  fuf- 
fent  tous  dans  quelque  degré.  Le  fécond  eft  certain  & porte  avec  lui  fa  preu- 
ve ; & s'il  faut  le  dire  , celui  qui  eft  plus  Saint  en  communiant  moins  louvent^ 
eft  préférable  à d’autres  qui  communient  plus  fouvent  ôc  qui  ont  moins  de 
vertu  , quoiqu’on  dût  lui  confeilier  de  communier  plus  Souvent. 

Trouvera-t’on  un  Seul  morde  cetre  préparation  à la  Communion  dans  le 
Li  vre  du  P.  Pichon  ? il  vous  dira  bien  que  pour  communier  il  faut  erre 
exempt  de  péché  mortel  , & que  cette  dilpofition  eft  mdilpen fable , ôc  if 
le  répétera  cinquante  fois  de  peur  que  Ses  Leéleurs  ne  l’oublient.  Il  vous  di- 
ra que  c’eft-là  erre  lainr  & vivant  aux  yeux  de  Dieu,  que  c’eft  la  Sainteté 
commandée,  ôc  que  toute  autre  Sainteté  n’eft  que  confeillée.  Mais  pour  une 
préparation  à la  Communion  formée  par  la  fuite  d’une  vie  chrétienne  ôc 
conforme  aux  enfeignemens  de  J.  C.  ôc  des  Apôtres,  il  n’en  dir  rien,  parce* 
cju’il  n’en  a qu’une  foible  idée. 

Il  y a ici  une  difficulté  que  nous  ne  devons  pas  palier  fous  Silence.  C’eft, 
difons  nous,  par  lafainteré  de  la  vie  qu’on  doit  régler  les  Communions, 
de  elles  11e  doivent  être  plus  fréquentes,  qu’a  proportion  du  progrès  que  les 
âmes  font  dans  cette  lainreté.  Mais  n’eft- il  pas  certain  que  ce  progrès  eft  lui- 
même  un  des  fruits  ôc  des  effets  de  la  Communion  ? & n’eft-il  pas  à crain- 
dre qu’on  n’y  mette  un  obftacle  en  communiant  moins  fouvent? 

L’un  ôc  l’autre  eft  vrai  fous  dilférens  rapports-  En  vivant  plus  faintement 
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on  mérite  de  communier  plus  Couvent  , & on  doit  le  faire  : & en  com- 
muniant plus  Couvent,  onhrouve  dans  cette  foutce,  des  grâces  des  fecours 
plus  abondans  pour  mener  une  vie  toujours  plus  feinte.  L un  n eft : pou i op- 
poCé  à l’autre.  La  bonne  vie  & la  Communion  s accordeur  parfaitement  & 
fe  prêtent  un  Cecours  mutuel.  Il  ne  faut  pas  les  fcparer  , ny  s attacher  a 
l’un  au  préjudice  de  l’autre.  Mais  il  faut  que  la  bonne  vie  commence  , & 
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ÏÏSSili  table  fainte  plus  ou  ioio.  Couvent,  félon  le  degré  de 
charité  qui  en  fait  la  bonté  & le  prix.  Ce  fera  alors  que  la  vie  devien- 
dra p’us  fainte  pat  l’effet  de  la  Communion  , & que  la  Communion  a 
for.  tour  devra  être  plus  fréquente,  en  récompenle  de  la  vie  plus  fainte. 
un.  Le  erand  objet  du  P.  Pichon  eff  de  pouffer  tous  les  chrétiens  a la  Com- 
munidii  fréquente  , & le  nôtre  d’y  amener  les  Jubés  & n en  exJuire  es  pe- 
s‘PauI  • j’i  pû  s’empêcher  de  reconnaître  que  perfbnne  ne  peut  commu- 

nier, «n  n’eft  éxempt  de  péché.  mortel,  en  état  de  grâce  , & vivant  aux 
veux  de  Dieu.  Mais  comme  il  fait  -,  fans  pouvoir  fe  le  dillimu.er  , que  dan 
un  fiécle  auili  corrompû  que  le  nôtre,  le  très-grand  nombre  des  chrétiens 
eft  déchu  de  l’état  de  grâce,  & tombé  dans  la  mort  du  peche  ; il  a cher- 
ché les  moyens  de  leur  faciliter  le  retour,  & de  les  mettre  promptement  en 
état  de  s’approcher  de  la  Communion  , après  le  peche  mortel. 

Dans  ce^deffein  rien  ne  l’a  tant  embarraffi  que  la  parole  de  S.  Paul  - Q:i' 

V homme  s éprouve  lui-même  , & qu  il  mange  ainfi  ce  Pain  & boive  ce  Calice  , 
car  celui  oui  mange  & boit  indignement , mange  & boit  [on  jugement  O fa  con- 
teatTll  revient  à difetfes  reptiles  : rl  fe  do  une  U 
calmer  les  confciences  effrayees  pat  ces  terribles  paroles;  & enhn  il  prétend 
même  s’en  fervir  peut  la  Communion  fréquente  & quotidienne.  Mais  i!  faut 

l’entendre  lui-même.  . , . . « • 

„ L’Apôtre,  dit-il  , veut  une  épreuve  : rien  de  plus  jufte  ; mais  il  v^ut 

„ une  épreuve  qui  nous  approche,  & non  une  épreuve  qui  nous  e. oigne  de 
„ la  Communion  fréquente  ; un  éxamen  qui  nous  purifie  & nous  rend  01- 
„ gnes  de  communier  Couvent , & non  un  examen  qui  nous  iepare  del  bu- 
„ chariflie.  Que  l’homme  chrétien  s’éprouve  & voye  s il  a la  robe  nup 
, de  la  grâce,  & qu’il  reçoive  Con  Dieu.  S’il  ne  l’a  pas,  qu  .1  fe  la  pro- 
..  cure  par  le  Sacrement  de  pénitence  ; & qu  ainfi  il  mange  ce  pain  celefte.  » 
On  ne  (ait  ce  que  veut  dire  l’Auteur  par  cet  examen  qui  nous  purme  & 
nous  rend  dignes  de  communier,  car  ce  n’eft  point-la  1 effet  de  1 examen 
Ce  qu'il  ajoute  du  Sacrement  de  pénitence,  fait  entendre  fa  p-n.eo  > 
manière  dont  il  parle  de  fe  procurer  par  ce  Sacrement  la  robe  nuptiale  de 
la  grâce,  montre  affez  qu’il  regarde  la  choie  comme  très- facile.  Se  qui  i.e 

dote  éloigner  perforine  de  la  Communion.  . , . 

Il  reprend  ailleurs  le  même  fujet,  & il  die  : » S,  Paul  vou.oit  au  i-  ien 
„ que  les  autres  Apôtres , que  l’on  communiât  tous  les  jours,  & que  tous  .es 
, jours  on  s’éprouvât  & s’examinât,  pour  voir  fi  on  etoit  en  état  de  corn - 
’ munier.  Que  fi  l’on  remarquoit  quelque  faute  gneve  ; il  vouloir  que  lût  le 
” champ  on  (e  purifiât  par  la  pénitence  , & qu’après  avoir  expie  Ion  pe- 
” ché,  on  approchât  de  l’Euchariftie , & fie  de  pane  Mo  tint.  L epreuve  de- 
" mandée  par  S.  Paul  eft  donc  une  difpofmon  prochaine , aftuelle  , (our- 
” naliéte  pour  la  Communion  quotidienne.  C'eft  comme  s’il  dliolt  : Avant 
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5)  que  de  communier  tous  les  jours , à quoi  il  exhorte,  éxaminez  bien  fi  vous 

êtes  exempt  de  pcché  mortel  ; 8c  Ci  vous  l’êtes,  communiez  \ Ci  vous  ne  l’ê- 
,,  tes  pas , purifiez-vous  au-plutôt , afin  de  ne  pas  .manquer  à la  Commu- 
„ nion  quotidienne.  Voilà  le  feul  vrai  fens  de-  l’Apôtre  parlant  aux  pre- 
,,  miers  chrétiens.  » 

Nous  remarquons  d’abord  qué^puifque  l'Auteur  veut  qu’on  s’éprouve  8c 
qu’on  s’éxamine  avant  la  Communion  , il  dévoie  au  moins  éxiger  que  ce- 
lui qui  par  cet  éxamen , ne  fe  trouve  coupable  que  de  péchés  véniels , s’en 
humiliât , en  demandât  pardon  , formât  la  rélolution  de  veiller  davantage 
dur  lui-même,  pour  s’en  corriger  ou  en  diminuer  le  nombre,  8c  ne  pas 
dire  fi  cruement  : Si  vous  êtes  éxempt  de  péchés  mortels  , communiez. 

Mais  après  fcela,  pour  ce  qui  regarde  les  péchés  mortels,  quel  étrange  com- 
mentaire du  texté^ïaeré,  8c  d’un  texte  fi  propre  à réprimer  la  témérité  de 
ceux  , qui  après  s’être  rendus  les  ennemis  de  Dieu  par  te  péché  mortel  , 
oient  fe  préfenter  à fa  Table  avec  fi  peu  de  préparation  ? Quoi  1 apres  des 
fautes  griévesjd.es  péchés  mortels  dont  on  fe  reconnoît  coupable,  il  n y a 
qu’à  le  purifier  fur  le  champ , 8c  expédier  fi  promptement  cet  ouvrage  , quon 
ne  manque  point  à la  Communion  quotidienne  , 8c  quelle  ne  (oit  pas  in- 
terrompue un  feul  jour  1 £t  c’eft-là  le  feul  vrai  feus  de  l’Aporre  ; c eft  tour 
ce  qu’il  entend  par  l’épreuve  qu’il  demande  ; c’eft  tout  ce  quil  exige  des 
chrétiens  pour  les  exhortée  8c  les  admettre  à la  Communion  de  tous  les  jours  l 
11  eft  vrai  que  c’eft  par  le  Sacrement  de  pénitence  que  1 Auteur  veut  quon 
fe  purifie  du  péché  mortel,  8c  qu’on  fe  procure  de  nouveau  la  robe  nuptia- 
le que  ce  péché  avoir  fait  perdre.  ” Nous  difons  avec  i Apôtre  , f c eft  lui  Entre*,  xi. 
« qui  parle,  ) qu’il  faut  s’éprouver  ; 8c  avec  le  Concile  de  Trente,  que 
« cette  épreuve  confifte  à fe  confeffer  avec  les  difpofitions  requifes,  8c  a 
>->  fe  faire  abfoudre  de  tout  péché  mortel.  » Mais  cette  confeilion,  ces  difpo- 
.fitions  requifes  , cette  abfolution  , toute  cette  préparation  en  un  mot  lui 
paroîc  fi  courte  8c  d’une  fi  prompte  8c  fi  facile  expédition,  que  la  Commu- 
nion quotidienne  n’en  doit  fouffrir  aucune  interruption  , aucun  retardement, 

Ainfi  du  tems  de  S..  Paul  , un  chrétien  fera  tombe  aujourdhui  dans  un  pé- 
ché mortel  après  avoir  communié;  8c  demain  il  communiera  encore  apres 
s’être  confeflé , & avoir  reçu  l’abfolution.  Quelle  idee  de  la  difeipline  Apo- 
ftolique , de  la  faintetê  des  premiers  chrétiens,  8c  du  refpeél  qu  ils  avoienc 
pour  les  faints  myftéres  / 

Cerre  doctrine  eft  fi  révoltante,  8c  elle  oftenfe  fi  fenfibletnenc  les  oreil- 
les pieufes,  que  le  P.  Piçhon  lui-même  en  a rougi,  8c  na  pu  s empêcher 
de  fe  contredire.  Car  deux  pages  après  avoir  dit  : » Si  vous  n êtes  pas  éxempt  P*g-* 7^- 
« de  péché  mortel , purifiez-vous  an-plutôt,  afin  de  ne  pas  manquer  a la  Cotn- 
>i  munion  quotidienne  ; » on  liy.  fait  l’objeétion  des  années  de  pemrence 
que  les  faints  Peres  éxigeoient  , avant  que  d’admettre  les  Pénitens  a la 
Communion  ; & il  répond « qu’il  n’eft  queftion  ici  que  des  juftes  ,^que  pdg.zy^., 
» des  âmes  exemptes  de  péché  , que  des  chrétiens  en  état  de  grâce.  » Mais  rauc- 
ü s’en  tenir  à cette  explication  / Non , car  c’eft  encore  après  cela  qu  il  fait 
eonfifler  l’épreuve  éxigée  par  S.  Paul,  » à fe  faire  abfoudre  de  tout  peche  pag.zSz, 

mortel.  » _ ] 

JL’ Auteur  prétend  encore  s’autorifer  du  Concile  de  Trente  fur  cette  épreu- 
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va,  & 1!  en  cite  ce.  teste  : » Certainement  plus  la  fainteré  & ta  divinité 
» de  ce. Sacrement  elt  comme  à l'homme  chrétien,  plus  auffi  doit-il  avoir 
” loin  de  n en  pas  approcher  fans  un  grand  refoeft  & une  faimeté  conue- 
” noble,  lur-tout  1 Apôtre  ayant  prononcé  ces  terribles  paroles  : Que  celui  qui 
” mange  mè ptement  cette  chair  mange  fm  jugement.  C’eft  pourquoi  que  celui 
qui  veut  communier  le  fouvienne  de  ce  précepte  du  même  Apôtre:  Que 

f ‘ hmme  1 il  »*»&  ce  pain.  » Le  Concile  ne  dit  pas , une 

aintete  convenu  e,  mais  un  grand  relpeél  & une  grande  fainteré,  mavnk 
reyerentta  & farlttit aie.  L’Auteur  ne  fait  „én  citer  exactement.  Il  eft  vrai  qt’U 
dit  a la  page  (uivarite  que  le  Concile  ..  exige  une  grande  fainteré  de  la  part 

7 d?  Con,.mun!“JÂ  “ mais  « coule  li-dclTus  très-légéremenc , & ne  fait  pas 
la  plus  petite  reflexion  fur  une  parole  fi  importante! 

Julqaedanous  ne  voyons  rien  qui  favorife  l’Auteur , ni  dont  il  puiflé  s’au- 
vonler.  Mais  le  Concile  ajoute,  que  ><  la  coutume  de  l’Eglife  déclare  , que 
cette  epieuve  neceflaire  confifte  , en  ce  que  nulle  perlonne  fe  iêntanr  la 
con  cience  c argee  d un  péché  mortel  , quelque  contrition  qu’il  lui  leur- 
” b , av°lr  .71e  doit  s’approcher  de  la  (aime  Euchariftie , (ans  avoir  faic 
» preceaer  la  Confeflion  Sacramentelle.  Ce  que  le  faint  Concile  ordonne 
evoir  erre  perperuellemen,t  oblervé  par  tons  les  chrétiens,  <k  même  par 
» les  Prêtres  qui  le  trouvent  obligés  de  célébrer  par  le  devoir  de  leur  em> 

La  conféquence  que . l’Auteur  tire  de  ce  texte  eft,  que  „ le  Concile  ne 
,,  emance  point  en  rigueur  d autres  difpofttions»  parce  qù’il  n’en  cennorc 
„ point  d autre  qui  foie  abfolumenc  nécelïaire.  „ Mais  le  Concile  ne  dit 
pas  que  cette  préparation  Loir  la  feule  nécelïaire,  ni  que  toute  autre  ne  foie 
p Lisquea^.  Liieiogarion  <5c  de  confeil,  comme  l’Auteur  le  prétend.  ,,  Autrement, 
1,’  e onci  e n auroir  pas  manque  d’ordonner  un  point  d’une  Ci 
^ran  e con  equence. . . L exemption  de  péché  mortel  ou  l’état  de  gra-  . 

r '.Ce  ’ 1 n nC  la,^ie  ^^po^ion  nécelïaire.  „ Cette  conféquence  n’eft  ri- 

e que  eu  1 once  eu  oncile  en  cet  endroit.  Il  a établi  la  néceûSré  de  laCon- 
lon  es  pevt.es  moiteis  avant  la  Communion  , parce  que  l’abus  avoir  été 
porte  par  p!ufieurs,&  même  par  des  Prêtres  iufou’à  s’en  di fnen fer  quoi- 
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, r . ’ v-vumiuiuun  , parce  que  i at>us  av 

poi  te  par  p.ufieurs , & meme  par  des  Prêtres  jufqu’à  s’en  difpenfer  ; & 
qu  il  ne  pape  pas-la  plus  expreflement  des  autres  difpofirions  , ce  n’eft  point 
utwur  interpréter  le  filence  du  Concile  lelon  ion  goût,  ni  de  lui  fai- 
re dire  ce  qu  il  ne  dit  pas.  ô 

Mais  le  Concile  n en  dit-il  pas  allez,  par  ces  paroles  fi  remarquables  l 
^ us  a aintete  A.  la  divinité  de  ce  Sacrement  eft  connue  à l’homme 
cmetien  , plus  il  doit  avoir  foin  de  n’en  pas  approcher  fans  un  grand  ref- 
peél  & une  grande  famreté.  „ Elles  nous  apprennent  que  la  préparation 
que  nous  devons  apporter  à la  Communion,  doit  répondre  à la  fainteré  & 

LrelleTf  C Sac[eme,}c  «lefc  : ce  <n>  comprend  en  fubftance  les  plus 

r A 1 ,y  1 ri  j'n’  dl1f  es  Peres  ayent  défirées  pour  ce  myftére  adorable. 

I . °nCI  ! °,.  'c”  es  I iovles  à la^  Confeflion  lacramencelle  des. péchés  mor- 
'C  kr"V<T  a omniunioII  j mals  il  eft;  bien  éloigné  d’obliger  les  Confeifeurs 
flnffî-rC  m t(i'1S  CeUX,<?U1  Jeiir  auront  ^afr  cette  confeflion , ô(  à les  envoyer 
leur  a ' jlnre  ta^.  ej  ^ ^eur  le  libre  éxercice  du  pouvoir  que  J.  C. 

onne  e retenir  les  péchés > comme  de  les  remettre , félon  les  dif» 


polirions  des  Pénitens.  Ceft  donc  à eux  à juger  de  ces  difpofitions  & l 
examiner  devant  Dieu  , ii  ces  Pénitens  auront  acquis  la  grande  fainteré  que 
le  Concile  exige  pour  communier  , dès  qu’ils  fe  feront  confeffiés  de  péchés 
mortels,  & qufils  en  auront  reçu  labfolurion  -,  c’eft  à eux  de  leur  donner  le' 
rems  Se  les  moyens  de  l’acquérir  & de  fe  mieux  préparer  à une  a&ion  fi 
iainre  , s’ils  ne  jugent  pas  qu’ils  Payent  acquife.  Le  Concile  en  renouvellant 
le  Canon  Omnif  utriufque  fexus  du  IV.  Concile  de  Latran , affiùre  cette  liber- 
té aux  ConfelTeurs  , même  pour  la  Communion  Palcale  , qui  eft  d’obliga- 
cion  & de  précepte  pour  tous  les  chrétiens  parvenus  à l’âge  de  difcrerion- 
Combien  eft-elle  plus  grande  pour  les  autres  Communions  qui  ne  lont  pas 
d’obligation  * 8c  quelle  erreur  né  feroit-ce  pas , ou  aux  ConfelTeurs  de  pen- 
fer  qu’ils  peuvent  abfoudre  furie  champ,  8c  envoyer  à la  Communion  tous 
les  Pénkens  qui  ont  obéi  au  Concile  en  lè  confelTant  des  péchés  mortels 
qu’ils  ont  commis  , ou  aux  Pénitens  de  croire  que  cette  cohfeffion  fui v-ic 
auffi-tôt  de  Pabfolutiôn  , leur  fufrît  toujours  pour  communier? 

En  un  mot  nous  Tommes  convenus  avec  l’Auteur  , que  1 état  de  grâce  8c 
de  la  juftice  chrétienne,  eft  de  toutes  les  difpofitions  à la  Communion,  la. 
plus  néceftaire , la  plus  effientielle,  la  plus  indilpenfable , 8c  quelle  eft  mê- 
me fuffifante  aux  conditions  que  nous  avons  marquées  , 8c  que  nous. expli- 
querons encore  plus  au  long.  Notre  grande  queftion  à préfent  eft  de  favoir , fi  la 
Confeffiond.es  péchés  mortels  fui  vie  auffi-rbt  de  l’abfolution , comme  l’Au- 
teur l’entend  8c  le  fuppofe  , rétablit  toujours  dans  la  juftice  , dans  l’état  8c 
la  vie  de  la  'grâce  , ceux  qui  en  font  déchus  par  le  péché  mortel,  8c  les  rend 
affines  d approcher  auffi-tôt  de  la  Communion.  C’eft  fur  quoi  nous  allons: 
bientôt  expofer  nos  raifons  8c  les  vrais  fentimens  de  la  Tradition. 

Enfin  il  ne  s’agit  pas  fimplement  avec  l’Auteur,  de  la  Communion  en  gé- 
néral, mais  de  la  Communion  fréquente  , très  fréquente  & même  quoti- 
dienne. Tout  (on  Livre  tend-là,  &c  n’a  pas  d’autre  objet;  8c  dans  l’endroit 
même  où  nous  fortunes , ii  dit  Bien  plus , le  Concile  exhorte  à la  Commit  pag.i$$, 
,,  nion  de  tous  les  jours  T fans  dire  un  mot  d une-plus- grande  dilpofition. ,, 
L’Auteur  perfifte  donc  à prétendre  que  les  chrétiens  peuvent  communier 
tous  les  jours,  dès  qu’ils  fe  font  confeiles  de  péchés  mortels  8c  qu  i is  en  ont 
obtenu  l’abfolution  ; 8c  il  ne  met  point  de  différence , quant  aux  difpofitions  , 
entre  laCommunion  de  cous  les  jours, & celle  qu.  on  accorcie  rarement  8c  apres  Lin 
intervalle  de  terris  proportionné  à l’état  8c  aux  dilpofitions  perfonneiles  des 
chrétiens.  C’eft  ceque  nous  trouvons  révoltant  8c  contraire  â tous  les  fentimens* 

de  la  piété  chrétienne.  ...  . , - 

Oppofons  d’abord  à cetre  précipitation,  la  lenteur  & la  fage  rerenue  des. 
faints  Do&eurs  de  l’Eglife,  quand  il  s’agiffoit  de  rendre  la  Communion  du 
corps  de  J.  C.  à ceux  que  leurs  péchés  en  avaient  fait  exclurre  confi- 
dérons  l’idée  qu’ils  avoient  de  l’épreuve  que  S.  Paul  éxige  des  chrétiens  avance 
qu’ils  communient.  » Il  y en  a quelques-uns  , dit  S.  Ambroile,  ( a.  J qui. 

« ne  demandent  la  pénitence  que  pour  fe.  faire  rendre  auffi  - toc  la  Com- 
i,  munion.  Ceux-là-  ne  cherchent  pas  tant  à fe  délier  , qu’à  lier  l’Evêque- 

I a fS.  Ambrof.  de  Parût.  L.  1.  rab.  ÿ.Nonnuffi  iHeo  pofctmt  pcçnitentiam  ur  (tarira  Sbî  reddl  Corn- 
Riunionem  vélin!;.  Hi  non  ram  fe  foivere  cupiuut  , quàm  Sacerdatem  Ii&aie.  > fttam enfœ  cQnloieiniryn cru-gai 
.Ben  ex u un r,  & Sacerdotis  induunr. 
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S.  Auguftin  parlant  des  péchés  dont  l’Apôtre  a dit  m.e  * i 

ir^rtent  ne  poseront  point  le  Royaume  d?e  Dieu  éxilr  J1^  “ com* 
coupable  . fe  juge  lui- nLe  avec  llv^é , p^S ^ f 
condamne  par  le  Seigneur.  » Que  cet  homme  dit  if*  r \ ^Ll^e  d: 
” iui-rocme  fur  le  tribunal  de  %i  erpric  • qu’j|  fe  mette  hJ  1T?nte  Jontre 
” -fo  7«*  » q>«  ‘a  mémoire  te  préfen^e  jJr  IWcZ  ‘ ^ 

*’  tienne  lieu  de  témoin  , & la  crainte  de  bourreau  &’  o le  i„  . "‘uu1ce 

“ ™lcroM.(le  r«  yeux,  foient  comme  le  fang  dune  amî  nui  2â‘1rmeS  qU‘ 

” pable.  Enfan  que  1-efprit  comme  juge  prononce  une  fentence  puTaue°'ïê 
" ‘ ho™me  (e  Juge  lui-même  indigne  de  la  participation  du  coroôv  du  T 
w du  Seigneur  j afin  que  celui  qui  craint  detre  fén^A  a RPs&dufa;1g 

- Cieux  par  la  dernière  fentence  du  fouverain  Juge  , (oit  féparé^m  ™C  ^ 
’’  du  Sacrement  du  pain  célefte  par  la  difcipline  Eccléfiaftique  OuTr™ 
» prelente  alors  devant  les  yeux  l’image  du  jugement  fum?  * f K~ 

“ les  autres  approcher  de  l’Autel  de  Dieu,  dont  il  n’approc’ht  pTs  hlfLT 
"me,  il  pente  combien  eft  à .craindre  cette  oeine  na,-l  n Ça  «n-ra  - 
” font  précipités  dans  la  mort  éternelle,  tandis  nue’les  achielle  «ns  fe- 

- récompense  la  vie  éternelle.  . * " qUe  ,e*  Mtres  devront  pour 

S.  Céfaire  marche  fidèlement  fur  les  traces  de  S cv  i 

dtt-il,  (b)  .confidére  & examine  & confcience  1 I V chac?a« 
qu’il  a été  bléflé  par  quelque  crime  oui I rô  ' ,0rfqutl  connoîtra 
Science  par  les  priérel  e jefmS  &Te  COmi”en“  P“  Punfier  fa  con- 
cevoir Æucharilié.  C»V fi  C„“oWa«frS  T fe  ^ ^ 

me  du  divin  Aurel,  il  obtiendra  bien-côr  i’induDence  de  1?^' 

„ fencorde Car  celui  comme  i’d  A\r  • r ° CC  dC  J.  dlvlne  mi- 

” voudra  humblement  s’éloigner  de’ thti  X‘  ? 

te  ü:  r craindra  plus  d’être  iïA 

Telle  eft  la  doétrine  des  Peres.  Ils  regardent  comme  de  fanv  P ' * 
qtu  veulent  qu’on  leur  rende  la  Communion  , aulfi-tôt  quhko ^ 

r- ~ fe 

nio  jud.ce:  parckïpati^e  cp?p0*  & fanguSs  Œi  a 'SL™™*  profcrs»ruï>  « & indi£umho- 

fenrennam  furami  judicis , per  ecclefiafticam  difciplinam  à facumoro  c<rl  «mec  per  ultimanj 

anre  ocuJos  imago  futuri  judicii  : ur  cùm  alii  arcedunt  ad  al  tare  B-  S*  ^ Wrcnra  .%«««•  Verfetur 
t emifceuda  ..La  pcenaquâ  perdpientibus  alii  s vitam  æ.ternam  In  morcm°n  aCC?dlt  > coS,cet  q^ru 
{b)  S.  C.iiajr.  m Append.  Serm.  S.  Am.  S>rm  u,  Unü>bni(n„/r  , ri  f præapuantur  æternam. 
tfe  aliquo  cnmine  vuîneratum  efle  coenoverir  nr,Y.  »■  qui4ue ; confîderet  confcientiam  iuam  , & auindo 
ftitntiam  fnam , & Ce  E,Æ'^nt:rSr:ifVd'1”^  **«*££& 
ahar.  fubduxerit  , xko  ad  indulgentiam  divinæ  trifScotdï nMtUm  ^ ^ fe  à 
rearum  fuum  .pie  fe  huiniiiter  ab  altari  Eccleiiæ  orn  ^ 'e  et’’  • QuJ.enim,  ficur  dixi  , a‘Tuoicens 

.««eleÛ.  conviyie  excomnuuÿcaxi  penitùs  aon  tkifibfç.  ^ ^ VU*  Jeraoycte  volwerit,  ab  sterao  ülo.& 

la 
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h pénitence.  Ils  veulent  que  les  chrétiens  s’éprouvent  5c  s’examinent  avant 
que  de  communier  -,  que  fi  par  cet  examen  ils  le  trouvent  coupables  de 
quelqu’un  des  péchés  qui  excluent  du  royaume  de  Dieu  , ils  le  jugent  eux- 
mêmes  indignes  de  lu  Communion  , & ils  en  foient  fepares  pour  un  tems  j 
que  dans  cette  réparation,  ils  s’occupent  avec  crainte  de  celle  qui  fe  fera  au 
dernier  jugement  entre  les  Elus  & les  réprouvés  ; qu’ils  travaillent  à fe  cor- 
riger & à°réformer  leur  vie  ; qu’ils  expient  leur  péché  par  les  larmes  de  la 
penitence  , par  la  prière  , le  jeûne  5c  l’aumône  , 5c  qu  ils  n efpérent^d  etre  ad- 
mis au  feftin -célefte  de  là  vie  éternelle,  qu’en  le  léparant  eux- memes  pour 
un  tems  du  feftin  Euchariftique  de  l’Eghle  de  la  terre.  Que  les  Fidèles  qui 
ont  quelque  fentiment  de  religion  , quelque  refped  pour  nos  redoutables 
•myftéres , quelque  goût  pour  la  vérité,  & quelque  crainte  de  fe  tromper  dans 
une  affaire  d’une  h extrême  conféquence  nous  dsfent,  fi  ce  n’eft  pas  dans  ces 
principes  qu’on  reconnoît  l’efprit  de  J.C.  & de  l’Eglife  fur  la  Communion  , 
s’il  faut  l’aller  chercher  dans  le  Livre  du  P.  Pichon  , 5c  dans  les  efforts 
qu’il  fait  pour  atrirer  tous  les  chrétiens  de  nos  jours  à la  table  du  Seigneur , 
2:  les  y faire  alfeoir  non- feulement  fouvent , mais  tous  les  jours.  _ 

Ceci  nous  conduit  naturellement  an  Sacrement  de  pénitence  , qui  eft  par 
l’inflitution  de  J.  C.  le  moyen  par  lequel  nous  pouvons  recouvrer  la  jufti- 
ce  5c  la  o-race  perdue  après  le  Baptême  par  le  péché  mortel  , & acquérir  par 
confondit  la  difpofition  la  pins  elfentielle  & la  plus  indifpenfab.e  pour 
communier  dignement.  Nous  verrons  par  la  dodrine  de  la  Tradition  & ae 
l’Ecrlife  , fi  cette  perte  eft  aufli  facile  à réparer  que  le  fuppofe  le  P.  1 ichon  , 
5c  s’il  n’y  a qu’à  aller  vite  à confefte  , s’accufer  & recevoir  labfolution  , pour 
être  aufli- tôt  rétabli  dans  tous  les  droits  des  enfans  de  Dieu,  & aller  lur  le 

champ  s’afleoir  à fa  Table.  . o . _ ... 

La  juftied*  chrétienne  n’eft  point  mamiflible  ; & le  Concile  de  Trente 

frappe  d’anarhême  quiconque  dit  que  l’homme  qui  eft  une  fois  juftifae  ne 
peur  plus  pécher,  ni  perdre  la  grâce.  Non-feulement  elle  peut  fe  perdre, 
mais  elle  fe  perd  en  effet  trop  fouvent.  Ce  malheur  eft  fi  commun  , qu  il 
feroit  inutile  d’en  apporter  des  preuves.  Mais  la  grâce  perdue  peut  toujours 
fe  recouvrer  tant  que  nous  fournies  en  cette  vie  j & le  meme  Concile  nous 
enfeNne  que  » Dieu  qui'eft  riche  en  mifericorde  & qui  connoit  la  hagili- 
„ té  de  notre  nature,  a donné  le  remède  de  la  vie  à ceux  meme  qui  apres 
la  errace  du  Baptême  , fe  feroient  livres  a la  fervitude  du  peche  & a la 
puiffance  du  Démon  -,  & que  ce  remède  eft  le  Sacrement  de  penitence.  ,, 
Comme  donc  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  il  faut  erre  exempt  de  peche 
mortel  & juftiné,  pour  ne  pas  communier  indignement  -,  il  eft  neceliaite  5c 
indifpenfabie  de  parler  de  la  vertu  & du  Sacrement  de  penitence  aux  chré- 
tiens coupables  de  péché  mortel,  quand  on  veut  les  exhorter  a la  Commu- 
nion & les  y difpofer.  , , c , n 

C’eft  une  choie  remarquable  que  dans  le  Livre  de  la  frequente  Commu- 
nion publié  il  y a déjà  plus  d’un  fiécle  , on  parle  beaucoup  de  la  péniten- 
ce comme  préparation  néceffaire  à la  Communion  pour  ceux  qui  ont  per- 
du  la  juftice;  & que  dans  le  Livre  du  P.  Pichon  cotnpofe  far  le  meme  fu- 
ie, & prefque  fous  le  même  titre , dans  le  delTem  principal  de  combattre  & 
de  décrier  le  premier,  il  n’eft  parlé  que  de  la  Communion  ;&  on  ny 
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La  grâce 
perdue  après 
le  Bapcême  ne 
fe  répare  que 
par  la  péni- 
tence. 
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trouve,  pour-ainfi-dire  , rien  fur  la  pénitence , à moins  que  ce  ne  Toit  pont 
en  adoucir  les  voies,  & en  applanir  les  difficultés.  L’Auteur  trouve  même 
Emret.  xi,  mauvais  qu’il  en  Toit  tant  parlé  dans  la  fréquente  Communion  : » Les  trois 
2.58.  « quarts,  dit-il,,  de  l’ouvrage  ne  font  employés  qu’à  louer  la  Pénitence  pu- 

Il  ne  s’agit  point  ici  de  rétablir  l’ancienne  difcipline  de  l’Eglife  fur  la 
penitence.  Ce  n eft  pas  notre  penfee  , quoique  cela  fut  fort  à fouhaiter  , 
li  là  foiblefle  des  chrcticns  de  nos  jours  n croit  trop  grande  pour  pouvoir 
la  fupporter.  Mais  il  s’agit  d’en  rappeller  8c  d’en  conferver  l’efprit , qui  eft 
toujours  le  même  dans  l’Eglife,  quelque  changement  qui  arrive  dans  la  dif- 
cipline  extérieure.  Selon  cette  ancienne  difcipline  , on  féparoit  de  la  Com- 
munion . comme  nous  l’avons  vu,  ceux  qui  croient  coupables  de  quelqu’un 
s.  Aug.  des  péchés  qui  excluent  du  royaume  de  Dieu.  Pœnitentm  , dit  S.  Auguftin , 

4^.4 ,n.y\  ^U<&  Pro  l^ÎS  Peccatls  Jubeunda  eft de  quibus  Apofttolus  ait , quoniam  qui  ta- 

lia  Agunt , regnum  Dei  non  poftidebunt.  Cette  féparation  8c  la  pénitence  dont 
elle  faifoit  partie,  éroit  plus  ou  moins  longue  , fec  ré  te  ou  publique  , félon 
la  nature  des  péchés,  les  racines  plus  ou  moins  profondes  qu’ils  avoient  pouf- 
lees  dans  le  cœur,  & le  fcandale  qu'ils  avoient  ou  n’avoienr  pas  caufé.  » Lorf- 
,,  que  le  pécheur  , dit  encore  S.  Auguftin,  (a)  aura  prononcé  contre  lui- 
meme  la  fentence  de  ce  remède  très-févére,  mais  pourtant  toujours  remé- 
” de  , ( la  féparation  de  l’Euchariftie  , ) qu’il  s’adrefte  aux  Miniftres  { pré- 
„ pofes  pour  la  pénitence,  ) qui  doivent  exercer  envers  lui  le  miniftére 
r,  des  Ciéfs , 8c  que  commençant  à fe  conduire  comme  un  bon  fils  de  l’E- 
» ghfe  » cfu’il  garcle  l’ordre  des  membres  de  fa  mere  , 8c  qu’il  reçoive  des 
» mmiftres  des  Sacremens,  la  manière  & la  mefure  de  la  fatisfadion  qu’il 
,,  doit  accomplir  ; & que  fi  fon  péché  eft  tel,  que  non-feulement  il  en  air 

35  ïïUrUy‘mème  un  grand  préjudice , mais  encore  qu’il  ait  beaucoup  fean- 
haine  les  autres,  8c  qu’on  juge  que  cela  foit  utile  à l’Eglife,  il  ne  refu- 

« (e  Pf  faire  pénitence  , à la  connoifTance  de  plufieurs , ou  même  de 
,,  tout  le  peuple.  ,, 

On  favoit  en  obfervant  cette  difcipline,  i°.  que  Sa  juftice- chrétienne  per- 
due apres  le  Baptême  , eft  difficile  à réparer,  parce  que  les  péchés  commis 
alors,  ajoutant  l’ingratitude  à la  malice  qui  leut  eft  propre,  & étanr  defti- 
tues  du  voile  de  l’exeufe  8c  de  l’ignorance,  font  beaucoup  plus  griefs  que 
les  memes  péchés  commis  avant  lç  Baptême  ; & que  cette  difficulté  eft  beau- 
coup plus  grande,  lorfque_  l’habitude  s’eft  jointe  au  péché  & en  a fait  une 
efpece  ae  neceffité.  On  exigeoit  donc  pendant  le  cours  de  la  pénitence,  des 
preuves  d’une  véritable  converfion  & d’un  retour  vers  Dieu  qui  ne  fut  point 
équivoque.  i°.  On  vouloir  affermir  les  Pénitens  dans  la  pratique  d’une  vie 
chrétienne,  leur  procurer  une  juftice  non-feulement  réelle,  mais  ftable  ôc 
confiante  , & les  précautionner  contre  les  dangers  de  la  rechute.  3°.  On  exi- 
geoit qu  ils  fatisfiffent  à la  divine  juftice  par  les  travaux  & les  humiliations. 


aiie^d  ''p  rf  ErotfIerit  ^eyef^m£e  nieiicinæ  , fed  tamca medicinæ , feûtenriam , ve- 

ternorûm  n!™h,  P q j-  “V EJc.tleflav  claves  numftrantur  ,•  & tanquam  bonus  incipiens  elle  fil, us  ma- 
uc  fi  peccatr  ™ n° y','"  Cl,a°dlC0’ a Præpofids  Sacramenromm  accipiat  fatis&àionis  fuæ  modum 

ih-c  udlitati  Ecdifil' A«pX -,US  -0’  fe.detiam  in, CanCo  fcandalo  aliorum  eft,  arque  hoc  expe- 
kcu^t  i m 10  aauua  rsultorura  vd  eciam.  totius.pleb»  agcrc  pœnkenuam  nQ& 


de  la  pénitence  3 avant  (^ue  de  les  réconcilier  8c  de  les  admettre  à la  par- 
ticipation de  l’Euchariftie.  Examinons  en  particulier  ces  trois  motifs  fur  les- 
quels étoit  fondée  l’ancienne  difcipline  de  l’Eglife,  pour  en  recueillir  l’el- 
prit  -,  8c  remarquons  fur  chacun  les  égaremens  8c  les  excès  du  P.  Pichon.. 

La  difficulté  de  recouvrer  la  grâce  perdue  étoit  donc  le  premier  motif  r^-jf & 
des  longues  épreuves  , de  l’humiliation  8c  des  pénibles  exercices  de  i an-  l’ancienne  p é- 
cienne  pénitence.  On  préfumoit.que  les  pécheurs  qui  recouroient  d’eux-mê- 
mes  au  miniftére  des  Cléfs , 8c  qui  demandoient  d’être  admis  au  nombre  ricé  de  la  coru 
des  Pénitens  , avoient  déjà  dans  le  cœur  des  fentimens  de  pénitence  ; mais 
on  ne  les  croyoit  pas  dès-lors  arrivés  au  point  de  force  8c  de  perfe&ion 
qu’on  de  m an  doit  pour  pouvoir  les  léconcilier  8c  les  admettre  a la  Com- 
munion. On  les  mettoit  au  creufet  pour  les  éprouver  , 8c  pour  en  juger  fai- 
nement  par  la  maniéré  dont  ils  rempliroient  la  cariiere  laborieufe  de  la  pé- 
nitence. On  étoit  perfuadé  que  ce  moyen  étoit  très-propre  pour  faire  ren- 
trer les  pécheurs  en  eux  mêmes  8c  fe  tourner  vers  Dieu  , pour  leur  faire  dé- 
plorer 1 état  miférable  où  le  péché  les  avoit  réduits  , 8c.  pour  attirer  fur  eux 
les  regards  de  la  divine  miféricorde.  On  vouloir  que  l’efpric  de  pénitence 
fe  formât ,.  s’affermît,  8c  fe  fortifiât  dans  leur  cœur,  tandis  qu’ils  en  rem- 
pliffoient  les  éxercices  extérieurs  ; & quilsdonnaffentdespreuv.es  d’un  fin- 
eére  repentir,  d’une  profonde  haine  du  péché,  & d’un  amour  de  Dieu  en- 
flammé par  la  douleur  de  l’avoir  offcnfé  , & d’avoir  perdu  par  leur  faute 
l’amitié  d’un  Dieu  qui  les  avoit  prévenus  par  une  bonté  exceffive  , 8c  qui 
vouloit  bien  leur  faire  efpérer  de  la  recouvrer.-  En  un  mot , on  demandoit 
d’eux  une  converfion  pleine,  entière  , de  tout  le  cœur  , fans  laquelle  un  pé- 
cheur n’eft  pas  digne  d approcher  de  la  Communion  , & on  ctoit  convaincu 
qu’une  telle  converfion  eft  difficile,  & que  dans  l’ordre  commun  & ordinaire 
de  la  grâce,  elle  demande  du  rems,  des  délais,  des  prières , des  larmes  , 
des  mortifications  8c  des  bonnes  œuvres  , pour  etre  conduire  a fa  per- 


feétien. 

David  en  fentoit  la  difficulté  , lorfqu’il  difoit  â Dieu  : Tournez,  - vou& 
vers  moi  , Seigneur  , & délivrez- mon  ame.  Sur  quoi  S.  Auguftin  fait  cette  ré- 
flexion. (*)„  Lorfque  nous  nous  converriffons  , nous  (entons  qu’il  eft  dur 
,,  & pénible  de  nous  détacher  des  rénébres  de  nos  cupidités  terreftres  , Se 
„ de  nous  tourner  vers  la  férénité  de  la  lumière  divine  i & dans  cette  dif- 
,,  ficultc  nous  difons  : Tournez-vous  vers  nous , Seigneur. , c’eft-à-dire,  venez: 
à notre  fecours,  afin  que  notre  converfion  fe  perfectionne  en  nous  : 8c 
délivrez  mon  ame,  qui  eft  comme  arrachée  8c  retenue  par  les  chaînes  en- 
trelaffées  de  ce  fiécle  , 8c  éprouve  des  déftrs  qui  comme  des  épines  piquan- 
---  la  font  fouffrir  8c  la  déchirent.  ,, 


JS 


tes 


Il  eft  bien  à craindre  que  ceux  qui  n’éprouvent  pas  ces  difficultés,  lorf- 
qil’ils  veulent  revenir  à Dieu,  après  s’être  livrés  à leurs  paffions  déréglées 
ne  (oient  pas  même  encore  entrés  dans  la  voie  dmrrep  vraie  converfion,  lotf- 
qu’ils  fe  confeffent  & qu’ils  demandent  d’être  réconciliés  & admis  à la  Com- 
munion. Car  il  ne  s’agit  pas  dans  la  réflexion  de  S.  Auguftin  de  ce  qui  fe- 


(a)  S An'r.  in  Pr.  6.  Dura  nés  convertimur , durum  fencimus  & laboriofum,  ad  ferenitatem  divinæ  îu» 
cis  à tcrrenarum  cupiditatum  caligine  retorqueri  ; & in  tali  difficultate  dicimus-:  Comeners  Domine  , id  eft,, 
adjuva  nos  uc  perficiatur  in  nobis  converiio,  <&  eripe  animam  meam  tanquam  inhærentem  perplexicatibus  ha» 
j lis  feouli,  &.  ipinas  quafdam  diiaçeraûtiura  delidefiorum  in  iplaconveriïone  patientem. 


* 
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pratiquent  dans  l’ancienne  difcipline  de  la  pénitence,  mais  de  ce  qu’on  éprou- 
ve dans  la  converfion  du  cœur  & dans  le  changement  de  vie  toujours  nér 
celTaire  pour  erre  véritablement  réconcilié  avec  Dieu  , quelque  changement 
qui  arrive  dans  la  difcipline  extérieure. 

Mais  ceux  qui  (entent  le  poids  de  ces  difficultés , doivent  être  avertis  que 
c'éroit  pour  les  furmoncer  & pour  faire  arriver  la  conversion  à fa  perfeârion , 
qu’étoienc  établis  les  longs  & pénibles  exercices  de  la  pénitence  publi- 
que, dont  Terrullien  nous  fait  une  (i  vive  defeription  , mais  fi  effrayan- 
te pour  la  lâcheté  des  chrétiens  d’aujourd'hui.  » La  pénitence,  dit-il,  (a) 
,,  eft  l’art  Ôc  la  méthode  d’abattre  &c  d’humilier  l’homme  pécheur.  Elle  lui 
,,  enjoint  une  manière  de  vivre  propre  à attirer  fur  lui  la  miféri corde  de 
py  Dieu  : elle  lui  preferit  ce  qui  regarde  les  habirs  & les  alimens  , comme 
„ de  coucher  dans  le  cilice  & (urla  cendre  , de  laiffer  le  corps  (ale  & mal  pro- 
„ pre,  d’abattre  l’ef  prit  par  la  rrifteiïe  , de  changer  tout  ce  qui  lui  avoit  été  une 
occaiion  de  péché  & de  s’en  priver,  de fe réduire  à unenourriture  & un  breu- 
vage  (impie  , ( c’eft-à-dire  , au  pain  & à l’eau  , félon  Rigault,  ) & d’en  u(er 
,,  non  pour  fatisfaire  le  corps,  mais  pour  foutenir  l’ame  i nourrir  les  prières 
qu’on  fait , par  des  jeûnes  fréquens  ; gémir,  pleurer  jufqu’au  mugifiement 
„ le  jour  & la  nuit  devant  le  Seigneur  fon  Dieu  ; fe  pro  borner  devant  les 
,,  Prêtres,  fe  mettre  aux  genoux  des  amis  de  Dieu,  Sc  conjurer  tous  les 
,,  freres  de  fe  rendre  parleurs  prières,  fes  députés  auprès  de  Dieu  -,  tout  cela 
„ appartient  à la  pénitence  &c  en  fait  le  prix.  » 

De  quel  fecours  ces  éxercices  d’humiliation  & de  mortification  , ces 
prières  de  toute  une  Eglife  , les  exhortations  & les  inftructions  que  les 
Prêtres  y joignoient , & tout  cet  appareil  trille  & lugubre  fouteau  con- 
tinué pendant  plufieurs  années  , n’étoient-ils  pas  pour  les  Pénitens  ? C’étoic 
ce  qui  faifoit  (entir  à ceux  qui  avoient  péché  la  grandeur  du  mal  & la  pro- 
fondeur des  playes  qu’ils  s étoienr  faites  à eux-mêmes.  C’étoit  ce  qui  leur  inf- 
piroit  une  vive  &c  intime  douleur,  & un  grand  amour  de  Dieu  qui  les  con- 
îoloit  & les  (outenoir  par  fa  grâce  dans  ces  pénibles  travaux.  C’éioirce  qui  les 
conduifoit  avec  le  tems  à une  pleine  & parfaite  converfion,  &c  par-là  à la  paix  , 
à la  réconciliation  , & à la  participation  aux  (aints  Myftéres  , qui  devoit  être 
dès  cette  vie  l’heureux  fruit  & fa  récompenfe  de  leur  pénitence. 

Que  fait- on  donc  en  fupprimanr  tout  ou  prelque  tout  délai  pour  la  ré- 
conciliation des  pécheurs  , & en  ne  leur  donnant  pas  le'  tems  dont  ils  au- 
roient  be(oin  pour  s’y  préparer  ? On  fait  avorter  des  converfions  à peine 
commencées  j on  rarit  la  (ource  des  larmes  qui  dévoient  couler  pendant  un 
certain  tems,  pour  éteindre  le  feu  des  pallions  ; on  calme  des  confidences 
qui  n’ont  encore  que  trop  à craindre  i on  (opprime  les  remèdes , qui  com- 
munément n’opérenr  une  vraie  &c  ferme  guérilon  , que  par  la  fidélité  à les 
continuer , autant  qu’une  prudence  éclairée  & qui  ne  cherche  point  à fiat- 
ter  les  malades  9 les  juge  néceffaires. 

(a)  Tert.  de  Pœn.  n.  8.  Expmologefis  profternendi  & humilifîcandi  hominis  difeiplina  eft;  converfatia- 
flem  injungens  mifericordiæ  iilicem,  de  ipfo  quoque  habitu  arque  viftu  mandat  , facto  cineie  incubare, 
corpus  lordibus  obfcurare , animum  mœroribus  dejicere , ilia  quæ  peccavit  miti  tiaftatione  mutare  : cetetùaa 
paftum  & potum  pura  nofte , non  ventris  feibeet , fed  animæ  caufa  : plerùmque  veto  jejuniis  pr.ecesalere , in- 
gemiieere  , lacrymari  & mugire  dies  nofte fque  ad  Dominum  Deum  fuum  , prgsbyteds  advolvi  & caris  Dei  ad- 
geniculari,  omnibus  futribus  Icgatienes  depiecacioftis  fuæ  injungere.  Hscetama  exeaiologebs  , ut  pœnitca- 
tiain  comnieiidct. 


M. 
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M.  l’Abbé  Fleury,  cet  Hiftorien  Ci  fage  8c  d’un  fens  lî  judicieux,  après 
avoir  expofé  brièvement  l’ancienne  pénitence  , la  rigueur  8c, la  longueur  du 
rems  qui  y écoit  employé  , 8c  remarqué  en  particulier,  que  » les  anciens 
,,  Canons  font  toujours  les  plus  rigoureux,  » en  porte  ainft  Ton  jugement. 

« Examinant  les  raifons  que  les  Anciens  nous  ont  données  de  cette  con-  r nT 
,,  duite  lur  la  penitence,  je  les  trouve  très-folides.  Le  péché,  difent-ils,  eft  /«>■  l’Hifl.  de 
,,  la  maladie  de  l’ame  : or  les  maladies  ne  fe  guérilTent  pas  en  un  moment.  * N" 
,,  Il  faut  du  tems  pour  éloigner  les  occalions  8c  diffiper  les  images  crimi- 
,,  nelles  ; pour  appaifer  les  pallions  ; faire  concevoir  l’énormité  du  péché, 

,,  fonder  à fond  tous  les  replis  d’une  confcience  , déraciner  les  mauvaifes  ha- 
,,  bitudes,  en  acquérir  de  contraires,  former  des  réfolutions  folides,  8c  s’af- 
,,  fûrer  foi-même  de  la  lincérité  de  la  converlion.  Car  fouvent  un  homme 
,,  fe  trompe  lans  le  vouloir  , par  une  ferveur  fenfible  , mais  palfagére.  » 

M.  Fleury  indique  ici  un  Sermon  de  S.  Auguftin  où  ce  Pere  dit  : ” Lorf-  s.  Ang* 

,,  qu  un  homme  eft  malade  , il  commence  à écouter  fon  Médecin  8c 
,,  faire  ce  qu'il  ordonne,  s’il  délire  véritablement  de  recouvrer  une  bonne 
,,  8c  parfaite  fauté-,  mais  il  n’eft  pas  guéri  auffi-tôt  qu’il  a commencé  à uler 
,,  des  remèdes  prelcrits  j ce  n’eft  qu'en  les  continuant  long-rems,  qu’il  ré- 
,,  tablira  une  faute  qu’il  avoit  perdue  par  fon  intempérance.  Diu  obfervan- 
do  , pervertit  ad  ilium  fanitatem  quant  minus  temperando  perdiderat. 

Pour  ne  pas  perdre  de  vue  notre  principal  objet  qui  eft  la  Communion  , 

8c  pour  entrer  autant  qu’il  eft  poffible  dans  l’efprit  de  douceur  & de  con- 
defcendance  dont  la  foiblelfe  des  chrétiens  d’aujourd’hui  a befoin  , 8c  fans 
laquelle  le  nombre  de  ceux  qui  s’éloignent  ablolument  des  Sacçemens,  de- 
viendroit  toujours  plus  grand,  nous  rapporterons  ici  une  des  Maximes  de 
M.  d’Arras  qui  eft  pleine  de  cetefprit. 

,,  Ceux  qui  tomboient  dans  des  péchés  griefs  dans  les  premiers  fiécîes  , 

,,  etoient  quelquefois  plus  de  dix  ans  , quelquefois  même  des  vingt  années 

fans  communier.  Il  eft  vrai  que  l’Eglile  n’eft  pas  à prélent  dans  cet  ufa- 
,,  ge , & n’oblige  pas  fes  ConfelTèurs  à le  fuivre  mais  au  moins  ne  doit-on 
,,  pas  trouver  mauvais , ni  regarder  comme  une  conduite  contraire  à fon  ef- 
,,  prit,  que  l’on  fépare  quelquefois  de  la  Communion  , pendant  un  Ca- 
,,  reme  ou  même  un  plus  îong-tems  , des  perfonnes  qui  n’y  parodient  pas 
,,  difpofées , 8c  qui  en  aaroient  été  (éparées  autrefois , des  îept , des  quin- 
,,  ze,  8c  vingt  années , pour  les  crimes  dont  ils  font  coupables.” 

Le  refpecftable  Prélat  par  cette  maxime  , rend  témoignage  .à  l’ancienne 
Difcipjine  touchant  les  délais  de  la  Communion  ,'  8c  fç  contente  de  dire  que 
î’Egiile  n oblige  pas  aujourd’hui  les  Confe  fleurs  à la  fuivre.  Il  s’abaifteenfuite 
jufquaun  Carême  de  délai  ; mais  il  ajoute,  ou  meme  plus  long-tems , li  on  le 
juge  néceffaire  ; 8c  il  fuppofe  toujours  que  ces  Pénirens  auront  donné  des 
preuves  fuftilanres  de  converlion  avant  ou  pendant  ce  court  efpace  de  tems  , 
îorfqu’il  s’agit  de  ces  péchés  qu’on  punilToit  autrefois  par  une  longue  pri- 
vation de  la  Communion  lâchant  que  c’eft  bien  plus  par  les  diipofirions 
des  Pénitens  que  par  le  tems,  qu’il  faut  le  régler  fur  cette  matière. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  expofe  de  la 
précipitation  avec  laquelle  le  P.  Pichon  envoie  à la  Communion  de  tous 
les  jours  , des  Chrétiens  qui  fe  reconnoiffent  coupables  de  pcché  motte\. 
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Nous  en  avons  allez  montré  l'excès  révoltant.  Il  femble  qu’il  ait  voulu  met- 
VJ  tre  quelques  bornes  à cette  licence  (candaleufe  , lorfqu’il  dit  ailleurs  : » Po^ur 
,,  nous ,.  nous  penfons  que  fi  le  tems  le  permet,  on  ne  doit  pas  improu- 
,,  ver , qu’un  grand  pécheur  meme  abfous  , foit  prive  de  la  Communion  , 

,,  mais  cependant  pour  très-petr  de  jours.  » Mais  quelles  bornes  . qu  elles 
,,  font  faciles  a franchir  ! &c  quelle  nouvelle  prife  ne  nous  donnent  - el  es 
pas  contre  lui  ? Il  s’agit  ici  non  pas  d’un  chrétien  qui  dans  une  violente 
tentation,-  ou  une  occasion  féduifante  & imprévue,  aura  commis  un  pèche 
mortel  } mais  d’un  grand  pécheur , ce  qui  ne  fe  dit  que  de  ceux  qui  ont  ciou- 
pi  dans  le  crime,  qui  s’en  (ont  faits  une  habitude,  qui  s y font  livres  fans 
retenue.  L’Auteur  fuppofe  que  ce  pécheur  a ete  abfous,  & il  ne  demande 
pas  s’il  a été  éprouvé  auparavant,  & s’il  a donne  des  preuves  fuffiîantes 
dune  fincére  converfion.  Il  aura  été  abfous  fi  1 on  veut  fur  le  champ  , 8c 
au ili- tôt  après  fa  Confefîion..  Cela  fuffic  au  P.  Piclion.  Faut-il  au  moins  en. 
ce  cas  lui  différer,  la  Communion  ? Il  n’éxige  pas  ce  delai,  il  ne  le  croit  pas- 
nécelfaire  : il  penfe  feulement  qu’on  ne  doit  pas  l’improtiver.  Mais  de  peur 
qu’on  n’ahufe  de  fon  avis  , il  y met  une  condition  pour  en  auoucir  la  fe- 
vérité.  Et  quelle  eft  cette  condition  > Que  ce  délai  ne  toit  que  pour  très- 
■peu  de  jours.  Car  s’il  étoit  pouffé  plus  loin  , comme  par  exemple  , pendant 
un  Carême  en  attendant  la  Fête  de  Pâques  , il  1 improuveroit  ô:  s eléve- 
roit  contre1,  & la  xoadefcendance  dont  M.  d’Arras  a cru  qu  on  pouvoir  ufer, 
lui  paroîtroit  un  excès  de  rigorifme. 

Ceci  nous  rappelle  une  .Cenfure  de  36.  Propofitions  avancées  dans  le 
Diocèfe  de  S.  Pons,  faite  & lignée  par  plus  de  cent  Dodeurs  de  Sorbonne  , 
& que  M.  de  Montgaillard,  Evêque  de  S.  Pons,  publia  par  fon  Mandement 
du  2 .6.  Avril  1699.  La  iA.  de  ces  Propofitions  » après  avoir  dit  qu’il  eft  oon 
d’éloigner  quelque  peu  de  tems  les  grands  pécheurs  de  la  fainte  table,  pour- 
fuit  ainfi  : „ Ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  flatter  la  conduite  des  Nova- 
„ teurs  ennemis  de  l’Euchariftie , de  renvoyer  les  Pénitens  pour  les  quatre 
,,  & les  fîx  mois  & les  années  entières,  pour  leur  faire  perdre  entièrement 
„ le  défir , le  goût  & le  fouvenir  de  ce  divin  aliment  , & leur  en  rendre 
„ enfin  l’ufage  , & même  celui  de  la  Confeflion  odieux.  Le  délai  de  la  fain- 
,,  te  Communion,  qu’on  doit  ordonner  aux  Penitens  qui  ont  long-tems  crou- 
,,  pi  dans  les  plus  vilaines  habitudes- & les  plus  énormes  crimes  , ne  doit 
„ pas  aller  plus  loin  que  dix  ou  quinze  jours  , & il  faut  fouvenir  fe  conten- 
,,  ter  de  quatre  ou  cinq  jours.  » _ .. 

33  Cette  Propofition  , avec  laquelle  celle  du  P.  Piclion  a un  rapport  de  vrai- 
femblance  fi  fenfible,  >3  eft,  difent  les  Dodeurs,  faufTe  , erronée  , feanda- 
,,  leufe  ; elle  bleflfe  les  oreilles  chrétiennes  > elle  eft  injurieufe  a J.  C.  &C 
„ au  Sacrement  augufte  de  fon  corps  & de  fon  fang  : elle  eft  propre  à en- 
,,  tretenir  les  Fidèles  dans  le  crime,  à faire  meprifer  l’auronté  des  Clefs, 

& à empêcher  l’horreur  & le  regret  des  plus  grands  péchés  : elle  approche 
,,  beaucoup  de  l’impiété  & du  blafphême.  » 

Les  Dodeurs  rendent  raifon  de  cette  Cenfure  , 8c  ils  en  apportent  les 
preuves  qu’on  peut  voir  dans  la  Pièce  même.  Ils  difent  en  particulier,  que 
ce  font  les  Communions  précipitées  qui  font  capables  de  faire  perdre  le 
goût  8c  le  défir  de  ce  divin  aliment , 8c  non  pas  les  juftes  délais  par  le  fi* 
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cruels  on  y prépare  les  chrétiens.  Ils  ajoutent  que  le  dernier  membre  de  la  * 
Propofition  doit  faire  horreur  ; ëe  ils  concluent  ainfi  : " Tout  ce  qui  a été 
,,  dit  fur  cette  Propofition  , le.  réduira  faire  entendre,  que  le  delai  de  la 
,,  Communion  auffi-bieii  que  de  l’abfolution  , ne  doit  pas  (e  regler  fur  le 
cems,  mais  lut  les  difpofitions  des  Pénitens,  dont  les  uns  étant  vraiement 
pénitens  dès  la  première  fois  qu'ils  le  préfentenc,  peuvent  être  aifément 
„ réconciliés  & admis  à la  participation  des  Sacremens  , de  les  autres  n >- 
„ tant  pénitens  que  de  nom,  même  apres  s etre  pré  fentes  vingt  fois  en  une 
,,  année,  doivent  être  toujours  différés  Se  exclus,  jufquace  qu  ils  viennent 

„ avec  les  difpofitions  nécefTaires.  » , 

Nous  ne  prétendons  pas  mettre  une  entière  égalité  entre  cette  horrib ie 

propofition,  & celle  du  P.  Pic  ho  n , ni  entre  les  qualifications  que  l’une  & 
l’autre  méritent.  Mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  beaucoup  de 
reflemblance  dans  les  pécheurs  dont  il  y eft  quefhon  , & dans  les  delais 
auxquels  on  fe  borne  pour  la  Communion.  On  fe  ferr  meme  du  terme  d or- 
donner ces  délais  dans  la  propofition  cenfuree  par  les  Docteurs  -,  au  lieu 
que  dans  la  fienne,  le  P.  Pichon  fe  contente  de  ne  pas  les  unprouver.  U 
eft  vrai  qu’il  parie  d’un  pécheur  déjà  abfous  5 mais  il  eft  vifible  que  dans 
l’autre,  on  ne  fait  pas*plus  de  difficulté  fur  1 absolution  que  fur  la  Commu- 
nion , Se  qu’on  entend  que  l’une  Se  l autre  foient  accordées  auffi  prompte- 
ment & auffi  facilement.  Le  P.  Pichon  n a donc  qu  à voir  ce  qui  lui  con- 
vient dans  cette  Cenfure,  & quel  jugement  les  memes  Dcéfeurs  auroienc 

porté  de  fa  propofition.  _ , A 

Pour  ne  rien  oublier  fur  cette  matière  , voici  ce  qu  on  penfoit , meme 
dans  les  bas  fiée  les,  touchant  le  délai  de  la  Communion  après  des  péchés 
mortels  commis.  » Aucun  r dit  Pierre  le  Chantre  , ( a ) de  ceux  qui  font  en 
,3  péché  mortel  , ne  doit  ni  confacrer  ni  recevoir  l’Euchanftie , s’il  n a au- 
„ paravant  accompli  en  tout  ou  en  grande  partie,  la  pénitence  qui  lui  au- 
ra  été  impofée,  (de  que  cet  Auteur  fait  confifter  dans  le  jeune,  l’aumo- 
„ 11e  , &c.  comme  dans  les  remèdes  propres  à guérir  les  pèches  ,)  «Se  feule- 
,,  ment  lorfque  les  nuages  dont  fon  aine  etoit  couverte  feront  diffipes 
„ de  qu’il  pourra  avoir  une  jufte  confiance  en  Dieu  de  ne  plus  retom- 

S.  Thomas  pofe  le  cas  d’un  homme  qui  s’eft  confefte  Sc  il  dit  : (b)  » Il  ne 
faudroit  pas  confeiller  à celui  qui  a commis  un  péché  mortel , de  cornmu- 
„ nier  auffi-tôt , quand  même  il  en  feroit  contrit  Se  s’en  feroit  conkfle. 
,5  Mais  il  doit  s’en  abftenir  pendant  quelque  teins  par  refpect  pour  le  Sa- 

„ crement,  hors  le  cas  d’une  grande  néceffité.  » 

Nous  pouvons  dire  en  général  que  le  P.  Pichon  n a pas  fçu  fe  contenir 
dans  ces  bornes , de  qu’il  ignore  & Pefprit  Se  la  lettre  de  1 ancienne  dif- 
cipline  de  PEglife.  Il  n’a  point  d’idée  de  ce  que  1 Ecriture  nous  eniei- 
gne  , que  l’impie  eft  pris  dans  fes  iniquités  comme  dans  un  piège  qui  le  retient , 

u)  Peu.  Cant.  4pud  Mon ».  de  feenit.  L.  9.  c.  17.  ».  n-  Nullus  confecrare  vel  percipere  debet  Eucha, 
xiftiam , qui  fuerit  in  montait,  aifi  peraûâ  pœniteniiâ  tota  , vel  laliem  ex  magna  pane  . led  cum  feienata 

eft  confcientia,  & homo  coafidiç  fub  Deo,  de  cecero  non  cafurum.  , . 

(b)  S.  Th.  in  4.  Dith  9-.  a.  4.  Non  elîet  confulendum  alicui  quod  ftanm  poft  peccatum  morrale  , e a 1 
contritus  & c confeiïus,  ad  Euchariftiam  accederet ; fed  debeuet,  nid  magna  neceiïitas  urgeret  , per  a .qu 
tempus  piopter  icyeiciitiim  abftincre* 
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II.  Motif 
de  l’ancienne 
difcipline  fur 
la  pénitence  : 
fortifier  les 
fénicens  con- 
tre le  danger 
de  la  rechute. 


6 quü  ejl  ferre  far  fer  feche's .comme  par  des  cordes  difficiles  I rompre. 
11  ne  connoir  point  ces  difficultés  que  l’ame  éprouve  , félon  S.  Au- 
gultin , dans  fa  «mverfion  , ni  la  vertu  élaftique  de  ces  ténèbres  des  cupi- 
dites  teneftres  dont  elle  efl:  enveloppée  , & qui  repouffent  la  lutmé- 
re  de;  la  juft.cc  vers  laquelle  ,1  faut  quelle  fe  tourne  , ni  la  force  de  ces 

comnlfn  lé  ^ ' ’ t eft'a’d,re  ; de  CJ  faînes  entrelaces , & de  ces  nœuds 

comphques  qui  1 attachent  aux  objets  de  fes  pallions , perplexiutibus  hujusfe- 

cuh,  & pour  lesquelles  il  faut  quelle  crie  petfévéramment  vers  le  Seigneur, 

ahn  qui)  I en  delivre  ; m la  dureté  de  ce  cœur  de  pierre  qu’il  faut  Sue  la 

giace  baie  & arrache  » pour  y fubftituer  un  cœur  de  chair  ; ni  cet  état  oit 

" l-n?à>t  lié6'0"  tr°UVe’  r&  S"1  luI  faIt  dile  : ( « J ” Je  foupirois  me 
” lofer  ?-  n°n  par  Un  fer  etr“ger>  mais  par  ma  volonté  dure  comme 

” Lue'lle  r„?flreten'ltC-ette  VO'°nté  ’ & Ü nl  en avoir  fait  une  chaîne  par 
”■  ‘X’  11  me  ferro. retraitement. „ Le  P.  Pichon  croit  qu’il  ne  faut  ni  efforts 

ni  delais  pour  furmon ter  ces  obftacles.  Et  ainfi,  félon  lui , un  crand  pé'- 
chuit  ira  a conte, ,e  , il  .era  abfous  ; & s’il  va  communier  du  meme  pas, 
il  ne  fera  rien  de  contraire  aux  principes  de  ce  Pere  , qui  fe  borne  A nè 

Fememî>r0UVer  qU°n  dlffére  U Comi>lunion  P°“c  ««-peu  de  jours  Yeu- 

La  feconae  talion  pour  laquelle  l’ancienne  difcipline  de  l’Eelife  retenoit 
fi  ong-tems  les  pécheurs  en  pemtence,  avant  que  de  leur  accorder  la  «ra- 
ce  de  la  réconciliation  & de  la  Communion  , droit  de  les  affermir  dans 
le  bien  , de  les  établit  dans  une  juftice  (table  & confiante,  & de  les  pré- 
feu-et^  du  malheur  de  la  rechute.  C’étoit  dans  cette  vue  que  i’EWife  ne  (e 
preffoit  point  de  réconcilier  les  Pénitens,  & quelle  retenoit  leurs  péchés  fe- 
lon  le  pouvoir  quelle  en  a reçu  de  J.  C.  pendant  le  rems  marqué  par  les 
Canons , plus  ou  moins  long  , félon  la  différence  des  péchés  fournis  L J! 

bîdPCTeceUtemsae&Ed’e  J?"3"1  t0u|0urs  aux  EvÊdlles  le  pouvoir  X’a- 
bre  et  ce  tems,  & d ufer  d indulgence  envers  les  Pénitens  en  différens  cas 

f lul'to!lt  EX  *f  fidel,re  enve«  les  exercices  de  la  pénitence  & là 
feveur  des  penneus  leur  perfuadoient  qu’ils  confcrvetoieml,  grâce  reçue 

rer°^ner?lent  plurs.dan,s  Ieurs  Péchés-  Telle  étoit  la  vue  de  l’E- 
g île  & la  hn  quelle  fe  propofoir,  dans  les  retardemens  dont  elle  ufoic  ; & 

en  cela,  elle  croyoïr  fe  conformer  à la  conduite  ordinaire  de  Dieu  même 

k gran deC u tjlir é/  Cn  * — itroient  eux-même^ 

S.  Auguftm  nous  l’explique  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  d.  Mais  vous  Sei- 
gneur, jufqua  quand ? » Qui  ne  comprend,  dir  ce  Pere  , (b  ) cme  c’eft  ici  ie 
,,  rat  a une  ame  qui  combat  contre  fes  maladies,  & dont  le  Médecin  dif- 

” ^ S'ler,fon’,P°Ur  la  y-mnete  de  la  grandeur  des  maux 

” ou  e..c  sert  prcc.pitee  en  péchant  ! Car  on  n’a  pas  beaucoup  d’attention 

tendrai  Maie» , & jnj'e^ihi’carraam  ' ferai6’™  ÜS’  f“T“  Td"°“te-  Vdfc 

laram  à medico,  ut  ei  perfbaderetur  Tn  qu^raa^fe^eccanT3111  ludantern  cum  morbis  fuis,  diu  aurem  di- 

rnultùm  cavetur  ; ex  difficultate  auteiAnauonis , em  dilitentioT cûfblT'i  T"?  fadlè  , nota 

quam  crudçlis  Deus  æftimandus  elt  cui  dicirm-  Vt  u,  n S euitodia  leceptæ  faniratis.  Non  ergo  ran- 

jnaequid  mali  fibi  ipfa  pepererit  ’ simul  ut  etiafn  illnd  n^uMe^°  ’ fed  tanquam  bonus  perfüafor  ani- 

«*■»  a P”“  ”P‘“  P"fa‘““r  t ft 
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•5,  à éviter  les  maux  dont  on  guérit  facilement  : au  lieu  que  la  difficulté  de 
si  la  guérifon  fait  qu’on  conferve  avec  plus  de  foin  la  fanté  qu’on  a recou- 
3 3 vrée.  Il  ne  faut  donc  pas  que  cette  ame  qui  dit  à Dieu  ; Mais  vous , Sei- 
,3  gneur , jufquà  quand  ? le  regarde  comme  la  traitant  avec  une  efpéce  de 
3,  cruauté , mais  comme  un  bon  fk.  fage  médecin  , qui  veut  lui  faire  lentir 
s,  le  mal  qu’elle  s’eft  faite  à elle-même.  ....  & l’avertir  en  même  tems  de 
3>  la  grandeur  des  peines  préparées  aux  impies  qui  ne  veulent  pas  fe  con- 
» vertir  à Dieu  , puifque  ceux  qui  fe  oonvertiflent , éprouvent  eux-mêmes 
s,  tant  de  difficultés.  » 

M.  l’Abbé  Fleury  touche  encore  avec  beaucoup  de  jufteffe  & de  folidité 
ce  fécond  motif  de  l’ancienne  pénitence..,.  D’ailleurs , dit-il,  la  grandeur  de  i.  Difcoun 
3,  la  Pénitence  éroit  propre  à imprimer  fortement  l’horreur  du  péché  , 

33  & la  crainte  de  la  rechute.  Celui  qui  pour  un  feul  adultère  fe  voyoit  vin.  ’ 

„ exclus  des  Sacremens  pendant  quinze  ans  , avoir  le  loifîr  de  connoî- 
33  tre  le  crime  qu’il  avoit  commis,  & de  penfer combien  il  feroir  plus  hor- 
j,  cible  d’être  à jamais  privé  de  la  vue  de  Dieu.  Celui  qui  étoit  tenté  de 
3,  commettre  un  pareil  péché,  y penfoit  à deux  fois,  pour  peu  qu’il  eût  de 
s,  religion,  quand  il  prévoyoit  qu’un  plailir  d’un  moment  auroit  infailli- 

blement,  dès  cette  vie,  de  fi  terribles  fuites  , ou  de  faire  pendant  quin- 
3,  ze  ans  une  rude  pénitence  , ou  d’apoflafler  & retourner  au  Paganif- 
,3  me.  » 

Ce  judicieux  Hiftorien  pouffe  plus  loin  fes  réflexions  fur  l’ancienne 
Difcipline  de  la  pénitence  , & nous  n’héfitons  pas  d’en  tranfcrire  encore 
ici  une  partie  : » Que  li  nous  en  jugeons,  dit-il,  par  les  effets,  nous  ver- 
,,  rons  encore  combien  cetre  rigueur  étoit  falutaire.  Jamais  les  péchés  n’ont 
,3  été  plus  rares  parmi  les  chrétiens  & à proportion  que  la  difcipline  s’eft 
3,  relâchée,  les  mœurs  fe  font  corrompues.  Jamais  il  ne  s’eft  converti  plus 
3,  d’Infidéles,  que  quand  l’éxamen  des  Catéchumènes  étoit  le  plus  rigon- 
3,  reux,  & les  pénitences  des  Baprifés  les  plus  févéres.  Les  œuvres  de  Dieu 
33  ne  fe  mènent  pas  par  une  politique  humaine.  » Il  peint  après  cela  le  ca- 
ractère des  Evêques  des  premiers  ftécles  , &c  il  dit  : » Auffi  faudroir-il  être 
„ bien  téméraire  pour  accufer  de  dureté  ou  d’indifcrétion  , je  ne  dis  pas  , les 
„ Apôtres  infpirés  de  Dieu , mais  S.  Cyprien  , S.  Grégoire  Thaumaturge  , 

„ S.  Bafüe  & les  autres  , qui  nous  ont  laifte  ces  Régies  de  pénitence.  A ne 
,,  regarder  que  les  difpofttions  naturelles  , nous  ne  connoilfons  point  d’hom- 
3>  mes  plus  fages  , plus  doux,  plus  polis  : la  grâce  venant  par-deflus  ne  les 
,,  avoit  pas  gâtes.  Ils  fe  propofoienr  toujours  pour  modèle  , celui  qui  eft 
,,  venu  fauver  les  âmes  & non  pas  les  perdre,  qui  eft  doux  & humble  de 

„ cœur D’où  venoic  donc  cette  rigueur  de  pénitence  ? de  l’ardente  cha- 

,,  rite  de  ces  faims  Pafteurs , accompagnée  de  prudence  & de  fermeté.  Ils 
,,  vonloient  férieufement  la  converflon  des  pécheurs  , & n’épargnoient  rien 
- ,,  pour  y parvenir.  „ Il  décrit  enfume  la  manière  dont  ce  s faints  Evêques 
fe  conduifoienr  envers  les  Pénitens  , & il  conclud  ainft  : ,,  Que  tour  hom- 
,,  me  véritablement  chrétien  juge  en  fa  confcience,  fi  cetre  conduite  étoit 
,,  cruelle  ou  charitable.  ,, 

Revenons  à notre  fujet  particulier.  La  Té  vérité  & la  longueur  de  l’ancienne 
Pénitence  , avoit  pour  fécond  motif  d’affermir  les  Pénitens  dans  la  juftice  j 
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en  forte  qu'ils  ne  retomba  lie  ht  plus  dans  les  memes  péchés.  M.  d'Arras  don- 
Maxime  Xi.  né  là-dellus  une  de  fes  Maximes  qui  eft  pleine  de  modération.  ,,  Il  eft  diF- 
,,  ficile  3 dit-il  , de  comprendre  qu’un  cercle  continuel  de  Communions  8c 
,,  de  rechutes  dans,  le  péché  mortel  3 puille  être  fans  une  profanation  fa- 
5,  crilége  des  Sacremens  de  Pénitence  & d’Euchariftie.  Fera-fon  communier 
,,  fréquemment  ceux  qui  fe  trouveront  en  cet  état  ; & leur  peut  - on  don- 
3,  ner  un  meilleur  conleil , que  de  fe-  retirer  pour  un  tems  de  la  Coramu- 
»,  nion  , pour  fe  mieux  difpofer  à la  recevoir  que  par  le  pâlie  , 8c  met- 
,,  tre  ordre  bien  férieufemetir  à leur  confcience 

Nous  n’avons  garde  de  trouver  à redire  à la  retenue  de  ce  fage  Pré- 
lat. Il  craiguoit,  il  y a plus  de  cinquante  ans  , que  les  peuples  ne  fullent 
pas  encore  accoutumés  à des  vérités  qu’un  abus  trop  commun  avoit  fait  ou- 
blier à plufieurs  ; 8c  il  ne  les  leur  propofoit  qu’avec  une  réferve  , qui  n’em- 
pêchoit  pourtant  pas  les  perfonnes  attentives  d’entrer  dans  fa  penlée.  Mais 
nous  croyons  pouvoir  parler  plus  clairement  8c  plus  décifivement  aujour- 
d’hui 3 8c  dire  fans  héftter  qu’une  vie  entrecoupée  de  Confeffions,  de  Com- 
munions 8c  de  péchés  mortels  qui  fe  fuecédent  alternativement  , eft  une- 
vraie  & facrilége  profanation  des  Sacremens  ^ 8c  que  plus  les  Communions 
font  fréquentes  dans  cet  état,  plus  les  crimes  fe  multiplient  , 8c  le  tréfor 
de  colère  groftit.  D’oùil  s’enfuit , qu’il  faut  abfolument  éloigner  ces  perfonnes. 
de  la  Communion  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  véritablement  converties^ 
C’eftparle  Sacrement  de  Pénitence  que  ces  pécheurs  de  rechute  croient  le  pu- 
rifier, & fe  mettre  en  érar  de  communier.  Mais.  » s’ils  avoienr  véritablement  fait 
3,  pénitence  , dit  S„  Ambroile , (a)  ils  ne  croiroient  pas  avoir  beloin  de  la  réiré- 
3,  rer , ,,  parce  qu’ils  conferveroient  fidèlement  la  grâce  qu’ils  y auroienr  reçue. 
,,  Le  digne  fruit  de  pénitence,  dit  un  ancien  Auteur,  ( b ) conlifte  à pleu- 

,,  rer  les  péchés  pâlies  , & à ne  les  plus  commettre Celui-là  donc  le- 

3,  lave  8c  il  eft  pur,  qui  pleure  fes  péchés,  & qui  n’y  tombe  plus..  Mais  ce— 
,3  lui  qui  les  pleure  8c  ne  les  abandonne  point,  8c  qui  après  fes  larmes, 
,,  reprend  les  péchés  qu’il  avoir  pleurés,  celui-là  fe  lave  lans  être  pur.., 

Le  P.  Pichon-ne  connoît  guère  cet  efprit  ni  ces  Régies  de  l’Eglife  quand  il 
Emet.  xi.  fait  parler  ainfi  un  chrétien  : » Si  je  fuis  allez  heureux  pour  êrrefouvent  éxempt 
’a&-z86-  de  fautes  mortelles  par  la  demeure  du  S.  Elprir  en  moi,  je  puis. fouvent 
,,  communier  , 8c  communier  dignement.  ,,  Celui  qui  eft  fouvent  éxempt  dé- 
pêché mortel  , peut  atiffi  en  êtrelouvent  coupable.  lien  lera  coupable  , quand 
il  tombera  dans  quelqu’un  de  ces  péchés  qui  ruent  Lame  d’un  feul  coup,., 
quœ  uno  iftu  perimunt , comme  parle  S.  Auguftin  , 8c  il  en  fera  éxempt,  le- 
Ion  les  idées  de  l’Auteur , lorfqu’il  s’en  lera  confefte  & qu’il  en  aura  re- 
çu l’abfolution  ; 8c  l’un  peut  arriver  aufîi  fouvent  que  l’autre.  Ce  fera  donc 
un  chrétien  dont  la  vie  ne  fera  qu’un  cercle  de  Confelfions  8c  de  rechutes 
de  pénitence  8c  de  péchés  mortels  : un  chrétien  qui  paftera  alternativement 
de  la  juftice  au  crime  , 8c  de  la  charité  qui  nous  unit  à Dieu,  à l’iniquité 

(■a  ) S.  Ambr.  de  Pœn.  L.  z,  c.  io.  «.  pf.  Si  verè  pœnitentiam  agerenc  , iterandam  poftea  non  pu-, 
tarent. 

( b ) In  Append.  Serm.  S.  Aug.  Serm.  154,  Fru&us  dignus  eft  pœnitentiæ  , tranfa&a  flere  peccata  , 8c  ea- 
dem  iterùm  non  agere.  . . Lavatur  itaque  8c  mundus  eft,  qui  8c  præterita  plangit , 8c  iterùm  non  adinittit. 
l'avatur  8c  non  eft  mundus  , qui  plangit  quod  geifit , nec  deferit , 8c  poft  lacrymas  , hæc  quae  fleyerat  te» 
£etit. 
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qui  nous  rend  Tes  ennemis.  Il  fera  fouvent  libre  de  la  fervitude  du  pèche  >• 
ôc  il  en  (era  fouvent  elclave  j aujourd’hui  jufte  ôc  demain  pécheur  ; un  jour 
heritier  du  Royaume  des  Cieux  , ôc  un  autre  jour  viétime  des  fupplices  de 
l’enfer.  Quelle  idée  de  la  vie  & de  là  juftice  chrétienne  ,*&  quelle  pré**' 
paration  à communier  fouvent  Ôc  dignement  ! 

Dans  un  autre  endroit  l’Auteur  con teille  de  fortifier  les  pécheurs  par  -la 
Communion,  dès  qu’ih  feront  purifiés,  c’eft- à-dire,  dès  qu’ils  auront- re- 
çu l’abfolution  ; ôc  il  relève  les  avantages  de  cette  pratique  en  ces  ter- 
mes : »*  J’ai  vît  cela  me  réuffir  à un  point  que  je  ne  puis  dire  ; j’ai  vu  des  Entrer.  rn& 
,,  âmes  fortir  de  l’abîme  des  plus  grands  péchés,  & dans  peu  de  teins-  ac- 
„ quérir  une  pureté  parfaite  , ôc  parvenir  au  plus  haut  degré  de  fiiuteté  y 
s,  palier  des  années  entières  fans  pécher  mortellement  , & pratiquer  toutes 
s,  fortes  de  vertus.  ,,  Le  plus  haut  point  de  fainteré  con  lifte- t’il  donc  à 
palier  une  année  fans  commettre  de  péché  mortel  ? Et  li  après  cette'  année  on 
en  commet  un,  que  devient  cette  lainteté  lî  parfaite’  Elle  eft  perdue,  ôc 
le  Démon  eft  rentré  dans  cette  ame  , ôc  s’en  eft  de  nouveau  mis  en  poflef- 
fîon.  Par  conféquent  , lelon  la  parole  de  J.  C.  Ion  dernier  état  devient  pi- 
re que  le  premier.  Elle  peut  encore  en  être  délivrée  5 car  comme  dans  cette 
vie  de  tentation  & de  combat,  la  juftice  peut  toujours  fe  perdre,  elle  peur 
aufiî  toujours  le  recouvrer  , & l’azyle  de  la  pénitence  eft  toujours  ouvert  ; 
même  aux  pécheurs  de  rechute. 

Mais  l’injure  qu’ils  ont  faite  à J.  C.  en  le  chaiïant  de  leur  cœur  pour  y 
introduire  Ion  ennemi,  leur  ingratitude  pour  fes  bienfaits,  le  mépris  qu’ils 
ont  fait  de  fes  grâces  , de  fes  vifites , & de  la  participation  de  fon  corps 
ôc  de  fon  fang,  fur-tout  li  elle  a été  fréquente  ; tous  ces  crimes  renfermés 
dans  un  leul  ,.  ne  doivent  pas  demeurer  impunis  -,  §c  ceux  qui  en  font  cou- 
pables, n’ont  pas  fujet  de- le  flatter , qu’une  Ample  Confeflioil  fuivie  d’une" 
prompte  ablolution  „ les  rétablifle  aufli-tôt  dans  le  droit  qu’ils  ont  perdu 
de  s’afleoir  à la  rable  faerée.  Ils  doivent  s’y  préparer  plus  à loifir  & avec 
plus  de  foin,  & y employer  les  gémiflemens  ôc  les  larmes  d’une  vraie  péni- 
tence i offrir  louvent  à celui  qu’ils  ont  offenfé  le  facrifice  d’un  cœur  contric 
Ôc  humilié  ; appeller  à leur  fecours  la  prière,  le  jeûne,  les  œuvres  de  milé- 
ricorde , ôc  fur-tout  prendre  des  précautions  plus  fûres  pour  l’avenir  que  cel- 
les qu’ils  avoient  crues  fuflilantes  & qui  ne  l’ont  pas  été  j en  un  mot  ils 
doivent  s’éprouver  eux-mêmes  avec  une  attention  toute  nouvelle,  Ôc  pofer 
fur  un  fondement  plus  lolide  ôc  qui  ne  loir  plus  ébranlé,,  l’édifice  de  leur 
converfion  ôc  de  leur  faîut. 

En  effet  il  ne  fuffiu  pas  à un  vr&i  Pénitent  ôc  à un  chrétien  , d’être  fouvent 
éxempt  de  péché  mortel  ^ il  faut  qu’il  le  foit  toujours.  Ce  n’eft  pas  alfez 
qu’il  paffe  une  année  fans  tomber  dans  aucun  de  ces  péchés  il  faut  qu’if 
n’y  tombe  plus  jamais  , ôc  que  fa  courle  ne  foit  plus  interrompue  par  ces; 
chûtes  , dont  une  leule  fuffit  pour  être  exclus  du  Royaume  de  Dieu.  Il  faut 
qu’il  marche  d’un  pas  ferme  ôc  confiant  clans  la  voie  delà  juftice  , & qu’il 
ne  fe  fafle  pas  un  jeu  de  tomber  plus  ou  moins  fouvent  , par  l’efpérance  lr 
fouvent  trompeule  de  fe  relever»  ,,  Le  Chrétien  , ait  S.  Auguftin  , dont  la  foi 
„ eft  droite  Ôc  Lefpérance  ferme  , ne  commet  point  de  çps  péchés  oui  don- 
j,  nent  la  mort  à Lame,  qu&  non  fctcit  bons  fidei , & bonœ  fpet  chriftiœnus.  » Le 
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,,  premier  degré,  dit-il  encore,  de  la  liberté  chrétienne,  eft  d’être  exempt 
de  crimes.  Lorfque  l’homme  aura  commencé  à n’en  poinr  avoir  , comme 
„ rout  chrétien  le  doit,  alors  il  commence  à lever  la  tête  vers  la  liberté.  Fu- 
ma libertas  eft  carere  criminibus.  Cum  cceperit  ea  non  babere  how.o  , ( débet  autem 
non  babere  omnis  cbrijüanus  bomo , ) incïpit  caput  erigere  ad  hbertatem.  Enfin  , 
dit  ce  Pere  : » Lîl  régie  de  la  juftice  des  hommes,  eft  de  ne  pas  croire  que 
" ce  Toit  a fiez  que  leurs  péchés  leur  depiailent  , s’ils  n’ont  encore  une  atten- 
„ tion  très-vigilante  pour  les  éviter  à l’avenir.  Nec  putare  fatis  fibi  ejfe  ut 
fua  peccata  difpliceam  , nifi  etiam  vigilantijfima  intentions  vitentur. 

lelle  eft  la  régie  prelcrite  aux  Pénirens  qui  aipïrenc  à la  juftice  chrérien- 
ne,  ou  qui  y font  arrivés.  Ea  eft  hurnana  juflittj,  difciplina , dit  ce  Pere.  iis  doi- 
vent lavoir  toujours  devant  les  yeux,  6c  ne  le  croire  en  fureté  pour  les 
péchés  pâlies  , qu’aurant  qu’ils  la  fuivront  &'  -qu’ils  en  fieront  venus  au 
point  de  ne  plus  commettre- de  péché  mortel.  Jufqu’alors  ils  ont  toujours  beau- 
coup a craindre  pour  les  péchés  même  pardonnés  par  le  mmîftére  de  l’Eglife. 
Mais  s’il  leur  arrive  fou  vent  d’être  éxempts  de  ces  péchés  , félon  l’expref- 
fion  de  l’Auteur  „ '6c  de  s’en  rendre  louvent  coupables  , il  n’y  a pas  lieu 
de  douter  que  leur  juftice  ne  foit  faufte  , que  leurs  Confeffions  & leurs 
Communions  n’ayenr  été  des  profanations  de  ces  Sacremens  , & qu’ils  ne 
ioient  obligés  d’expier  tant  de  crimes  par  une  pénitence  plus  véritable  de 
plus  folide. 

_ il  fe  préfente  ici  une  queftion  que  nous  n’avons  pas  defiein  d’approffon- 
dir  3 mais  qui  eft  trop  lice  au  fujet  que  nous  traitons,  pour  que  nous  pail- 
lions nous  difpenfer  d’en  dire  quelque  chofe.  Elle  roule  fur  ce  que  la  Pé- 
nitence publique  étant  unique  dans  les  premiers  fiécles  &c  11e  fe  réitérant 
pas,  il  relie  à (avoir  de  quelle  manière  on  en  ufo-it  alors  à l’égard  de  ceux 
qui  ayant  fait  cette  pénitence  8c  ayant  été  réconciliés  & admis  à la  Com- 
munion , retomboient  dans  les  mêmes  péchés  ou  dans  d’autres  également  fou- 
rnis à la  Pénitence  publique. 

Etabli  lions  d’abord  le  fait  de  Punité  de  la  Pénitence  publique.  Tertul- 
lien  , parlant  de  ceux  qui  tomboient  dans  des  péchés  griefs  après  le  Baptême 
ôc  la  Pénitence  qui  avoit  précédé  ce  Sacrement , dit  (a)  » que  Dieu  a 
placé  auveftibule  de  l’Eglife  une  leconde  pénitence  qui  en  ouvre  les  por- 
„ tes,  à ceux  qui  y frappent  ; mais  déformais  une  feule  fois,  parce  que  c’eft 
„ pour  la  fécondé  fois  qu'ils  font  récusa  faire  pénitence,  6c  jamais  plus  à 
„ l’avenir  , parce  que  cette  porte  avoit  été  déjà  ouverte  une  fois  inutilement.  » 
O11  voit  allez  que  cet  ancien  Auteur  parle  ici  de  la  Pénitence  publique  ; mais 
il  ne  dit  ni  n’infiriue  rien  d’une  troiliéme  Pénitence  oui  fut  fecréte  , & à 
laquelle  on  put  recourir  après  avoir  violé  les  engagemens  de  la  fécondé.  Il 
eft  certain  d’ailleurs  que  Tertuilien  a écrit  fon  Livre  de  la  Pénitence  avant 
qu'il  fut  tombé  dans  l’hérefie  des  Montaniftes,  8c  qu’ainfi  on  ne  peut  pas 
rejetter  fon  autorité  par  cet  endroit. 

S.  Ambroife  n’eft  pas  moins  exprès.  » Comme  il  n’y  a,  dit -il , (b J qu’un 
„ feul  Baptême  5 il  n’y  a auffi  qu’une  feule  Pénitence  ; mais  c’eft  celle  qui 

■(  a ) Tertiill.  de  Para.  n.  7.  Collocavic  in  veftibulo  Pœnirentkm  fecundam  quæ  pulfantibus  patefaciar;  fed 
jam  fémel,  quia  jam  fecundo  ; ied  ampliùs  nunquam,  quia  proximè  fruftrà. 

i b ) S.  Ambr.  cicPæn.  T.  1.  c.  10.  n.  je.  Sicuc  un  uni  bapcifma,  ica  una  pœnicentia,  quæ  tamen  publies 
nos  dcocc  pccrutcrc  pccc$.ci  ^ Isd  li3^c  dclit-t-oruin  IcviGrum  îliâ  ^icivioru-fn 

' fe 


,,  fe  fait  publiquement  *,  car  nous  devons  auffi  faire  pénitence  de  nos  fau- 
,,  tes  journalières  j mais  cette  pénitence  eft  pour  les  péchés  légers , 8c  Pau- 
,,  tre  pour  les  péchés  griefs.  ” 

Le  S.  Do&eur  applique  ici  exprefTément  à la  Pénitence  publique , ce  qu’il 
dit  qu’elle  eft  unique.  Mais  il  l’entend  des  péchés  griefs  , graviorum  delicto- 
vum  \ 8c  il  loppofe  à la  pénitence  des  fautes  légères  qui  netoit  point  pu- 
blique , 8c  il  ne  met  point  de  milieu  entre  ces  deux  efpéces  de  péni- 
tence. 

S.  Auguflin  rend  auffi  témoignage  à cette  ancienne  pratique  de  1 Eglife  qui 
•s’obfervoir  encore  de  fon  terns  , 8c  il  en  explique  le  vrai  8c , folide  motif. 
» C’eft , dit-il  -,  ( a ) par  une  précaution  falutaire  qu  il  a ete  réglé,  quon  ne 
fut  admis  qu’une  fois  dans  PEglife  à cette  tres-humiliante  Pénitence , de 
« peur  que  ce  renaede  en  devenant  plus  commun,  ne  fut  moins  utile  aux 
» malades,  auxquels  il  eft  d’autant  plus  lalutaire,  qu  ils  feront  plus  éloignés 

« de  le  méprifer.  » _ 

Il  eft  certain  qu’il  s’agit  encore  ici  de  la  Pénitence  publique  clairement 
marquée  pat  l’expreffioia  de  très  humiliante , buw,illhn&  pcenitenti& , dont  ce 
Pere  fe  fert  •>  & nous  y voyons  la  raifon  capitale  que  1 Eglife  avoir  eue 
d’établir  & de  maintenir  cette  difcipline.  On  vouloir  par-là  rendre^  la  pé- 
nitence plus  utile  aux  pécheurs  , les  preferver  du  malheur  de  la  rechute , 8c 
empêcher  que  ce  falutaire  remède  ne  tombât  dans  le  mepiis , en  devenant 
p us  commun.  On  craignoit  que  cet  inconvénient  n arrivât,  f on  1 accoidoit 
a diverfes  reprifes , 8c  que  l’efpérance  dy  recourir  de  nouveau,  ne  tendit: 
ceux  qui  en  avoient  éprouvé  la  vertu , moins  vigilans  , 8c  moins  fidéies  à 

conferver  la  grâce  reçue.  _ _ 

Auffi  lorfque  le  relâchement  commença  a s introduire,  8c  que  tes  pécheurs 
voulurent  être  réconciliés  autant  de  fois  qu  ils  pecheroient , 1 Eglife  fit  les 
efforts  pour  s’y  oppofer,  8c  pour  maintenir  i ancienne  8c  falutaite  Difcipli- 
ne.  « Nous  avons  appris,  difent  les  Petes  du.  III.  Concile  de  Tolède  tenu 
« vers  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , (b)  que  les  hommes  font  pénitence  de  leurs 
sj  péchés,  non  pas,  félon  les  Canons,  mais  dune  manière  très- honteufe , 
» en  demandant  d’être  réconciliés  par  le  Pretre,  toutes  les  fois  qu  il  leur 
» plaira  depécher.  C’eft  pourquoi , pour  réprimer  une  prefomption  il  execra- 
» ble  , le  faint  Concile  ordonne  que  les  pénitences  forent  împofées  félon 

n la  forme  des  anciens  Canons.  Et  lorfque  le  terns  ce  la  I ans  faction  fera 

» accompli,  que  le  Prêtre , félon  qu’il  le  jugera  à prqpos  apres  un  examen 
” digne  de  lui , rende  la  Communion  à celui  qui  fe  repent  de  fon  pécné. 

« Mais  pour  ceux  qui  retombent  dans  leurs  premiers  vices,  ou  pendant  le 

« tems  de  leur  pénitence  ou  après,  qu’ils  foient  traires  8c  condamnas  îelon 
n la  févérité  des  anciens  Canons.”  * 


(a)  S.  Aur.  Ep.  i ç 3 . n.  7.  ad  Maced.  Cautè  falubrite'-que  provifum  eft,  uc  locus  J Unis  humiilunæ  pœ- 
■n'irentiæ  femeî  in  ' Eccldîa-  concedatur,  ne  medicina  vilis  minus  uulis  eilec  ægrocis , quæ  tanto  magis  falub  îs 

11.  Comperimus  non  ^ ***** 

-caris  homines  agere  pœmtenriam  3 uc  quouelciunque  pcccare  libuent,  toaes  a piei  yte.o  e ecoi  c 
poftulenc.  Ideo  pro  coercenda  tam  execrabili  prælumpnone , îd  a lanc  e ouci  10  j > , 1:  n_ 

xnam  Canon um  andquorurn  dentur  pœnkentiæ.  Expleco  autem  laaUactionis  cempore , 1 > 

templatio  probaverit , eum  quem  fui  pœmtet  racti , communioni  reftituat.  a yeio  ^ ‘ 

infrà  pœnirenciæ  tempus,  vcl  poft  reconcilianonem  relabuntur,  lecundum  pmcorum 
damnentur.  - , r 
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Nous  remarquons  d’abord  que  beaucoup  de  pécheurs  d’aujourd’hui  refîem^ 
blenr  fort  à ceux  dont  il  efl:  parlé  dans  ce  Canon  , qui  vouloient  être  ré- 
conciliés autant  de  fois  qu’il  leur  plaifoit  de  pécher  •,  & que  c’efi-là  ce  que 
le  Canon  appelle  une  préfomprion  éxécrabîe  , execrabili  prœfimptione , 8c  une 
manière  de  faire  pénitence  très-honteufe , fœdijjimè  agere  pcenitentiam.  Que 
ceux  qui  font  dans  le  cas  auffi-bien  que  les  Confefieurs  qui  ont  la  lâche- 
té  de  céder  à cette  éxécrable  préfomption  , 8c  de  donner  l’abfolution  autanC- 
de  fois  que  ces  pécheurs  la  leur  demandent,  y fafiènt  une  férieufe  atten~ 
tion.  Car  c’eft  de*là  qu’eft  venu  le  mépris  du  remède  de  la  pénitence  que 
S.  Auguftin  craignoit.  Ceux  même  qui  en  ufent  dans  ces  difpofitions  , le 
meprifenr  dans  lœ  fond  du  cœur,  8c  prennent  enfin  allez  fou  vent  le  parti 
d’y  renoncer.  Les  libertins  en  ont  encore  plus  de  mépris  , 8c  ils  s’y  croient 
autorifés  en  voyant  qu’un  nombre  confidérable  de  ceux  qui  fe  confe fient 
& qui  communient , n’en  deviennent  pas  meilleurs,  8c  ne  fe  corrigent  point 
de  leurs  vices.  Les  longues  épreuves  de  l’ancienne  Pénitence  publique  , 8c 
la  régie  connue  de  n’y  être  admis  qu’une  feule  fois  , prévenoient  ce  mal. 
Le  fouvenir  que  les  Pénitens  réconciliés  confervoient  toute  leur  vie  , de  ce1 
qu’il  leur  en  avoit  coûté  de  tems  , de  mortifications,  d’humiliation  8c  de 
confulion  publique  , pour  être  reçus  à la  paix  & à la  Communion  *,  & Pi- 
dée  de  l’état  déplorable  où  ils  fe  trouveroient  réduits , s’il  leur  arrivoit  de  re- 
tomber , étoit  un  frein  puifiant  qui  les  retenoit  , 8c  qui  les  préfervoit  du- 
malheur  de  la  rechute. 

Le  Canon  du  Concile  de  Tolède  rappelle  pîufieurs  fois  la  forme  des  an- 
tiens  Canons,  8c  il  en  ordonne  l’éxécurion  ioit  pour  l’impofition  des  pé- 
nitences, foit  pour  l’épreuve  dqs  Pénitens , (oit  pour  leur  rétablifiement  à 
la  Communion.  Mais  il  faut  principalement  remarquer  ce  qu’il  ftatue  , que 
ceux  qui  retomberont  dans  leurs  vices  , foit  pendant  le  cours  de  leur  pé- 
nitence, (oit  après  leur  réconciliation,  feront  traités  félon  la  fé vérité  de 
ces  Canons.  Or  cette  févérité  confiftoit  à faire  recommencer  leur  pénitence 
a ceux  qui  Pavoient  fouillée  par  de  nouveaux-  crimes  , & à ne  compter 
pour  rien  , tour  ce  qu’ils  avoienr  fait  de  chemin  dans  cette  pénible 
carrière.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  n’étoient  tombés  qu’aprcs  leur  récon- 
ciliation , nous  venons  de  prouver  que  la  févérité  des  Canons  8c  la  pra- 
tique ancienne  de  l’Eglite  , étoit  de  ne  les  plus  admettre  à la  Pénitence 
publique. 

Cependant  les  faints  Evêques  qui  obfervoient  8c  qui  foutenoient  cette 
difcipiine  qui  nous  paroît  aujourd’hui  fi  févére  , n’iguoroient  pas  l’éten- 
due du  pouvoir  que  J.  C.  a donné  à l’Eglile  dans  la  perfonne  des  Apô- 
tres , de  remettre  & de  retenir  les  péchés  îans  en  excepter  aucun  , quelque 
enorme  quil  foit , ou  quoique  ce  foit  un  péché  de  rechute  ; ni  la  promef- 
fe  dont  il  a accompagné  ce  pouvoir  de  ratifier  dans  le.  Ciel  , ce  que  fes 
Minifires  auront  lié  8c  délié  lur  la  terre.  S.  Ambroife  enfeigne  cette  doc^ 
trme  contre  les  Novatiens  dans  le  même  Ouvrage,  où  nous  avons  vû  qu’il 
attefie  la  pratique  de  l’Eglife  de  n’accorder  qu’une  fois  la  Pénitence  pu- 
blique pour  les  péchés  griefs.  ” Dieu  , dit-il , qui  a promis  fa  miféricorde 
» a tous , n’a  point  fait  de  diftinétion  entre  les  péchés  •,  il  a accordé  à fes 
» Evêques  le  pouyoir  de  remettre  les  péchés  fans  aucune  exception  : reU- 


stanii  licentiam  facerdotibus  fuis , fine  uila  exception  e concejftt.  Enfin  le  Concile  _ 
de  Trente  a formé  ce  Canon.  » Si  quelqu’un  dit  que  la  Pemtence  dans  sf1-‘’c'xiK^ 
« l’Eglife  Catholique  ,-  n’eft  pas  véritablement  & proprement  un  Sacrement  C4».  i. 

» inftitué  par  J.  Cr  notre  Seigneur,  pour  réconcilier  à Dieu  les  Fidèles  rou- 
» tes  les  fois  qu’ils  tombent  dans  le  péché  depuis  le  Baptême  , qu’il  foie 
» anathème.  Quoties  pofi  baptifnmm  in  peccata  hibuntur  ÿ & par  conféquent  lori— 
qu’ils  y tombent  après  la  Pénitence. 

Il  eft  donc  certain  que  l’Eglife  a toujours  eu  le  pouvoir  de  remettre  tous  les  péchés, 

& meme  les  péchés  de  rechute , n’ayant  pir  acquérir  un  nouveau  pouvoir  pour  ces 
péchés  , depuis  que  fon  ancienne  difcipline  eft  changée,  & que  les  pécheurs 
de  réduite  (ont  reçus  au  Sacrement  de  Pénitence.  Mais  elle  ne  croyoit 
pas  dans  les  premiers  fiécles  devoir  ufer  de  ce  pouvoir  qu’elle  tenoit  de  J.C. 
par  rapport  à ces  pécheurs.  Elle  s’en  abftenoit  pour  le  bien  de  fes  enfans,- 
& pour  conferver  au  remède  de  la  pénitence  fon  utilité  , &c  l’empêcher  de 
tomber  dans  le  mépris.  Et  il  n’eft  permis  à perfonne  de  blâmer  cette  an- 
cienne rigueur  de  PEglife -,  non  plus  que  la  condefcendance  à laquelle  elle-' 
s’eft  abaiffée  dans  la  fuite  des  fiécles. 

Mais  les  anciens  Evoques  qui  obfervoient  cette  rigoureufe  difcipline  al  egard 
des  pécheurs  retombés  après  leur  pénitence  & leur  réconciliation,  les  croyoient- 
ils  pour  cela  abfolument  exclus  de  la  miféricorde  de  Dieu  , & defefperoient-- 
ils  de  leur  falut  ? Non  afturément.  Il  ne  faut,  pour  éloigner  cette  idée  , qu’en- 
tendre S.  Auguftin  ,-dans  la  Lettre  même  on  il  attefte  & approuve  la  pra- 
tique de  PEglife  de  n’accorder  qu’une  fois  la  Pénitence  publique.  » L’mD 
,,  quité  des  hommes,  dit-il,  (a  J va  quelquefois  h loin  , qu  apres  avoir 
„ fait  pénitence,  après  avoir  reçu  la  réconciliation  de  L’Autel,  [ceft-a-dire 
„ la  Communion , ] ils  commettent  encore  des  crimes  femblables  à ceux 
„ dont  ils  avoient  obtenu- la  rémillion  , ou  même  de  plus -grands.  ..  . . Et 
,,  quoiqu’on  ne  leur  accorde  plus  dans  PEglife  le  lieu  de  la  très  humiliante 
„ Pénitence,  Dieu  néanmoins  n’oublie  pas  envers  eux  la’  patience.  Si  quei- 
• qu’un  de  ces  pécheurs  nous  difoit  : Ou  recevez-moi  de  nouveau  à faire 
„ pénitence  , ou  abandonnez- moi  au  défefpoir  , afin  que  je  falfç  tout  ce 
,,  que  je  voudrai  pour  fatisfaire  mes  paffions.  . . . . ou  fi  vous  m en  aetour- 
,,  nez,  dites-tnoi  s’il  me  lera  utile  pour  la  vie  future  , de  meprifer  en  cel- 

,,  le-ci  les  féduilans  attraits  de  la  volupté  , de  réprimer  les  mouvemens  de 

„ la  concupifcence  de  la  chair,  de  châtier  mon  corps  en  me  privant  de 
,,  beaucoup  de  chofes  permifes,  de  faire  une  pénitence  plus  rigoureufe  que 
„ celle  que  j’avois  déjà  faire,  de  gémir  d’une  manière  plus  digne  de  corn- 
„ paillon  , de  verfer  des  larmes  plus  abondantes  , de  mieux  vivre  , d’affifter 

„ plus  libéralement  les  pauvres,  d’être  plus  embrafé  de.  la  charité  qui  cou- 

( a ) S.  Ang.  Ej>.  in-  ad  Maced.  c.  j;.  ».  7.  In  tantum  hominum  aîiquandô  iniquirar  progredftur  , ue 
stiam  part  aàaui  p-.enitentiàm , poft  altaris^reconciliationem , vel  lliniha  , vel  graviora  committant. . . . . Et 
quamvis  eis  in  Ecclefîa  locus  humitlfmæ  pœnitenriæ  non  concedatur  ; Deus  ramen  luper  eos  iuæ  patientis 
non  oblivifeitur.  Ex  quorum  numéro  iï  quis  nobis  dicat  : Aut  date  mihi  iterùrn  eundem  pœnitendi  Iocum  , 

aut  delperatum  me  permittite,  ut  faciam  quidquid  libuerit aut  fi  me  ab  hac  nequitia  revocatis,  dicite 

ntrum  mihi  aliquid  profit  , fi  in  ifta  vita  illecebroffimæ  voluptatis  blandimenta  contempfero  . fi  libidinum 
incitamenta  frænavero , fi  ad  cafiigandum  corpus  meum  , mu  Ira  mihi  etiam  licita  & concéda  fubtraxero , 
fi  me  poenitendo  vehementiùs  quàm  prias  excruciavero  , fi  miferàbiliùs  ingemuero  , fi  flevero  uberiûs , fi 
yixero  méliùs  , G pauperes  fuftentavero  largiùs,  fi  charitate  quæ  operit  mukitudinem  peccatorum  , flagrarero 
ardentiùs  : Quis  noftrûm  ita  dcapit,  ut  huic  homini  dicat  : Nihil  tifci  ifta  proderunt  in  po/tenirn  ; vade,  ial- 
Kin  yitæ  hujus  faavitate  perfruere.  AYertat  Deus  tant  icunancin  factilegamque  deineijàam,  - 
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?J(  vre  la  multitude  des  péchés  ; qui  de  nous  feroit  allez  infenfé  pour  dire 
„ à cet  homme  : Toutes  ces  chofes  ne  vous  ferviront  de  rien  pour  l’ave- 
„ nir  i allez j joui  (fez  au  moins  de  la  douceur  de  cette  yie.  Dieu  nous  pre- 
ferve  d’une  folie  fi  inhumaine  de  (i  faeriiege.  « . 

On  ne  défefpéroit  donc  point  du  fal-ut  de  ces  pêcheurs  , & on  ne  vouloir  pas 
qu’ils  en  défefpéraftènt  eux-mêmes.  Maison  ne  leur  accordoit  point  une  nouvel- 
le place  parmi  les  Pénitens  : on  les  abandonnoit  à la  miféricorde  de  Dieu  : on 
les  exhortoit  à y recourir  3c  à s’y  confier.  Et  quoi  de  plus  propre  que  ce 
difcours  de  S.  Auguftin , pour  les  inftruire  de  la  manière  donr  ils  dévoient 
s’y  prendre  pour  fe  rendre  cette  miféricorde  propice  ^ , 

L’Eglife  néanmoins  n'étoit  pas  entièrement  inexorable  à cet  égard.  Mais 
» toute  la  condescendance  dont  elle  ufoit  envers  ces  perfonnes  , qui  apres 
» avoir  violé  la  grâce  du  Baptême  , violoient  encore  celle  de  la  Pémten- 
„ ce  , étoit  de  leur  accorder  l’abfohition  & le  Viatique  à la  mort,  félon  le 
» Décret  du  Concile  de  Nicée  , qui  ordonne  de  donner  la  Communion  a 

» tous  les  mourans  qui  la  demanderoient.  » . 

On  pourrait  peut-être  dire  que  ce  Canon  n’exprime  pas  en  particulier 
ceux  qui  çcoient  retombés  après  avoir  été  réconciliés  par  la  pénitence  •,  mais 
comme  i’expreftîon  eft  générale  & quelien’exEepte  perfonne,  il  paraît  plus  na- 
turel d’y  comprendre  ces  pécheurs  - la  meme  , que  le  Concile  n aura  pas  vou 
lu  priver  à la  mort  du  dernier  & très- néceflaire  Viatique , c’eft-d-dire  , de 
l’abiolution  & de  la  Communion  , ut  fi  quis  vitk  excedat  , ultïmo  & maxime 
mecejfario  Viatico  ne  privetur  ; quoique  des  Canons  plus  anciens  , comme  ceux 
du  Concile  d’Elvire  , euflfent  refufé  cette  grâce  , même  à la  mort  en  plu- 
fieurs  cas.  Nous  avons  même  quelque  chofe  de  plus  formel  dans  la  Lettre 
du  Pape  Sirice  à Himerius  Evêque  d’Efpagne.  Car  il  accorde  à ces  pécheurs 
retombés , la  permiffion  de  s’unir  à la  prière  des  Fidèles  dans  l’Egide  , & 
d’aftîfter  à la  célébration  des  myftéres  , quoiqu’ils  ne  le  méritent  pas.  Et 
enfin  il  veut  qu’on  les  fecoure  par  le  don  du  Viatique  & par  la  grâce  de 
la  Communion  , quand  ils  feront  près  de  leur  dépare  pour  aller  au  Sei- 
gneur. Quos  tamen Viatico  munere  , cùm  ad  Dominum  cœperint  proficifci  , per 

Communionis  gratiam  votumus  fublev ari. 

Nous  n’ayons  parlé  jufqu’ici  que  de  la  Pénitence  publique,  3c  on  peut 
nous  demander  fi  cous  les  péchés  que  nous  appelions  mortels  parce- 
qu’ils  donnent  la  mort  à l’ame  qui  les  commet,  éroient  fujets  à cette  Pé- 
nitence, & s’il  n’y  en  avoir  pas  qui  pufifent  s’expier  par  une  pénitence  le- 
créte.  Ce  qui  nous  paroît  certain  , c’eft  que  tous  les  péchés  qui  excluent  du 
Royaume  de  Dieu  , étoient  fournis  aux  Cléfs  de  l’Eglife.  Car  nQus  avons  en- 
tendu dire  à S.  Auguftin  , que  celui  qui  eft  coupable  de  quelqu’un  de  ces 
péchés,  après  s’être  jugé  lui  - même  indigne  de  la  Communion  , doit  s’a- 
drefter  aux  Evêques  ou  aux  Prêtres  qui  exercent  dans  l’Eglife  le  roiniftére 
des  Cléfs  , veniet  ad  Antifiites . Le  S.  Codeur  ajoute  que  ces  Miniftres  pré- 
parés pour  les  Sacremens,  lui  preferiront  la  maniéré  dont  il  doit  (atisfaire 
d Dieu  , fat  is faction  i s fiua  modiim  s 3c  que  s’ils  le  jugent  à propos  pour  (on 
bien  3c  pour  l’utilité  de  l’Eglife,  fur-tout  lorfquil  aura  été  un  fujet  de  (cauda- 
le pour  plufieurs , ils  l’obligeront  à faire  pénitence  , à la  connoiftance  de 
plufieurs1  perfonnes , ou  même  de  tout  le  peuple.  On  voit  allez  par-là,  que 
f la 
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la  Pénitence  publique  nétoit  pas  d’une  régie  générale  pour  tous  les  péchés 
mortels  , 8c  qu’il  y en  avoit  qu’on  pouvoit  expier  par  la  pénitence  fe crê- 
te , puifque  S.  Auguftin  laifTe  à l’éxatnen  & à la  prudence  des  Miniftres  de 
l’Eglife  j d’obliger  les  pécheurs  défaire  pénitence  à la  connoiffance  de  tout 
le  peuple.  Ce  qui  fuppofe  clairement  dans  ces  Miniftres  la  liberté  de  ne  pas 
les  y obliger  5c  de  le  contenter  d une  penitence  fecrete  , fur-tout  lorlqu  il 

n’y  avoit  point  eu  de  fcandale.  _ _ 

Nous  trouvons  dans  Gennade  un  témoignage  encore  plus  exprès  la-deiius. 
« Nous  ne  nions  pas,  dit-il , que  les  péchés  mortels  puiflent  être  remis  par 
jj  Une  fatisfaéhon  fecrete.  Sed  cj  fecreta  fatisfaclione  folvi  mortaha  crimina  non 
tiegamus.  Mais  il  veut  pour  cela  que  le  Penitent  quitte  1 habit  du  ftecle  , qu  il 
fe  corrige , qu’il  vive  dans  un  deuil  perpétuel , 6c  qu  il  falle  les  oeuvres  con- 
traires à Tes  péchés. 

Mais  il  refte  toujours  à favoir , comment  on  en  ufoit  dans  l’Eglife  à 1 e- 
<rard  de  ceux  qui  après  la  Penitence  publique  ou  fecrete  , retomboient  dans 
le  péché  mortel  5c  fur  cette  queftion , il  eft  bon  aentendie  le  P.  Pichon. 
5,  On  n’accordoit,  dit-il,  qu’une  fois  la  Penitence  publique  , cela  eft  vrai.  ,, 
Profitons  toujours  de  cet  aveu  qui  n eft  pas  peu  important.  » Mais  , aiou- 
3,  te-t’il  , o fer  dire  fans  pudeur,  comme  nous  le  voyons  dans  des  Livres 
„ hérétiques , que  l’on  n’accordoit  qu’une  fois  la  grâce  de  l’abfolution  pour 
,,  tout  péché  mortel  , c’eft  renouveller  1 herehc  des  Novatiens  6-  de  Tertui- 
„ lien  • & Dieu  nous  préferve  d’une  doftrine  fi  contraire  à l’efprit  de 

„ J.  C qui  dit  à S.‘  Pierre  de  pardonner  à fon  frere  non  pas  fept  fois , 

,,  mais  feptante  fois  fept  fois.  » 

Quelle  1 application  5C  quelle  ouverture  au  plus  exceftif  relâchement  ! La 
parole  de  J C.  à S.  Pierre  appliquée  au  miniftére  des  Cléfs  , Sc  enten: 
due  de  l’abfolution  que  les  Confeflfeurs  doivent  donner  aux  pécheurs  qui 
s’adrefient  à eux,  non  pas  fept  fois,  mais  feptante  fois  lept  fois  / Quels 
feront  donc  les  pécheurs  dont  il  fera,  nous  ne  dilons  pas  ordonne  , mais 
permis  de  retenir  les  péchés  j 5c  qui  armes  de  cette  parole  de  J*  C.  ne  fe- 
ront pas  en  droit  de  foramer  5c  de  forcer  leurs  Confefteurs  a ies  abfou- 
dre  , dès  qu’ils  auront  entendu  leur  confeffion  ? Mais  ils  le  tromperoient 
ces  pécheurs  avec  le  P.  Pichon  , qui  femble  ne  parler  ainfi  que  pour  œs 
induire  en  erreur , 5c  les  révolter  contre  les  fages  Miniftres  qui  ne  les  Trou- 
vent pas  en  état  de  recevoir  l’abfolution.  Eft-il  lui-meme  dans  une  erreur  li 
groftiére  ? Cela  eft  difficile  à croire.  Mais  qu  il  lile  1 Evangile,  5c  il  feia 
bientôt  détrompé.  S.  Pierre  demande  d J.  C.  Combien  de  fois  pardonner  ai- je 
a mon  frere  qui  aura  peche  contre  moi  ? fera-ce  jufqu  a fept  fois  ? Il  s agit  aonc 
ici  de  péchés  commis  contre  S.  Pierre , 5c  qu  il  doit  pardonner  du  fond  du 
cœur  , comme  frere  , 5c  comme  particulier,  5c  non  comme  Miniftre  de 
Dieu  5c  difpenfateur  de  fes  myftéres  i & c’eft  en  le  confidérant  dans  la  pre- 
mière de  ces  qualités  , que  J.  C.  lui  répond  : Je  ne  dis  pas  que  vous  devez,  par- 
donner fept  fois , mais  feptan.te  fois  fept  fois  ; parce  que  la  charité  fraternelly 
n’a  point  de  bornes  , 5c  qu’elle  eft  toujours  prete  a pardonner,  quelques 
multipliées  que  puilfent  être  les  offenfes  qu’on  lui  fait.  S.  Chryfoftome  5c 
le  commun  des  Interprètes  ne  donnent  point  d’autre  fens  à la  parole  de 
J.  C.  à S.  Pierre.  Mais  il  n’en  eft  plus  de  même  lorfque  les  Miniftres  wde 
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h Pénitence  agirent  au  nom  de  J.  C,  & qu’ils  ont  à remettre,  non  les 
offenfes  qui  leur  ont  été  faites  , mais  celles  que  les  hommes  ont  faites  à 
Dieu.  Alors  ils  doivent  ménager  les  intérêts  de  J.  C.  & le  prix  de  Ton 
fang  qui  leur  eft  mis  entre  les  mains  , &c  craindre  de  le  prodiguer  & de 
l’éxpofer  à être  profané.  Ils  doivent  fe  fou  venir  qu’ils  font  juges  & méde- 
cins, pour  ne  prononcer  que  des  ientences  qui  méritent  d’être  confirmées 
dans  le  ciel , & n’appliquer  le  remède  de  Pabfolution  qu’aux  malades  dif- 
pofés  à le  recevoir  utilement.  Et  s’ils  étoient  dans  l’erreur  de  croire  qu’il 
leur  eft  permis  & même  ordonné  d’âbfoudre  les  pécheurs  feptante  fois 
fept  fois,  c’eft-i-dire,  tout  autant  de  fois  que  ces  pécheurs  difpofés  ou 
non  le  demanderoient  , ils  feraient  très-indignes  de  leur  miniftére  ; ils  fe 
rendraient  fauteurs  & participais  des  péchés  de  leurs  Pénitens , & ils  au- 
roient  un  compte  terrible  à en  rendre  à Dieu. 

Le  P.  Pichon  ne  nous  dit  pas  quels  font  ces  Livres  hérétiques,  où  l’on 
ofe  dire  fans  pudeur  que  l’on  n’accordoit  qu’une  fois  Pabfolution  pour  tout 
péché  mortel.  Nous  avons  expofé  & prouvé  là-deffus  l’ancienne  difcipline 
de  PEglife  fur  la  Pénitence  publique,  que  l’Auteur  avoue  qu’on  n’accor- 
doit qu’une  fois  nous  ajoutons  ici  que  cette  difcipline  ne  fubfifte  plus* 
& qu’il  eft  permis  de  donner  plufieurs  fois  Pabfolution  après  des  péchés 
mortels,  quoique  de  rechute  , pourvu  que  les  pécheurs  foient  bien  di (pa- 
ies à la  recevoir.  La  rechute  en  effet  n’eft  pas  en  tout  cas  & en  toutes  cir- 
conftances  , une  preuve  que  Pabfolution  qui  a précédé,  ait  été  mai  don- 
née, parce  que  la  juftice  en  cette  vie  peut  toujours  fe  perdre.  Elle  peut 
auftî  toujours  fe  recouvrer  -,  & foit  que  cette  abfolution  ait  été  infru&ueu- 
fe  & nulle,  foit  quelle  ait  produit  fon  effet,  la  porte  de  la  pénitence  de- 
meure toujours  ouverte  aux  pécheurs  ; & ils  peuvent  toujours  éprouver  l’ef- 
fet de  la  promeffe  du  Seigneur:  St  Impie  fait  pénitence,  il  vivra , il  ne  mour- 
ra point  , & je  ne  me  fouviendrai  plus  de  toutes  fes  iniquités. 

Mais  il  paroît  que  l’Auteur  veut  faire  entendre,  que  lorfqu’on  n’accor- 
doit qu’une  fois  dans  PEglife  la  Pénitence  publique,  on  recevoit  les  pé- 
cheurs qui  étoient  retombés,  aune  Pénitence  fecréte,  par  laquelle  ils  étoient 
réconciliés  de  nouveau  & admis  à la  Communion  j & cela  non  pas  une 
fois  feulement  , mais  plufieurs.  Si  c’eft-là  fa  penfée  , nous  lui  deman- 
dons fimplement  quelle  apparence  y-a-t’il  , que  ces  pécheurs  qui  avoienr 
été  traités  avec  tant  de  févérité  & obligés  à une  fi  grande  & fi  publique 
humiliation,  lorfqu’ils  étoient  tombés  après  leur  Baptême , trouvaftenr  pius 
de  douceur  & d’indulgence  dans  PEglife  , lorfqu’ils  étoient  retombés  après 
leur  pénitence,  & qu’ils  obtînffent  la  rémiffion  de  ces  nouveaux  péchés  par 
une  pénitence  fecréte  & fans  éclat  , qui  leur  épargnoit  la  confufion  & les 
humiliations  de  la  Pénitence  publique  ? Nous  accufera-t’il  pour  cela,  com- 
me les  Livres  dont  il  parie  fans  ies  nommer  , de  renouveller  1 héréfie 
des  Novatiens  & de^  Tertuilien  ? Qu’il  prenne  garde  en  ce  cas  , d’e-nvelop- 
per  dans  cette  accufation  le  P.  Perau.  fon  Confrère  , mais  beaucoup  plus 
favant  que  lui.  Cet  Auteur  demande  ce  quon  fera  d’un  homme,  qui 
après  la  Pénitence  publique  achévée,  retombe  dans  les  mêmes  crimes  ; & il 
répond  ainfi.  » (a)  Si  nous  fui vons  cette  opinion,  félon  laquelle  cet  hom- 

(a)  Pet av.  in  App.  ad  Epiphan,  c.  Si  opiniouem  illana  fequimur,  nempe  ad  occultam  S:  auriculaiera 
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» me  aura  recours  a la  Confeffion  fecréte  , auriculaire  & facramentelle,  qui 
» n’a  jamais  été  abolie  , & qui  a été  Couvent  réitérée  , il  aura  ete  reconci- 
» lié  avec  l’Eglife  par  une  voie  beaucoup  plus  abregee  & (ans  etre  expole 
» aux  incommodités  de  la  Pénitence  publique.  C’étoit  donc-la  ce  que  J ai 
« dit  que  je  ne  pouvois  pas  me  perffiader  , que  ceux  qui  avoient  peche 
» p lu  Peurs  fois,  trouvaient  un  accès  à la  paix  & à la  réconciliation  plus 
» facile,  que  ceux  qui  n’avoient  pèche  qu  une  fois.»  . 

Il  ne  nous  refte  fur  cela  qu’une  difficulté.  C’eft  de  (avoir  comment  on  en  ufoit 
dans  l’Eglife  à l’égard  de  ceux  qui  ayant  expié  par  une  pemtence  lecrete 
quelqu’un  de  ces  péchés  mortels  moins  griefs  & qui  n avoient  point  caule 
de  fcandale,  péchés  dont  plufieurs  ne  (ont  point  exprimes  dans  les  anciens 
Canons  pénitentiaux,  & qui  ne  nous  paroiflent  pas  avoir  ete  fournis  a la  eniten- 
ce  publique,  retomboient  dans  ces  mêmes  péchés  apres  avoir  ete  Réconciliés. 
Les  réconcitioir-on  une  (econde  & une  troifiéme  (ois  , lorfqu  ils  avoient 
donné  des  preuves  plus  certaines  de  converhon  que  la  première  fois  ï ou 
les  laiffioit-on  dans  les  liens  & fans  abfoîution  jufqua  la  mort,  comme  ceux 
qui  avoient  violé  la  grâce  de  la  Pénitence  publique  ? Ceft  ce  qui  ne  nous 
paroît  pas  a(Tez  clair,  & fur  quoi  nous  n’oions  rien  aimer.  Mais  il  nous 
paraît  que  la  publicité  de  cette  pénitence  étoit  une  des  raifons  que  1 Ega- 
le avoir  de  ne  la  point  réitérer , de  peur  que  les  Fideles  voyant  ces  pécheurs 
qui  étoient  retournés  à leur  vomiffiement  , de  nouveau  admis  a la  1-  emten- 
ce  ne  fuffent  tentés  d'imiter  leur  exemple , & n'eullent  plus  la  meme  crain- 
te’&  le  même  éloignement  de  la  rechute.  Or  cette  ration  n'avoit  pas  lieu 
par  rapport  à la  Pénitence  fecréte,  & les  autres  Fidèles  ne  pouvoient  pas  en 
abufer  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  connoiflance  des  péchés  qui  en 
étoient  la  matière.  Quoiqu’il  en  foit  , nous  1 aidons  cette  queUion  m- 

Mais  indépendamment  de  cette  queftion  , l'accufation  que  fait  le  P.  Pi- 
chon  de  renouveller  l'héréf.e  des  Novatiens  , & de  Tertu  hen  , eft  mal 
fondée,  5c  tombe  d elle-même.  Car  aucun  de  ceux  a qui  il  en  veut  , na 
jamais  nié  ni  attaqué  la  pratique  de  l'Eglife  , d’accorder  Ubfolut.on  aux  pe- 
cheurs  qui  avoient  rempli  la  carrière  de  la  pemtence  ou  elle  les  avoir  ad 
mis  : au  lieu  que  les  Novatiens  ne  l’accordoient  pas  meme  une  fois  pour 
les"*  péchés  griefs  , & fe  bornoient  à remettre  les  péchés  légers.  Aiunt  je  , 
dit  S.  Ambroife  de  ces  Hérétiques  , exceptis  gravWbus  crmtntbus , relaxare 
ventant  levionbus.  » Qu’y-a-t’il  de  plus  dur,  dit  encore  ce  Pere , a leur  (u- 
» jet,  que  d’impofer  la  pénitence  , & de  n’en  point  décharger  par  la  re- 
„ conciliation  , quand  elle  ell  faite  j puifqu’en  refufant  le  pardon  , ns  oient 
„ k motif  qui  excite  à la  pénitence?  Car  perfonne  ne  peut  bien  faire  pe- 
„ nitence  , s’il  n’efpére  d’obtenir  l’indulgence  & la  remiüion  de  (es  pe- 
» chés.  Veniam  neganda , incentivum  auferunt  pœniîentiœ.  _ 

S.  Cyprien  avoir  déjà  fait  le  même  reproche  aux  Novatiens , a exhorter 
les  pécheurs  à la  fatisfaftion  de  la  pénitence  , & de  leur  remuer  le  remette 
Sc  1»  gucnfon  quilS  en  attendoieac.  Hcrhm  .te  fansfoStmis  pœmttntum  , & 

five  Sacramemalem  < patnicenriam  ) 
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fubtrahere  de  fttisfaÜione  medhinam.  Et  c’eft  contre  cet  excès  de  dureté  qu’il 
s’élève  avec  beaucoup  de  force.  Du  relie  ces  Peres  n’accufent  jamais  les 
Novatiens  de  n’accorder  qu’une  fois  l’abfolution  8c  la  paix,  mais  de  la  refu- 
ler  toujours  pour  les  grands  péchés.  Et  comment  S.  Ambroife  auroit-il  pu 
leur  reprocher  ce  qu’il  attelle  lui-même  8c  dans  le  même  ouvrage  , de  l’uni- 
que Penitence  publique  , qu  il  oppofe  a celle  que  nous  devons  toujours  fai- 
re pour  les  péchés  journaliers  & légers  ? S.  Cyprien  aulfi  étoit  fi  éloigné 
de  leur  faire  ce  reproche,  que  dans  la  même  Lettre  que  nous  venons  de  ci- 
ter, il  rapporte  que  parmi  les  Evêques  qui  avoient  été  avant  lui,  il  s’en 
etoit  trouve  quelques-uns  dans  fa  Province , qui  fans  fe  féparer  des  autres 
Evêques , n’avoient  pas  crû  devoir  accorder  la  pénitence  aux  adultères  , & 
leur  en  avoient  ablolument  fermé  la  porte  : Dandam  poenitentiam  mœcbis  non 
putaverunt  ; & le  S.  Martyr  ne  les  condamne  point. 

Enfin  Tertullien  lui-même  devenu  Montanifte  , avoue  que  dans  fa  Sec- 
te , la  pénitence  ne  moilfonne  point  la  paix  ici-bas,  mais  qu’elle  la  féme 
Tert.de  Pu-  auprès  du  Seigneur.  Etfi  pacem  hic  non  metït , apud  Dominum  feminat.  C’eft- 
thc.cap.i.  à-dire,  qu’on  ne  réconcilioit  pas  même  une  fois  les  Pénitens.  Le  P.  Pi- 
chon  devroit  être  mieux  inllruit  des  choies  qu’il  avance  avec  tant  de  con- 
fiance 8c  de  témérité. 

xxiii.  Enfin  le  troifiéme  motif  de  l’ancienne  difcipline  de  l’Ecdife  fur  la  Péni- 
de\’anœnne  tfi llce  5 ëtoit  fondé  far  Obligation  de  fatisfaire  à la  divin?  juftice  qui  dans 
jénirence .•  la  l'ordre  commun  ne  pardonne  au  pécheur  , qu’à  condition  qu’il  fe  punifle 
iamfacw  luDmême  , pour  n’ëtre  pas  puni  de  Dieu,  & qui  ne  le  décharge  des  pei- 
nes éternelles  qu’il  avoir  méritées  par  fes  péchés  , qu’en  lui  fai  fan  t fubir 
des  peines  temporelles  qui  ayent  quelque  proportion  avec  fes  péchés  , quoi- 
qu’elles n’en  ayent  prefque  point  avec  les  fupplices  de  l’enfer  dont  il  fera 
délivré.  » Perfonne,  dit  S..  Auguftin,  (a)  n’obtient  la  remife  & la  réia- 

xation  des  peines  plus  rigoureufès  qui!  meritoit,  s il  ne  porte  une  autre 
v peine  , quoique  moindre  8c  beaucoup  plus  légère.  » Et  ailleurs  : (b ) » Il 
” ne  fuffit  pas  de  réformer  fes  mœurs,  8c  de  s’éloigner  des  œuvres  mau- 
” vaifes , fi  on  ne  fatisfait  a Dieu  pour  les  péchés  commis , par  la  douleur 
?}  c‘e  la  pénitence,  par  les  gémilfemens  de  l’humilité,  parle  facrifice  d’un 
» cœur  contrit,  en  y joignant  les  aumônes.  » Tel  eft  l’ordre  de  la  divine 
juftice , félon  lequel  le  S.  Docteur  dit , que  celui  qui  fait  bien  pénitence  , 
s.  Atigafi.  n’eft  autre  chofe  qu’un  homme  qui  fe  punit  lui-même.  Qui  agit  benè  pæn't- 
z?.  tentiam  , finis  ipfe  punitor  eft.  û 

Dans  1 ancienne  Eglile , cette  partie  de  la  penitence  que  nous  appelions 
la.  fatisfaélion  , devoir  s accomplir  avant  la  réconciliation  du  pécheur,  8c 
l’y  préparer.  Cetoit  un  préalable  que  l’Egfife  éxigeoit,  pour  lui  rendre  en- 
suite la  paix  8c  la  Communion  ■,  qui  u empechoit  pas,  comme  nous  l’avons 
eut , que  les  Evcques  n eufient  toujours  le  droit  d abréger  pour  de  bonnes 
iaifons , ie  tems  oc  la  duiée  de  la  pemtence.  On  ne  peut*  pas  douter  que 
cet  ordre  ne  fut  le  plus  naturel  8c  le  plus  légitime.  Car  lorfqu’il  s’agit 

( a ) S.  Aug.  Lib,  de  contin.  cap.  i.  N allas  debitæ  gravions  pœuæ  accipit  veniarn , nifi  qualemcumque  etfi 
longe  minorent  quarri  debebar,  iolverit  pceuam.  1 


(b)  S.  Au?.  S-erm.  3^1.  c.  5, 
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* séparer  une  offenfe  ^ un 

de  la  réconciliation  , & celle-c,  ne  accorde  ,^ue  lor  , , ^ p,_ 

Cet  ordre  aufli  ecoit  beaucoup  p >•  P Dieu  nous  menace  des  pei- 

nitence.  Car  on  y cft  bien  plus  Por^  u>ori  nous'  différé  ta  rê- 
nes éternelles,  que  lorfquil  nous  a paru  ’ ^ noUS  préparer,  que 

million  de  nos  péchés , pour  « « ordinaire  que  l'abfolurion 

lorfque  nous  l avons  obrenu  »£».,  & que  Allurés  par  cette 

g“  e UsanefcCponènt  plus  avec  la  même  ardeur  aux  pénibles  exercices  de 
la  D’ailleurs  ces  éxercices  * ces 

de  Dieu  pour  les  pèches  commis , a nourriffant  & affermiffant  en  lui 

pofer  le  Pénitent  à la  réconciliation  , en  fortifier  pour  l’avenir  cou- 
les fentimens  intérieurs  de  pem  no  > ^ Ce  je  Concile  de  Trente 

tre  les  tentations  & le  danger  d ^ ^ des  peines  fatisfaCftoi- 

nous  enfeigne  des  «anta  très.„rand  poids  : mais  on  y trouve  toute 

res  apres  1 abfolution^  eft  d P d ou  l’applique  a l’ancien 

une  autre  force  de  une  plus  & de  réconcilier  les  Pem- 

ufage  de  faire  accomplir  ,a  fans  peines  qu’on  impofe  pour  com. 

tons.  » 11  eft  certain  , d“  ec“  en^étourne^;  beaucoup  ; l quelles^  ,-f 
» la  fatisfaéhon  des  péchés.  _ pénirens  & les  engage  à être  a 

" font  coml,ne  un.,tte‘n  ^lplu"efur  leur  garde  t’outre  quelles  fervent  de 
“ raven,U'  ?lu*  ”fDa“t’  r%e  du  péché  , & détruifent  par  la  prat.que  des 

“ teracde  a ce  Su  l’e,U'  nAuvaifes  "habitudes  contraftées  par  une  vie  dere- 
« vertus  contraires  , les  n PFalife  de  Dieu,  jamais  on  na 

„ glée.  Il  eft  confiant  de  plus  , ^f^fàérourner  le  châtiment  dont 

'gtjSi  — » — 

lorfque  la  fatisfaéhon  entiers  pre  ^ ^ effentiel  au  Sacrement  de 

éloignés  de  prétendre  que  cet  ord  - ^ pLlfàge  contraire  qiu 

Pénitence.  Nous  convenons  qui  P w jba  [atisfaétioii  faite  après 

s'eft  introduit  8c  que  1 £ghff  atito  , ' ? ^ Sacrement,  il  eft  donc 

rabfolution,  eft  bonne  & luffi  ante  P » j fatisfadion  précéder  mais 

certain  que  l’Eglîfe  n’éxige  de  Ancien  ufage. 

elle  n’en  reconnoît  pas  moins  1 ^ f , voudroient  le  fnivre. 

Loin  de  condamner  les  Pémtens  qu Dans  y " V ^ tQujours  le  même  . 

die  les  en  loueroit -,  & c’eft  ^1Vrfmt  ncent  au  moins  à latisfaire  à la  divi- 
que  d’éxiger  des  Pcnitens , qu  ils  c doivent  leur  être  impofées , avant 

ne  juftice  par  les  œuvres  de  P™1,11:"  Communion.  Cette  pratique  doit  être 
que  d’être  réconcilies  & admij  a & u eft  ordonné  aux  Confdtiurs 

fuivie  principalement  dans  tous  moins  long  , félon  la  na- 

de  différer  1-abfolut.on  Cet  intervalle  p us  ou  moins  lo  „»  des 

mre  des  péchés  & les  dV|^  d^ XmifeiNde  , & par  des" prières 
n«a«c“^é’.  qui  en  commençant  â Causfaire  à D.ea  pour  les 
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Pnâ1,îS|aPaCoSn;munio‘fi,0rent  4 “ ^ U > P°«  être  enfuite  aJ- 

quf  confenœau  m ^ qi"i  ^ P'  Plchon  ne,  co?no“  P°int  cette  pratique  , 
PichonTmu  ?0ît  _im  ‘ ■ 10111S  S“el<l“«  traces  de  l’ancienne  Pénitence.  Car  il  pa- 

KbfSn  “ VUe  de  ,“cb“Sei  ^folument  les  Pénitens -,  apPrèS 

r . 116  ®aParavant * des  œuvres  pénibles  par  lefquelles  ils  doi- 

Entnt. xiii.  VeonlPf eux’n;êmes>  1-t.r  n'être  pas  punis  de  Dieu.  ’ " ^ 

Un  lut  fait  cette  demande  : » Après  de  grands  péchés  , ne  faut-il  pas  faire 

: ' tCe,?cea‘n  PA  menCe  V'  & « X ainfi  : P Vous  ne  comptez  p^rpé- 

: de  pmtefle  dli«  de  C.°Ucher  fur  la 

« nirence , c'en  eft  l’écorce  “ n ^ rext5Menr  de  ,Ia  Pé~ 

« de  Dieu  & rDnc  1 •’  a peni-tenee  effèntielle  confîfte  dans  l’amour 

» rifica;  ion  L ni  Pf,Cpe  dCS  VCrtBS  d“  Chtiftianifme,  dans  la  mor- 

de  lui  Or  tiePn  ne"S,  e n°treJ  cœ“  ’ en  ™e  de  Dieu  & pour  l’amour 
„ Communion  Z > conduit-la  plus  efficacement  que  la  fréquente 

tommumon,  & par  confcquent  c’eft  la  plus  parfaite  pénitence  » 

PénhenceTt'plbfor  • ®*  î?  qaf'°n  des  dictions  au  Sacrement  de. 
p t utiom  Nous  dirions  alors  prefque  dans  les  termes  de 

i Auteur , que  1 amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  d’ot?  naît  la  haine  du  nt 

qu  ’c’e£  fi  C d“  P-Heur  dans  ce  Wmen^ 

2dle  & UPî^tctiTn^' r demaade  de  eè°- 

parle  d’un  amour  de  Dieu  ou  fuive  'T  d',reL  1,Auteur’  11 

lui  tienne  lieu  de  la  fatisfaftinn  n n yecoi^llajJon  pécheur  5 & qui 

chés  qui  lui  ont  été  remis  il  n ' d°ï  * 3 d‘V‘ne  juftice  Pour  les  pé- 
eftènriellev  ’ & Precend  ^ue  ce t amour  eft  la  pénitence 

à laQgrlndel,fedeseSpePchés  ? S ".|0nciliës.  “n  amour  de  Dieu  proportionné 
qu’ils’' doivent  beL?ouD  ait"r  nf  °m  °bte'm  i'  Patd°"  - & qo’,1  leur  dife 
été  pardonnes  : Qu’il  Pjes  exhorte^’  parce ^ beauco“P  de  péchés  leur  ont 
mortifier  leurs  mftinnc  a , f a pratiquer  les  vertus  chrétiennes  & i 

lui  apludilon’s  l en'll  & P°Ur  ï™™  da  *“  : "»□. 

étendre  ce  principe  aux  œuvres"  • a-Li°  rIne»  110us  lui  dirons  qu’il  doit 
blés  à la  dfvine  tu  lice  & le  Penlt>,ei>’  c,ont  ces  Pénitens  font  redeva- 
à faire  ces  œuv-e  par  le  mèl  aPP^cndre  * s’acquitter  de  cette  dette  , & 

Mais  il  Zrnî!  . P I Tm1  m°tlf’  Pour  1'amotIr  de  Dieu. 
ra  ! P <lul1  ne  cherche  qua  les  en  décharger  V r -r 

confifter  a pénitence  efTenr.VIU  A 1 V oecnarger  , & qu  en  faifanr 

gtader  tout  « au’il  v a 1 ' ’n  l""0”  de  Dleu’  fa  vûe  eft  de  dé- 

le  faire  vpcr^rA  ^ ^ a pénible  a la  nature  dans  la  pénitence  & de 

dire  en  effet  tes  Mroîes  Tonlfat.  Je  & e"C?re  m°‘nS  nêce(raire-  Q«e  veulent 

corps:  ..Ce  n’efthà  que  Fextérieur  dVla"6,  ^ 3UX  3Ut.reS  ™ac&ftions  du 
Et  quelle  idée  laifTernnr-<*lUs  J . a pemtence,  cen  eft  l’écorce  ! 

qui  aiment  à fe  flatter  & à M r'*1'/1  dfS  Perl°nnes  peu  inftruites  , & 
mortifie  > Elles  re^rdeVonfl,!  dlfPe»r^,de  tour  ce  qui  les  gêne  & les 

pofe = ^ -r  œ?  te; 
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Dieu,  & que  cet  amour  fupléera  à tout  le  refte , & leur  tiendra  heu  de 
jeunes , de  renoncement  aux  plaifirs  permis , & peut-ette  encore  d aumô- 
nes & d’autres  bonnes  œuvres.  Elles  diront  avec  1 Auteur,  que  ce  n elt-la 
que  l’extérieur  & l’écorce  de  la  pénitence,  & qu’on  doit  peu  s en  occuper, 

quand  on  en  a l’intérieur  & l’elfentiel. 

Ce  n’eft-là  que  l’écorce  de  la  pénitence.  Mais  n eft- ce  pas  fous  cette  ecor» 
ce  extérieure  que  fe  forme , que  fe  nourrit , que  fe  fortifie  l’efprit  Anterieur 
de  la  pénitence  î Cette  écorce  ne  fert-elle  pas  a conferver  1 arbre  , a cou- 
vrir le  fuc  qui  le  fait  vivre,  &à  lui  faire  porter  fon  fruit  ? Dépouillez  un 
arbre  de  fon  écorce , que  deviendra-t’il  ? Il  fechera  , il  mourra  & ne  fera 
plus  propre  que  pouï  le  feu.  S’il  peut  arriver  comme  on  n en  peut  pas  dou- 
ter , que  les  œuvres  qui  font  comme  le  corps  & 1 extérieur  de  la  pénitence,  ne 
foient  pas  animées  de  Pefpric  intérieur  de  cette  vertu  comment  pourroit-on 
fe  flatter  d’être  animé  de  cet  efprit,  quand  on  négligé  les  œuvres  qui  en 

font  l’écorce  & le  corps  ? , . . , , 

Aufli  lorfque  l’Eelife  preferivoit  aux  Pénitens  ces  laborieux  & longs  exei- 

cices  de  pénitence,  loin  de  prétendre  les  difpenfer  de  l'efpm  de  cette  ver- 
tu, & de  l'amour. de  Dieu  , appelle  ici  la  pénitence  efTentielle,  elle  croyoït 
que  rien  n etoit  plus  propre  à les  faire  entrer  dans  cet  efprit , & a les  y 
taire  avancer,  que  cette  laborieufe  carrière.  Qu  on  nous  donne  des  Pent- 
tens  remplis  de  cet  efprit  & de  cet  amour  pemtenr,  ils  ne  nous  refifteront 
pas,  lorfque  nous  leur  impoferons  des  pénitences  qui  ayent  quelque  pro- 
portion avec  leurs  péchés  : ils  nous  préviendront  la- défi  us  ; ils  s y pm fe- 
ront d’eux-naemes  avec  ardeur  , & nous  ferons  peut-etre  obliges  de  mode- 
rer  leur  zélé  , & d’empêcher  les  excès  d’auftérire  & de  mortification  ou  il 
les  conduiroit.  Mais  où  font-ils  aujourd’hui  ces  Pénitens,  dont  a ferveur 
ait  befoin  d’être  arrêtée,  & à qui  on  foit  oblige  de  dire  dans  le. prit  du 
p.  Pichon  : Vous  allez  trop  loin  , de  vous  vous  livrez  avec  trop  peu  ae 
ménagement  à des  œuvres  extérieures , qui  après-tout  ne  (ont  que  1 ecorce 

de  la  pénitence.  . , , , . - _ ’ 

On  ne  les  regardoir  point  avec  cette  efpece  de  mépris  anciennement 

dans  l’Eglife  , lorfqu’on  les  recommandoit  avec  tant  de  foin  , de  quon  en  rai- 
foit  aux°Pénitens  une  loi  fi  étroite.  Sans  remonter  plus  haut,  voyons  ce  qu  en 
difoit  à fon  peuple  S.  Céfaire  d’Arles  au  fixiéme  ficelé.  Apres  avoir  parle 
des  remèdes  des  péchés  veniels  , il  continue  amfî  fur  les  péchés  .mor- 
tels ‘ ( a ) » Ces  remèdes  ne  fuffifent  pas  pour  les  peenes  capitaux.  Il  faut 
„ y ajouter  des  larmes , des  gémilTemens  & même  des  mg.lîemens,  des  jeu- 
„ nés  prolongés  & long-cems  continués.  Il  faut  faire  des  aumônes  puis  aoon- 
» dames , s’éloigner  volontairement  de  la  Communion  de  Egaie : , ( ae 
» l’Euchariftie , ) perfévérer  pendant  beaucoup  de  tems  dans  le  deuil  & dans 
« la  trift  elfe , de  faire  même  cette  pénitence  publiquement,  parce  quii  tit 
„ j ufte  que  celui  qui  en  fe  perdant  en  a renverfe  beaucoup  a aunes  par 
» fou  exemple  , fe  rachète  lui- même  avec  l’édification  de  plulieuis.” 

„ „ . . . c - .tn  n , Pra  capitalibus  vevo  criminibus,  non  hoc  lolilnü 

ri 5. , rU ru.fi  uS™»',  ÏÏÉ„,»t 

«»>  « * — 

deftru&ione  le  perdidéric,  curu  mukoium  ædificauone  le  redimac. 
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Mais  depuis  que  la  Pénitence  publique  n’eft  plus  d’un  ufage  ordinaire  , 
1 Eglife  a-t  elle  perdu  de  vue  1 obligation  que  la  divine  juftice  impofe  de 
punir  les  pèches  p a fies , 3c  de  les  expier  par  des  œuvres  pénibles,  pour  en 
obtenir  le  pardon  , ou  du  moins  après  l’avoir  obtenu  ? Nous  en  pouvons 

ScTC'xiy  ^et  ^ar  la  doâ:r;in.e  dl1  Concile  de  Trente  fur  cetre  matière.  » Par  le 
t aj>.  2.  Sacrement  de  Pcnitence,  dit  le  Concile,  nous  ne  faurions  parvenir  à ce 

}»  renouvellemet  toral  & entier,  ( que  le  Baptême  avoit  opéré  en  nous,  ) 
” ce  n’eft  Par.de  grands  gémilîemens  & de  grands  travaux  que  la  jufti- 
ce  de  Dieu  exige  de  nous  : de  forte  que  c’eft  avec  grande  railon  , que  la 
„ Pénitence  eft  appellée  par  les  SS.  Peres,  une  forte  de  Baptême  pénible  & 

• \ laborieux.  » Voilà  en  général  , félon  le  Concile,  le*caradére  de  la  pé- 

nitence néceflaire  pour  recouvrer  la  grâce  perdue  par  le  péché  mortel.  Il 
faut  que  ce  hoir  un  Bapteme  pénible  3c  laborieux.  Et  voici  maintenant  la  né- 
ceffité-  de  ces  œuvres  pénibles,  pour  farisfajre  à la  juftice  de  Dieu,  6c  pour 
precautionner  les  Pénitens  contre  la  rechute.  r 

Le  faint  Concile  déclaré  d abord  qu  il  eft  faux  3 C contraire  à la  parole  de 
Dieu  , de  dire  comme  faifoient  les  Hérétiques  , que  la  coulpe  du  péché 
ii  eft  jamais  remife  par  le  Seigneur  , que  toute  la  peine  qu’il  méritoit  en  cet- 
te vie,  ne  le  (oit  aufïï.  Il  décrit  enfmte  1 utilité  8c  les  bons  effets  des  oei- 
nes  qu  on  impofe  pour  la  farisfadion  des  péchés  commis.  Nous  en  avons 
Vonc.Trid.  rapporte  les.  propres  paroles  ; 3c  de-fà  il  conclut  ainfî  : » Les  Prêtres  du  Sei- 
» Sneur  doi.vent  donc,  autant  que  le  S.  Efprit  3c  leur  propre  prudence 
» leur  pourra  fuggérer  , enjoindre  des  fatisfadions  falutaires  & convena- 
blés , félon  la  qualité  des  crimes  8c  l’état  des  Pénitens  , de  peur  qu’agif- 
,,  faut  envers  eux  avec  trop  d indulgence  , 8c  les  flattant  petit  - être  dans 
,,  leurs  pecnes  , par  des  fatisfadions  trop  iegeres  pour  des  crimes  très-confidéra- 
,,  blés,  ils  ne  fe  rendent  eux-mêmes  participans  3c  complices  des  péchés 
.,  d’autrui.  Et  ils  doivent  avoir  égard  que  la  farisfadion  qu’ils  impofenr  , 
non- feulement  puifle  fervir  de  remède  à l’infirmité  des  Pénitens  , & de 
préfervarif  pour  conterver  leur  nouvelle  vie,  mais  quelle  puifle  tenir  lieu 
5,  de  punition  3c  de  châtiment  pour  les  péchés  paflés.  » 

Le  P.  Pichon  a-t  il  fait  aflez  de  réflexion  à cette  dodrine  & à ce  grave 
avertiflement  du  Concile  t 3c  n a-t  il  point  à craindre  de  fe  rendre  partici- 
pant & complice  des  péchés  d autrui , en  dégradant  les  œuvres  extérieures  de 
la  penirence  , & en  les  faifant  regarder  comme  une  écorce  fteriîe  dont  bn 
peutfe  pafler,  & dont  la  pénitence  eflentielle  eft  indépendante  ? N’eft-ce- 
pas-!à  flatter  les  pécheurs  dans  leurs  défordres  , 3c  leur  fouftraire  par  une 
lâche  complaifance  un  remède  pour  le  paffé  3c  un  préfervarif  pour  l’ave- 
nu , donc  il  faudroir  leur  faire  fennr  1 u ri  1 ire  3c  la  néceflité , afin  qu’ils  ne 
ie  rejetraflenr  pas  lorfqu  une  main  charitable  le  leur  préfente  ? 

Ce  n eft  pas  meme  allez  dire.  Car  apres  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter du  Conçue  de  Trente  fur  la  fari-sfadion , la  moindre  artention  fuftïr  pour 
reconnoître  dans  les  principes  du  P.  Pichon  , un  mépris  marqué  de  la  dodri- 
ne de  ce  Concile,  & un  démenti  qui  lui  eft  donné.  Si  les  œuvres  pénibles 
ne  font  que  1 écorce  3c  1 extérieur  de  la  pénitence,  à quoi  bon  les  recom- 
mander avec  tant  dinftance,  d tant  d’erendue  ? A quoi  bon  s’attacher  li 
.particuliérement  à en  faire  valoir  le  prix  , le  mérite , la  néceflité  ? A quoi 

boa 
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bon  rendre  refponfablesdes  péchés  de  leurs  Pénitens  , les  Cdnfefleurs  qui  ne 
leur  impofenc  que  des  fatisfa&ions  légères  pour  des  péchés  griefs  ? N e- 
toic-il  pas  plus  à propos,  plus  néceffaire,  plus  digne  de  la  gravité  de  des 
lumières  du  Concile,  d’en  venir  d abord  a ce  que  le  P.  Pichon  appelle  lef* 
fenciel  de  la  pénitence  , & de  s’y  renfermer  comme  lui  ? Il  eft  donc  évi- 
dent que.  cet  Auteur  prend  une  route  toute  oppofée  à celle  du  Concile , & 
que  fe  croyant  plus  habile  de  plus  intelligent  dans  ces  matières , il  paroît 
avoir  entrepris  de  le  réformer  en  enfeignant  aux.  chrétiens  une  voie  plus 
courte  de  plus  aifee  de  fatisfaire  a la  juftice  de  Dieu.  Le  Concile  aura  re- 
levé tant  qu’il  aura  voulu  les  travaux  de  les  œuvres  pénibles  de  la  péni- 
tence *,  pour  lui  il  a trouvé  le  fecret  d’en  faire  une  écorce  infrudueufe  de 
d’en  décharger  les  pécheurs , fous  prétexte  de  leur  apprendre  en  quoi  con- 
fie l’effentiel  de  la  pénitence.  C’eft  ce  que  nous  appelions  contredire  ou- 
vertement le  Concile,  le  méprifer , lui  infulter  , de  par  Ha  prêter  la  main 
fux  Hérétiques  ennemis  des  œuvres  fatisfadoires  de  la  pemtence,  de  mériter 

l’indignation  de  tous  les  enfans  de  PEglife.  ' • 

Les  paroles  du  P.  Pichon  donnent  encore  lieu  a plus  d’une  réflexion.  La 
pénitence  elfentielle,  félon  lui , confifte  dans  l’amour  de  Dieu,  dans  la  pra- 
tique des  vertus,  de  dans  la  mortification  des  pallions.  » Or,  dit-il,  rien 
«ne  nous  conduit-là  plus  efficacement  que  la  fréquente  Communion.  » Nous 
ne  difons  pas  encore,  que  ce  n’eft  pas  la  Communion  qui  doit  nous  condui- 
re à.  l’amour  de  Dieu  , &c.  mais  que  c’eft  l’amour  de  Dieu , c’eft  la  pratique 
des  vertus  , c’eft  la  mortification  des  paflions  qui  doivent  nous  conduire  & 
nous  préparer  à la  fréquente  Communion  : la  Communion  doit  trouver  en  nous 
ces  difpofitions  •,  de  tout  l’effet  que  nous  devons  en  attendre , c eft  qu  elle  les  faf- 
fe  croître  de  les  fortifie,  de  quelle  nous  faffe  faire  du  progrès  dans  l’amour 
de  Dieu,  dans  la  pratique  des  vertus,  & dans  la  mortification  des  paflions. 
Mais  cette  réfléxion  trouvera  fa  place  ailleurs , lorfque  nous  luivrons  le  P. 
Pichon  dans  ce  qu’il  dit  des  eftèts  de  la  Communion.  ^ 

Lorfque  l’Auteur  fait  conufter  la  pénitence  elfentielle,  ceft-a-dne  , la 
fatisfaclion  , dans  l’amour  de  Dieu  , dans  la  pratique  des  vertus , dans  la 
mortification  des  paflions,  il  confond  les  coupables  avec  les  mnocens,  les 
pécheurs  avec  les'  juftes  , les  Pénitens  qui  après  leur  réconciliation  ont  a 
fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , avec  ceux  qui  ont  acquitte  cette  dette  en 
tout  ou  au  moins  en  partie.  Car  quelle  eft  lame  innocente,  que.  eft  le  ju- 
fte  de  l’ami  de  Dieu,  qui  ne  foit  pas  obligé  d’aimer  Dieu  , de  pratiquer  les 
vertus  chrétiennes  en  vue  de  Dieu  , de  de  mortifier  fes  paflions  ? et  com- 
ment feroit-il  jufte,  s’il  ne  le  faifoit  pas  -,  puifque  la  juftice  chrétienne  n’eft 
au  fond  autre  chofe  que  la  charité  habituelle  , qui  ne  peut  pas  régner 
dans  le  cœur,  fans  faire  pratiquer  les  vertus  & mortifier  les  paflions*  ? S?, 
donc  les  Pénitens  ne  font  obligés  à rien  de  plus  pour  1 expiation  de  leurs 
péchés  , & s’ils  ont  en  cela  la  pénitence  elfentielle,  ou  1 elfentiel  de  la  pé- 
nitence , il  n’y  a plus  d’autre  pénitence  à leur  impofer  ; Se  les  œuvres  ce 
charité,  les  œuvres  pénibles  de  humiliantes,  dans  lefquelles  on  a toujours 
fait  confifter  la  fatisfaclion  qui  eft  due  à la  divine  juftice,  apres  les  pécnes 
même  pardonnes,  ne  font  plus  néceffaires.  Ces  pécheurs  qui  font  à peine 
réconciliés , fe  trouvent  tout  d’an  coup  de  niveau  avec  les  Fiae.es  qui  mar- 
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chent  conftamment  dans  les  voies  de  la  juftice  ; Sc  nous  ne  pouvons  plus 
leur  dire  avec  S.  Grégoire  : » Il  faut  lavoir  que  celui  qui  n’a  poinr  corn- 
» mis  de  crimes,  peur  ufer  des  choies  permifes  , & remplir  les  devoirs 
,,  de  la  piete , en  forte  quii  n abandonne  pas  , s’il  ne  le  veut,  les  chofes 
,,  du  monde.  Mais  celui  qui  eft  tombé  dans  des  crimes  graves,  doit  fe  pri- 
„ ver  avec  d autant  plus  de  zélé  des  chofes  permifes,  qu’il  le  fouvient 
HSm  Gregor ' 55  ^avo*r  commis  des  adions  qui  lui  éroient  défendues.  Tanto  à fe  liciîa 
zZng.0’  ,n  débet  abfcindere  , quantb  fe  memimt  & illiciu  perpetrafe.  C’eft-là  une  des  plus 
importantes  régies  de  la  pénitence  , que  les  Confeflèurs  & les  Pénitens  doi- 
vent toujours  avoir  devant  les  yeux.  Mais  elle  eft  abiolument  renverlée  par 
le  raifonnement  du  P.  Pichon  -,  Sc  il  n’en  faut  plus  parler  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  , ni  dans  les  chaires  chrétiennes , fi  ce  n’eft  peut-être  en 
la  donnant  comme  un  fimple  confeil  de  perfedion  qui  noblige  per» 

Ce  n’eft  pas  encore  tout.  Rien  ne  conduit  plus  efficacement  à Pamour  de 
Dieu , &c.  que  la  frequente  Communion  j « 6c  par  conféquent,  dit  PAu» 

» teur,  c’eft  la  plus  parfaite  pénitence.  » La  fréquente  Communion  eft  la 
plus  parfaite  penitence.  Quel  langage  1 Quelle  nouvauré  l Quel  renverfe- 
rnent  des  idees  les  plus  communes  6c  les  plus  univerfellement  reçues  ! La 
Communion  étoit  regardée  dans  les  beaux  fiécles  de  PEglife  comme  le  der- 
nier fceau  de  la  réconciliation  des  Pénitens  , comme  l’heureux  terme  Sc 
Àa  récompenfe  en  cette  vie  des  travaux  & des  humiliations  par  lefquelles 
ils  avoient  pafte.  Et  lorfqu’on  craignoit  qu’ils  ne  tombaflent  dans  le  décou» 
ragement,  on  les  animoit  6c  on  les  exhortoit  à ne  pas  fe  lafter,  en  leur 
faifant  envifager  la  Communion  au  corps  & au  fang  de  J.  C.  comme  le 
prix  ineftimable  de  leur  courfe.  Mais  que  la  Communion  fût  regardée 
elle-meme  comme  la  plus  parfaite  pénitence,  nous  n’avons  rien  trouvé  dans 
la  Tradition  qui  nous  en  donne  cette  idée  j 6c  nous  ne  favons  fi  le  P.  Pi- 
chon n’eft  pas  le  premier  qui  Pair  mife  au  jour. 

Si  elle  étoit  fondée  fur  la  vérité  , pourquoi  dans  les  premiers  fiécles  s 
auroit-on  privé  les  Pénitens  de  la  vue  même  des  Myftéres  Sc  de  l’afïiftance- 
a la  Liturgie  6c  à la  Meffie  des  Fidèles,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffient  arrivés  au 
dernier  degré  des  Pénitens  appellé  des  Confïftans  ? Pourquoi  ces  Confiftans 
qui  a volent  déjà  pafte  par  les  dégrés  des  Pleurans  6c  des  Profternés,  demeu- 
roient  ils  encore  privés  de  la  Communion  , quoiqu’ils  euftent  peut-être 
déjà  ete  reconciliés , félon  l’opinion  de  plufieurs  Auteurs  ? Pourquoi  en  un 
mot,  ce  long  & lugubre  appareil  de  Pénitence,  qui  félon  la  nature  des 
crimes  étoit  prolongé  jufqu’à  fept , dix  , douze,  quinze  années,  6c  quelque- 
fois davantage  ; puisqu’on  avoir  en  main  , s’il  en  faut  croire  P Auteur,  un 
moyen  fi  court  Sc  Ci  facile  de  leur  procurer  la  plus  parfaite  pénitence  ? Il 
n’y  avoir  qu’à  recevoir  la  confeflion  de  leurs  péchés  , les.  réconcilier,*  & 
leur  prefcrire  la  Communion  & la  Communion  fréquente  j 6c  dès-là*  les 
voila  pénitens  & parfaits  pénitens. 

S.  Auguftin  fait  parler  ainft  à Dieu  un  pécheur  pénitent,  (a)»  Non,Sei- 
„ gneur,  mon  péché  ne  demeurera  pas  impuni.  Je  connois  la  juftice  de 

{ a ) S Aug,  in  Pr.  ^o.  Non,  Domine,  non  eric  impunimm  peccatum  meum.  Novi  iuftitiam  eius  cuiu* 
quæro  milencoidiam.  Sed  ideo  nolo  ut  tu  me  punias, <juia  ego  peccatum  meum  punio.  ‘ J 
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celui  dont  i’implore  la  miféricorde.  Mon  péché  ne  demeurera  pas  impuni.  Mais 
” fi  je  ne  veux  pas  que  vous  me  panifiiez,  c’eft  parce  que  je  punis  moi-me- 
” me  mon  péché.  » Nous  voudrions  que  l’Auteur  nous  apprit 
donne  à ces  paroles  du  S.  Doéteur  , & par  quel  tour  d e prit  , il  peuples 
accorder  avec  Ion  principe  , que  la  Communion  eft  la  plus  parfaite  pem- 
tence  Le  pécheur  (e  punit -il  lui-même  en  communiant,  & reconnoit  il 
pat  cette  aâion  , la  jultice  de  Dieu  qu’il  a oftenlée  l Lui  latisfait-il?  11  fau- 
drait pour  cela  que  la  Communion  fût  non  pas  une  faveur  & une  grâce  ac- 
cordée au  nécheur , mais  une  punition  & un  châtiment  qu  1 exerce  lui 
lui  même  pour  défarmer  la  juftice  de  Dieu  , & détourner  de  deffus  la  tece 
les  iupplices  éternels  dont  elle  le  menace.  L ablurdtte  , pour  ne  pas  di- 
re, l'extravagance,  peut-elle  être  poufiée  julquau  point  de  (e  faire  une 
telle  idée  de  la  Communion  ! C'eft  cependant  a quoi  conduit  la  préten- 
tion de  l’Auteur,  que  la  Communion  eft  la  plus  parfaite  pemtence. 

Par  une  conféquijnce  très-naturelle  de  ce  principe,  il  ne  trouve  aucune 
difficulté  dans  le  cas'tte  confcience  qu’on  lui  propole  en  ces  termes  . ■>  eut-  to  /ir. 

on  donner  pour  pénitence  de  communier  'cuvent  ? Oui , dit-il , on  peut  f s 4> 

” donner  pour  pénitence  de  communier  fouvent. . . ...  Quand  un  Penitent 

elt  allez  heureux  pour  trouver  un  Direâeur  qui  lui  impofe  une ^ parei  e 
, pénitence  , il  eft  fût  d’être  conduit  par  1 efprit  de  J.  C.  & de  1 Eglile.  „ 

Si  au  moins  il  ajoutoit  quelque  autre  pénitence  a celle-  a , qui  eut  une  certai- 
ne proportion  avec  le.  pédA.  commis,  on  pourrait  le  lu,  palier;  parce  qu  ou 
regarderait  alors  la  fréquente  Communion  , non  comme  une  Pe”lte“ce 
proprement  dite,  mais  comme  une  pratique  de  religion  , qui  peut  erre  or- 
üonnée  à propos  à certaines  âmes  qui  n’y  font  pas  affez  portées  deües-m^mes  , 
quoiqu’elles  ayent  les  difpof.tious  requifes  pour  une  fi  fatnce  adton.  Mats 
non , l'Auteur  ,,’en  demande  point  d’autre  , & il  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  les  pécheurs  & les  âmes  pieufes  & famtes  qui  (e  prcfentent  au 
tribunal  de  la  pénitence.  Il  décide  en  généfal  & fans  diftinûion  de  perfon- 
nes  , qu’on  peut  donner  pour  pénitence  de  communier  fouvent  , & il  faut 
bien  que  leSP  pécheurs  y (oient  compris  , pmfque  la  raifon  qu  il  donne  de 
cette  déciflOP,  eft  que  „ la  fréquente  Communion  eft  le  moyen  le _ plu- 
,,  efficace  5c  le’pluslbrégé  de  converfion.  „ Nous  relèverons  a, l eurs  ce  etou- 
nanr  principe.  Il  nous  fuffit  ici  d’en  conduire,  que  félon  1 Auteur  on 
peut  donner  pour  pénitence  aux  pécheurs  meme , de  communier  fouvent  ÔC 
sen  tenir- là  f car  pourquoi  leur  impoferoit-on  d’autres  pénitences,  pmfque, 
comme  il  a dit , la  Communion  fréquente  eft  la  plus  parfaite  Penlte^ce . 

Ain li  les  pécheurs  peuvent  fe  flatter  de  trouver  dans  le  Pi  Pichon  un  Con- 
feffeur , qui  pour  toute  pénitence  leur  ordonnera  de  communier  fouvent, 

& qui  les  affûtera  non-feulement  que  cette  pemtence  fuffic  pour  la  istaire 
à laq  juftice  de  Dieu  , mais  même  qu’il  nV  en  a pas de  plus ^partaKe  1 
doivent  même  fe  croire  heureux  de  s adrefler  a un  tel  Contelleur,  fie  s al 
mret  d-(,n  conduits  par  l’efpn,  de  J.  C.  & de  l’Egtife.  Allez  donc,  pécheurs 
communier  , & metWvoSs  dans  l’ufage  de  commun, er  fouvent ; de 
vous  aurez  reçu  Pabfolution  ; & ne  vous  inquiétez  point  au  uevur  de  tai 
re  pénitence  avant  ni  même  après  h Communion  > piulque  la  Communion 
eft  elle- même  la  plus  parfaite  pénitence. 
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A Dieu  ne  plaife  qu'un  fi  pernicieux  principe  entre  jamais  dans  i’efprir 
des  Fidèles  confiés  à nos  foins  , ou  des  Confeftèurs  qui  dirigent  leurs  con- 
fidences. Que  les  Confefleurs  fie  fiouviennent  toujours  de  la  loi  que  le  Con- 
cile de  Trente  leur  fiait , » d'enjoindre  des  fiatisfadions  fialutaires  & conve- 
nables , félon  la  qualité  des  crimes,  & ierat  des  Pénitens.  » Que -les 
Pénitens  s'y  foumetrent  comme  à Tordre  de  la  divine  juftice , qui  veut  que 
le  péché  foit  puni  lors  meme  que  la  divine  miféricorde  le  pardonne  ; & fi 
la  pénitence  qui.  leur  eft  impolée  n’a  pas  aifez  de  proportion  avec  les  péchés 
qu  ils  ont  commis,  qu'ils  y luppléent  eux-mêmes  par  des  mortifications  , des 
prières , & des  bonnes  œuvres  volontaires  & de  leur  choix.  » Je  vous  en 

TSa  CPu  ” Prie’  M*  F‘  ^oit  S'  G7Prien’  acquieficez  aux  remedes  fialutaires  qui  vous 
p~  ” font  preficrits  : obéiflez  à de  meilleurs  confeils  , faites  une  pénitence  plei- 
» ne  & entière  : agite  pœnitentiam  plenam  : que  la  grandeur  de  nos  gérnifle- 
« mens  égale  celle  ade  nos  péchés  : ne  refufons  pas  à une  playe  profon- 
« de,  un  remède  long  & appliqué  avec  foin  ; que  la  pénitence  ne  foit  ' 
” Pas  moindre  que  le  crime.  Quant  magna  deliqumus  , tam  granditer  defiea- 
mus  : alto  vulnert , diligent  (y  longa  medicina  non  défit  : pcenitsntia  cïimine  minoï 
non  fit. 

xx  v.  . Une  des  plus  faufies  & des  plus  bizarres  penfiées  du  P.  Pichon  fur  la  Pé- 

excès  du  P.  nitcnce  publique,  eft  celle  quil  hazarde  en  difiant , que  >■>  les  Peres  vou- 
^Wn  fur k * ^enr>  °lue  Par7  ^ difFérens  degrés  de  pénitence  on  fie  préparât  à l’abfio- 
biîque.  ^ ” lution  de  les  péchés  & non  pas  a la  Communion.  ’>  Ignore-t'il  donc  que 

Zntret.xi.  la  Communion  Euchariftique  étoit  le  dernier  ficeau  de  la  réconciliation  des 
l8?'  Pénitens  avec  Dieu  & avec  TEglifie  -,  ce  qui  la  fait  appeller  par  S.  Augu- 
S- Aug ..  Ep.  fim  , la  réconciliation  de  l Autel,  teconctliattonem  altaïis  ? Ignore-t’il  qu’elle 
étoit  l’heureux  terme  où  la  pénible  carrière  de  la  pénitence  devoir  les  con- 
duire ; & que  c etoit , comme  nous  1 avons  déjà  dit , l’efpérance  d’être  ad- 
mis de  nouveau  a la  table  des  en  fan  s de  Dieu , qui  les  fioutenoit  dans  leurs 
travaux , qui  les  confioloit  dans  la  douleur  qu  ils  avoient  d’être  privés  de 
l’aliment  célefte  ? Et  pourquoi  les  rerenoit-on  fi  long-tems  dans  les^ liens  de 
la  pénitence , finon  pour  leur  procurer  le  loifir  & les  moyens  de  fie  déli- 
vrer plus  fièrement  & plus  fiolidement  des  liens  de  leurs  péchés  & d’ache- 
ver de  fie  purifier  des  taches  qui  les  eloignoient  de  la  Communion  ? Eft-ce 
que  fie  préparer  à Tabfoludon  de  f es  péchés , & fie  préparer  à la  Commu- 
nion , font  deux  chofies  oppofiées  & incompatibles  -,  ôc  que  le  même  che- 
min ne  conduit  pas  à ces  deux  termes  ? Si  l’Auteur  mertoit  un  intervalle 
de  tems  entre  les  deux,  comme  nous  avons  vu  qu’il  eft  quelquefois  à pro- 
posée le  faire,  quand  il  s'agit  des  péchés  mortels  ; & qu’il  voulut  qu’au 
moins,  lorfique  labfolution  eft  accordée  fur  le  champ,  on  donnât  encore 
quelque  tems  aux  Pénitens  pour  fie  mieux  préparer  à la  Communion,  nous 
ne  lui  en  fierions  point  de  reproche.  Mais  ce  n’eft  aflurément  pas-là  fia 
penfee  : & comment  pourroit-  il  penfier  ainfi  , lui  qui  répété  à tant  de 
reprifes , .que  . celui  qui  eu  exempt  de  peche  mortel  peut  communier  tous  les 
jours  lui  qui  fait  confifter  la  préparation  & l’épreuve  éxigée  par  S.  Paul 
pour  la  Communion,  à fie  purifier  fi  on  fie  reconnoît  coupable  de  péché  mor- 
tel, par  le  Sacrement  de  Penitence  , avec  tant  de  diligence  qu’on  ne  man- 
que point  à la  Comimmion  quotidienne  5 S’entend-il  donc  lui-même,  & 

fiait-il 
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fait-il  réflexion  à ce  qu’il  dit  quand  il  prétend  , <J«e  les  degrés  de  l an 
tienne  Pénitence  préparoienc  à l’ablolutton  des  péchés  , & non  pas 

C°L-AÎueirpourfuit.  » Cette  ancienne  difcipline  > • • ■ ■ a |“S= 

„ propos  dePla  changer,  & en  U ^^T^n  pas  celui  lui  eft  etfen- 
„ nitence  que  ce  qui  lui  eft  accnknte  , P au\crement  de  Pé- 

. tiel...,  L'EgUfe  a toujours  exig ! 1“  °"ché  morteh  Pour  ces  différens  dé- 
, nitence  , quand  on  etou  coupable  d p mandes  raifons  , 

. de  Pénitence  publique , elles  le  a ^ fSre  fecrétemenr. 

„ O-aUWs' îÿifc"  nT -h  U cette  Pénitence  publique  , a Pû  * en 

„ a voulu  difpcnfer  ies  Fidèles.  ^ ^ reconnoît  ici,  que  t’Eglife  en 

Il  faut  favoir  gte  < . r i Pénitence,  n’a  point  retranche  les 

changeant  Ton  ancienne  difcip • m fecrétement.  CeU  eft  très-certain  &C 

œuvres  de  penitence  qu  on  p voulu  ni  pû  faire  , V Auteur  ne  l’a- 

inconteftable.  Mais  ce  que  1 Egh  en  P fubftitué  la  fréquente 

fil  pas  entrepris  de  fa  propre  • ‘“ÎÇ"  Hfe  point  retranchées, 

Communion  a ces  œuvres  de  pem  q o e_même  la  pénitence  la 

& qrfl  * sr  la,  W.  I?f”e  juger  lui  même  . & de  voir  ce 

plus  parfaite.  Nous  lui  lamons  le  / ; J V j , ^ereufe 

qu’il  mérite  par  une  entreprife  fi  temeraire  & fi  dangei.u  ^ r£  |;fe  a 

q Mais  faut-il  auffi  l’en  croire  , lorfqu  il  ava  ^ abol£  # qLpeUe  en 

changé  ITZ  moins  dans  quel  Concile,  par 

a-"1'  as»  îfstrcs 

I cette  abolition  S Car  nous  n’en  """^“/"'“o’il  avan^ . Nous  trou- 
pas  qu’il  putfle  nous  en  produire ' mjVfadicion  , quiûémontreroient  que  1 ’E- 

venons  beaucoup  d’autorités  dans  la  Tradition,  qu  relâ- 

glife  s’ell  oppofée  avec  beaucoup  de  force “Æ  fre  & quelle  a fait 
chemens  qui  tfchoieM  de  s introduire  an^  £ Ambroife  & le 

les  efforts  pour  la  maintenir  dan  <■  p ^ pont  une  preuve  fenfi- 

II  I.  Concile  de  Tolède  que  nous  av°n  » ouvertures  que  le  Con- 

bles&nous  rapporterons  aiUeurs  quelqa^dJ^d  ^ difcipline 

cile  de  Trente  a donnée»,  P°  Charles  Borromée  rem- 

fur  la  Pénitence.  Tout  le  monde  (air  ce  J ; t fait  S.  Ch  de 

pli  de  l’efprit  de  ce  Concile  & d un  «le  ardent  pour^  _ fo;ns  & 
Décrets,  & en  particulier  ur  a J- n lien  c_  > ,^3^  introciuits , pour  rap- 
fes  travaux  pour  reformer  les  ab  q y , bbr  au  moins  quelques- 

peller  l’efprit  de  l’ancienne  difcipline,  c p " j Confefteurs  enflent 

unes  de  fes  pratiques.  11  a voulu  en  particulier  que  les^Co,^  ^ ^ 

devant  les  yeux  les  Canons  Pe"“®nt““al’t  P ue  la7 folbleffii  des  Pénitens , 

Sr  iâdieit  TeTlndûrfcfc  k balheur  des  tems  pourroit  le  leur  pet- 

X on  ne  peut  pas  dire  que  l’Eglife  ait 

ne  difcipline  ni  qu  elle  ait  aWi  les  deg  es  de  U P --ce  » q 

expreffément  difpenfé  les  Fideles.  Elle  n a tien  yr 


la 
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de”  y PconformerV^11?  YK^  ^ Y^  les  ancîennes  > °a  défend!, 
menLu  ta  , Jde  ? '“,vreV L Eg,lfe  a f“lement  fouffert  ce  change- 

de!  chqrétie,)s  ôn  fi  p"  par  ^liÊment  & la  lâcheté 

la  Pénitence  ni'  ■ °n  /5ut  ’ ^ Eghfe  a permis  & non  pas  ordonne,  que 

de  l-ancienneqpénite°ncePUelleUen  fhîif'  ‘“l"  ;,V’  Confe,rvi,nt  1'efPrir 
défuérude  & U , r V?  Iahfe  mmber  la  forme  extérieure  par  la 

fans  doute  &c  av  U e en  a ainfi  pour  de  grandes  raifons 

connu  & oublié  T eau<\ouP  de  ^age^e  » mais  ce  n’eft  pas  quelle  ait  mé- 

akmA  n §rannSaVanta§esde  ^«enne  dilcipline  , ni  quelle 

vé  dZ  L enfa  ’ ,r  el‘  eur!  & ,P'"S  unle  ; c'eft  Parce  ^ "’a  plusqtrou! 

cette  Wnevn  'V°Clhté>  de  courage  de  force  pour  porter 
u Par  bon  ' t Ceft  alnfi  q»>He  a tacitement  confen- 

déchareés  d’une Par  pl‘?  “ndefcend:lnce  pour  les  pécheurs,  qu’ils  fuirent 

U Tfuflon  P“w^e V r «oit 
■«ent  é la  pénitence  après  d^  gtfds'pécSf  ’ “ ren°nÇant  abfoIU' 

croire  uneaL1Pre  raifon  de  ce  changement.  C’eft,  s’il  faut  l’en 

f.' „ rémonie'v  Pemte”ce  PLlbilq^ene  fût  jamais,  » qu’une  pénitence  de  cé- 
« fagementVuüDrinX11  acc*denteIle  * %ment  établie  en  certain  tems,  8c 
l’ancienne  Pé  o e?,  d aucres‘  » H feroit  difficile  d’avilir  davantage 

uZTZ  PenUence  & d «\  P«ler  avec  moins  de  refpeét.  On  appelle  a&c- 

rieure  rré^™0^'1^  relies  ou  l’on  ne  conûdére  qu’une  certaine  forme  exté- 
quand’on  dir  des /entimens  & des  difpofîtions  de  lame  ; & 

cérémonie  on\,>  une  démarche  > ou  rempli  un  devoir  de 

crn’on  s’efr  b ' ' ? entendre  que  Ie  cœur  7 a eu  fort  peu  de  part,  & 

au’on  A ^ a W au-dehors  ce  qui  étoit  preferit  par  l’ufa^  ou  ce 

rend  oar  7^  °,1C.de  nons  P^r  d’autres  raifons.  Eft-ce-Id  ce  que  l’Auteur  en- 

autre  chofe  fcdlTu  moinfrid * & Y Pén‘f' ,ce  P"bllclae  n’étoit-elle 
idée  ne  fur  ni, Y ï a , dee  que  Pes  Paroles  en  donnen'  1 & jamais 
porte  des  EM  £ P'“S  injutieufe  à l’Eglife.  Quoi  ! fe  tenir  à la 

fe  lerrpr  a 6 ' Iqverc  do  cendre  & d’un  cilice  , fans  pouvoir  y entrer  ; 

& némilièmensTef  ” FljCl?s  clü‘  Y entrent  & leur  demander  avec  larmes 

cotfeher  fur  la  ‘dure  T jV P"""  * ieflIJer  Pre(q«e  continuellement  ; 
pri-r  ' s’inreû  & interrompre  toutes  les  nuits  fon  fommeil  pour 

fe  r de’va,  r to  ut  P ’ & 7 di™tnlTemens  le,  plus  innocens  ; C- 

d’autres  rhn(  Uü  feuP  e ^ humiliation  & la  confufïon  de  fes  péchés  ■>  8c 
reur  ouul?»^Ue  nousJ  P™«;io„s  ajouter , ce  ne  fut  jamais,  (ebn  lûu 

fentatiL  de  dXeTfüne:ere7nie  f Q“e/e  di'’«  i«*  & une  repré- 

donne  namn?  i exPredlon  au  fond  ne  vaut  guere  mieux,  8c  ne 

re  du  fp ta  I 1"  Pi  US  a,v.antageufe  de  la  Pénitence  publique  , c’eft-i-di- 
pro’pre  Ffm  ! P “sfeleux’  '<=  plus  grave,  le  plus  touchant,  le  plus 
h même  h ‘mprelîion  lur  l’efpric  des  fpeftateurs  , & à leur  infpiter 

miersf  ’ ‘'°r‘eUr  d“  pech€  dùnt  les  Pénit=us  étoient  pénétrés  les  pre- 

n'eflbce'^s-ïr ^“ou'on'  qUj!ne  7nirence.  de  cérémonie.  Et 

lecrétf*  rit  k 1 . 1 aurou  Jlei1  pjus  dv  ran'on  de  dire  de  la  Pénitence 

^ beaucouP  ûe  mauvais  chrétiens  d’aujourd’hui  , oii  l’on  ne  trou- 
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punition  des  péchés  ■ - * ’ 9/^  de  ç?  k eux  mêmes  afin  que  Die* 

ment  l’obligation  ou  font  les  f “ r . iLo'ées  aux  Pénitens,  fur  lef- 

les  «**  Rf  ■- 

quels  lhgliie  exxçoit  u : , pénitence  publique,  c eft  entrer  dans 

te  donc  à “HérSÙes'uTOttfer  le  deffein  qu’ils  ont  éxécucé  parmi  eux 
& lu  ntoL  imi«r  leur  langage.  Ennemis  déclarés  d^la^pen.te^ce^.U 

n’ont  point  de  défaite  plus  ordinaire , pour jmnet  to^^  g ér)ibles  fatif. 

s s êa&.'pv*  fcôrjsas  w*r 

l Les  iisM,...  • *«5*3;  J”  SV  X 

I vtquî’le  n-étUt 'qu’une  dtfctpline  , & une  choie  entiére- 

“ ment  de  police...  ^ cette  etreiK  quand  U dit,  » qu’il  a **>*. 

IL  eft  vrai  que  le  • ‘ Couleur  en  faire  au  moins  une 

” tol,l°ars  tallU  c°"f  en  recevoir  l’abfolution  du  Prêtre.  - Mais  vou- 
” fatisfachon  lecture , c-  , . . a.-  («rrére  n’eit  qu’une  penitence  de 
droit- il  qu’on  dit,  que  cette  fatisfaûron  fe««e  nei * £ L Pénitence 

ta  les  Hérétiques  de  dire  la  meme  cho.o  de  la  • ^ mÊme  . ' loft 

ddéotusCrfa  Vi  Milite6  ni  'liaifon  f qu’iUânt  ^çf^g^ijqpip'hne^'^de31!*  * 

-irisas  irav  * * — 

diftions  palpables.  , l'efnrit  de  l’Auteur.  Il  fait  dire  à fort 

Voici  un  .endroit  qui  fait  connoure  U p • ^ mieux  convertis,  ar.JW 

e & a les  faire  communier  fi-tfit  , détermine  certaines  gens  a traiter  Les 


..  Cnnfpflr  ^ |£"  H^nt  z3'1’*'  & Clu*  f°nt  commuhiet  Couvent  , de 

r>„  ,.g  feffeuK  ^Fh  KUhSI:  ”,  Sa..rePonfe  ,eft  d«  P^  confiantes  pour  ces  Con- 
* îi8,  tS  m'/'”  Eh  bl^>  diH  , ilîont  cela  de  commun  avec  J.  C.  leur  divin 

” Hfcn^leTalon0"  d-î’égald  d«  pécheurs.....  Les  Pha- 

;;  loi  dezMovfe  Tel16"'  ? F T’  enkiS"°“  le  relâchement  fur  la 
core  olus  fnrr  T * ”*/•  •*  C haS  changer  de  conduite  : il  secrioit  en- 
cheurs  US  ^ T ' J?  ""  * Pas  venu  P°ur  1«  julte  , mais  pour  les  pé- 

’ ne  le  ’ veux  desPinUenCe  “terleBre  eftde  votre  g°ût,  parce  qu’elle  frap- 
’ P , y ! hommes  cc  vous  concilie  leur  eftime.  Pour  moi , fe 

” ^ger.‘?  P“ltence  du  cœur-  Mon  J™S  <*  doux  à porter , & mon  fardeau 

f.  ^mérdremeTteâITAUr  Ula  P"|S  “ d#0”*  S"™  Pr«e  fi  PaulTement  6c 
rirnr*  ‘ J'  C Pa,r  le<3uel  y lul  falr  rejetter  la  pénitence  exté- 

i’Evandle0U&SfinTterr  V ® r“  CŒUt  ? Ce  n'eft  adï“™ent  pas  dans 
CP  n’  JP  J & f w L ' ‘ 7 dl^  que  fon  JQU§  eft  tioux  & *bn  fardeau  lé^er 
ce  neft  pas  pour  décharger  les  Penitens  des  travaux  pénibles  que  la  dm* 

STaMrVfl- CX1§e  deUXrP0lir  Ia/arisfaétion  & l’expiation  de  leurs  péchés- 
mais  ceft  parce  que  fa  grâce  fait  rendre  doux  & facile  â porter  ce  oui  eli 
amer  & pelant  a la  nature  , comme  nous  l’expliquerons^  bien  - tôt*  Mais 

la  bouche  de  T'c  P aS^l,=  ce  r£f  oche  ha  hatdielTe  de  mettre  dans 

a bouche  de  J.  C.  tombe  bien  plus  direftement  fur  route  l’Eelife  & fur 

les  Eveques  des  heureux  Cèdes  où  la  Pénitence  publique  croit  eu  vmfeur 

que  fut  les  ConfelTeurs  d’aujourd’hui  qu’il  veut  décrie?  ? Ceux-ci  n’elieent 

point  la  Pemtence  publique  , finon  pour  les  péchés  publics , & encore  Aft 

ce  qu  avec  bien  des  précautions,  & lorfque' le  fcandale  a été  tel qu'il né 

efl'liue  leTr"^'  auI)remer'r'  ^ c‘-  Poclr  cela  que  la  régie  de  notre  Diocèfe 
lionq  Tl  lu  rCS  ,VmPoffInt"  Pénitence  publique  fans  notre  permif? 

SlS/rr1?*’'-  eN'  :|1  - I.  du’goflr 

en  foire  linfi^pî,  PTCC  q j6  le,Ur  concilie  l’eftime  des  hommes , & 
ainfi  des  1 hanfiens  avides  d’une  gloire  toute  humaine  c’eft  les 

calomn.er  fans  fondement  & leur  prête?  de  gaieté  de  “œtm’tm  n o 
.“ai’re  * °'U  paS  meme  la  llberté  de  &ivre  dans  la  pratique  ordi- 

C éft  donc  aux  faims  Eveques  de  l’antiquité  ques’adreffe  ce  reproche  parce 
S~e^urP  fhe“rS  T V°al0knt  fa"e  pénitence  hâ  la  l’aire 
rérieure  éroi t oppoff  H ce U Z tZ'VZZ  PfTT  ’’  Pe;"itenCe  eX’ 

tÆ.rï’&a  ttr  srë-i  s: 

non  formelle  a 1 clpnt  de  l’Eglife  qui  avoir  établi  cette  difeipliue  &P  qui 

i’â 
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Fa  confervée  jufqu'au  douzième  fiécle  , 6c  un  front  d'airain , qiu  ofe  Ce 
faire  autorifer  par  J.  C.  même,  dans  des  fenti.mens  fi  éloignés  de  la  vérité 

6c  de  l’Evangile  ? 

Ce  que  dit  l’Auteur  des  Confefleurs  dont  il  prend  la  defenfe,  6c  qu  il 
co n foie  par  Féxemple  de  J.  C.  mérite  une  réflexion  particulière.  Il  leur  at- 
tribue une  facilité  à abfoudre  les  pécheurs  les  mieux  convertis  , & à 
les  faire  communier  aufîi-tôt  Sc  Couvent  •,  6c  il  fe  plaint  de  ce  qu  cm 
les  traite  de  Confefleurs  relâchés.  Si  ces  pécheurs  font  véritablement  bien 
convertis  -,  nous  ne  traiterons  pas  de  relâches  , les  Comefleurs  qui  les 
abfolvent  -,  mais  nous  demanderons  que  la  vérité  de  cette  conver- 
fion  foit  prouvée , &c  que  les  Confefleurs  en  éxigent  des  marques  non  équi- 
voques. Nous  voudrons  fur-tout  qu  ils  reconnoiflent  dans  ces  pécheurs,  cet- 
te contrition  que  le  Concile  de  Xreute  déclaré  contenir  non-feulement  la 
eeflation  du  péché,  la  réfolution  6c  le  commencement  d’une  vie  nouvelle, 
mais  encore  la  haine  de  la  vie  qu  on  a menee  auparavant . A on  folum  cejpt  xim. 
tionem  a peccaio  , & vit  a nova  propofitum  & inchoationem  , fed  veteris  etiam  cap.  4. 
odium.  De  plus  nous  n’approuverons  pas  quils  falfent  communier  ces  pé- 
cheurs fl-tôt  ni  fl  Couvent.  Nous  leur  confeillerons  de  leur  ménager  cette 
grâce  avec  une  Cage  diferetion,  6c  de  ne  leur  donner  la  Communion  fre- 
quente, que  fur  l’expérience  du  fruit  qu’ils  retireront  des  Communions 
moins  fréquentes  qui  leur  auront  ete  accordées.  A ces  conditions,  nous  ne 
traiterons  pas  ces  Ccfnfefleurs  de  relâches,  6c  nous  leur  dirons  de  fe  rnei* 
tre  au  - defliis  des  difeours  de  ceux  qui  leur  donneront  cette  qualiflea 
tion.  Mais  fl  ces  conditions  manquent  , 6c  qu’ils  prennent  pour  des 
pécheurs  bien  convertis  , ceux  qui  apres  s etre  accufes  de  leurs  péchés  , 
procèdent  par  de  Amples  paroles  qu’ils  ne  veulent  plus  y retomber  , ou  qui 
au  lieu  d’une  eeflation  pleine  6c  entière  du  péché  mortel  , ne  font  que 
mettre  un  court  intervalle  entre  leur  Confeflion,  & la  rechute  dans  les  me- 
mes péchés  ; alors  ces  Confefleurs  méritent  la  qualification  d^  relâches  3 
8c  plut-à-Dieu  qu’ils  fentiflent  le  tort  quils  font  aux  âmes  de  leurs  Penitens  , 

8c  celui  qu’ils  fe  font  â eux-memes , par  ces  ablolutions  6c  ces  Communions 
précipitées , qui  ne  rémédient  à rien,  & après  lefquelles  les  pécheurs  de- 
meurent tels  qu’ils  étoient  auparavant , ou  plutôt  tombent  dans  un  état  pi- 
re 6c  plus  funefte. 

Nous  avons  au  fujet  des  Confefleurs  , deux  des  Maximes  de  M.  1 aveque 
d’Arras  fur  la  Communion,  qui  fe  trouveront  ici  bien  placées.  . 

,,  On  ne  doit  pas  appeller  un  bon  Directeur , celui  qui.  i.ait  commu-  Maxime 
, nier  fouvent,  ni  regarder  comme  un  mauvais , celui  qui  fait  co  ni  mu  mer  xy . 

rarement.  Ce  qui  fait  en  cette  matière,  comme  en  toute  autre,  le  bon 
„ ou  le  mauvais  Directeur  , eft  de  fuivre  les  loix  de  1 Eglife,  ou  cie  .es 

,,  blefler.  » . ,.  . r r ■ 

,,  Mauvais  Direéteurs  par  cette  raifon,  ceux,  qui  éloignent  .ans  lujet  Maxime 

de  la  Communion  fréquente  ceux  qu’ils  conduifent  , 6c  qui  les  en  fépa-  I- 
l rent  indiferétement , & fans  éxaminer  leurs  difpofitions  & leur,  avance- 
ment dans  la  vertu.  Mauvais  Diredeurs  pareillement  , ceux  qui  la  per- 
’ mettent  indifféremment  â tous  fans  difeernemenr , & fans  faire  une  at- 
„ tendon  férieufe  fur  leur  état,  fur  la  fawtetc  de  leur  yie  , & fur  le  bon 

iLs 
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„ ou  le-  mauvais  ufage  qu’ils  en  peuvent  faire.  « 
xxvi.  Dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  la  Pénitence  publique  au» 
conclufion  de  trefois  en  ufage  dans  PEglife , 6c  des  graves  6c  importuns  motifs  fur  lef- 
ce  qui  a été  quejs  elle  écoit  fondée,  notre  vue  n’a  pas  été  de  la  rétablir,  mais  unique» 
n'tcncepubU-  ment  d’éloigner  les  pécheurs  de  la  Communion  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
que.  véritablement  purifiés  &c  éxempts  du  péché  mortel , ou  pour  parler  d’une 

manière  plus  intelligible  6c  moins  finette  à équivoque  , jufqu  à ce  qu’ils 
ayent  recouvré  la  juftice  que  le  péché  leur  a lait  perdre,  6c  qu’ils  (oient  re» 
mis  au  nombre  des  juftes  , des  enfans  de  Dieu,  6c  des  difciples  de  J.  G. 
auxquels  feuls  eft  deftinée  fa  Table. 

Nous  leur  avons  fait  voir  par  l’ancienne  pratique  de  l’Eglife , qu’on  ju« 
geoit  alors  que  la  juftice  chrétienne  eft  bien  plus  aifée  à perdre  qu  a répa» 
rer  5 que  le  cœur  humain  ne  change  pas  d’amour  dominant  & de  préféren- 
ce auffi  facilement  que  plufîeurs  (e  l’imaginent  *,  6c  que  le  pa(Tage  de  l’état 
de  péché  6c  de  mort,  à celui  de  la  vie  6c  de  la  grâce,  ne  fe  fait  point  lans 
beaucoup  de  difficulté.  L’Eglile  vouloit  donc  alors  s’affurer  par  de  longues  & 
pénibles  épreuves,  de  la  Èncérité  6c  de  ia  fermeté  de  la  converfton  des  Pé- 
nitens  ; 6c  de  plus  elle  étoit  perfuadée  , que  des  péchés  qui  ont  mérité  les 
fupplices  éternels  de  l’enfer,  doivent  être  févérement  punis  en  cette  vie,  afin 
que  Dieu  en  accorde  le  pardon. 

Tels  étoient  les  motifs  de  l’ancienne  Pénitence  publique  , comme  nous 
l’avons  expliqué  affiez  au  long.  Ce  feroit  un  crime  6c  une  efpéce  de  blafphê-  - 
me  d’accufer  l’ancienne  Eglife  d’une  févérité  injufte  6c  outrée  envers  fes  en- 
fans,  & de  pe,n fer  qu’elle  panât  les  bornes  de  la  juftice,  foit  dans  la  longueur,  foit 
dans  la  rigueur  de  la  pénitence  qu’elle  impofoit  pour  des  péchés  qui  ne  font  que 
trop  communs  aujourd’hui.  La  di(cipline  extérieure  eft  changée,  mais  fon  ef- 
prir  eft  toujours  le  même.  Elle  porte  aujourd’hui  le  même  jugement  des  péchés 
des  hommes  qu’elle  en  portoit  alors.  Elle  eft  perfuadée  que  ces  péchés  pour 
être  plus  communs , n’en  font  pas  devenus  moins  énormes , qu’ils  font  tels 
devant  Dieu  qu’ils  étoienr  dans  le  tems  de  la  Pénitence  publique , que  fa 
juftice  n’a  rien  perdu  de  fes-  droits,  rien  diminué  de  fa  févérité  envers 
ceux  qui  les  commettent  , 6c  que  fa  miféricorde  dans  l’ordre  commun  n’a 
pas  changé  de  méthode , ni  pris  une  nouvelle  route  dans  la  grande  affaire 
de  la  converfton  des  pécheurs. 

Si  donc  l’Eglife  s’eft  relâchée  de  fon  ancienne  pratique  extérieure,  par 
une  fage  condefcendance  pour  la  foibleffie  de  fes  enfans  , elle  n’a  ni  vou- 
lu  ni  pii  préjudicier  en  rien  aux  droits  de  Dieu  , ni  lui  prefcrire  de  nou- 
velles  loix  pour  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  l’ont  offenfé,  6c  leur  rendre 
fon  amitié.  Par  conféquent  elle  n’a  ni  voulu  ni  pû  difpenfer  les  pécheurs,  de 
l'obligation  d’une  vraie  6c  folide  converfion  de  cœur  , d’un  réel  6c  effectif 
changement  de  vie  , d’une  haine  profonde  6c  enracinée  du  péché  , qui 
prenne  fa  fource  dans  l’amour  de  Dieu  qu'ils  ont  offenfé:,  6c  d’une  fa- 
tisfa&ion  proportionnée  aux  péchés  qu’ils  onr  commis.  C’eft  ce  qu’il  eft  né- 
ceffaire  que  les  pécheurs  fe  mettent  bien  avant  dans  l’efprit , 6c  qu’ils  re-  - 
gardent  comme  la  pierre  de  touche  qui  décidera  un  jour  des  bonnes  ou  mau- 
vaises Confeffions  6c  Communions  qu’ils  auront  faites. 

Tes  Confeifeurs  de  notre  Diocèfe.  doivent  être  encore  plus  affermis  dans 
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ces  principes,  pour  en  faire  la  régie  confiante  de  leur  conduite  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  8c  recueillir  ainfi  l’efprit  de  l’ancienne  difcipline 
de  TEglife  fur  la  pénitence,  quelque  changement  qui  (oit  arrivé  dans  la 
forme  extérieure  de  cette  lainte  difcipline.  Le  peu  que  nous  venons  d’en 
expofer  ici,  doit  leur  en  infpirer  un  grand  refped  8c  un  défir  fin  cére  d’en 
conferver  au  moins  quelques  veftiges , 8c  de  faire  fentirà  leurs  Penitens 
par  la  conduire  d’une  fi  vénérable  antiquité  , ce  que  méritent  leurs  pé- 
chés , 8c  combien  ils  doivent  être  fenfibles  à la  condefcendance  dont  on 
u(e  aujourd’hui  envers  eux,  8c  dociles  aux  délais  bien  plus  courts  aux» 
quels  on  les  oblige , 8c  aux  pénitences  bien  plus  légères  qu’on  leur  impo- 
fe.  Nous  recommandons  particuliérement  aux  Confelfeurs  de  fuivre  exacte- 
ment les  régies  immuables  de  l’Eglile  dans  tous  les  cas  où  ils  doivent  ou 
accorder,  ou  refufer,  ou  différer  l’abfolution.  Nous  avons  propofé  8c  ex- 
pliqué ces  régies  dans  notre  Rituel,  dans  nos  Ordonnances  Synodales , 8c 
dans  les  Avis  & Inftrudions  que  nous  y avons  jointes.  Mais  nous  croyons  de- 
voir profiter  de  l’occafion  qui  fe  prélente  ici,  pour  en  rappeller  la  mémoi- 
re , 8c  les  réduire  à quelque  chofe  de  court  & de  précis , qui  puilfe  être 
toujours  préfent  à ceux  qui  en  doivent  faire  l’application.  Nous  nous  fer- 
vons  pour  cela  des  propres  termes  de  deux  grands  Prélats  de  notre  fiécle , 
diftingués  par  bien  des  endroits , mais  fur-tout  par  leur  attachement  aux 
faintes  régies  , 8c  par  leurs  travaux  pour  en  procurer  Pobfervation. 

M.  Colbert  Archevêque  de  Rouen  renferme  en  fort  peu  de  mots , mais 
très-précieux  8c  très- énergiques , la  conduite  quil  prefcrir  à les  Eccléfiadi- 
ques  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  « Que  le  Confefieur,  dît-il  , accor- 
» de  le  bienfait  de  l’abfolution  aux  Pénitens  qui  font  bien  difpofés  ; qu’il 
„ la  refufe  à ceux  qui  ne  le  font  pas  8c  qu  il  la  difféie  a ceux  dont  ladii- 
„ pofition  eft  douteufe  , jufqu  a ce  qu’il  ait  acquis  une  certitude  morale  de 
„ leur  légitime  difpofition  , par  les  œuvres  d’une  converfion  fincére  8c  fans 
« fard.  » Rite  difpoftüs  bénéficiant  abfolutîonis  impendat,  deneget  indifpofitis  , du- 
Vie  difpojîtis  différât , quoufque  moralem  cenitudinern  de  légitima  eorum  dtfpofitione  , 
fincer&  & non  fucata  converfionis  cperibus  confecuttts  fit,  Qu  on  remarque  bien  quece 
Prélat  éxige  une  certitude  morale  de  la  converfion  des  Pénitens , 8c  que  cet- 
te certitude  foit  accjiiife  non  par  des  paroles  8>c  des  promelîes  fou  vent  trom- 
peufes  & toujours  équivoques , mais  par  des  œuvres  qui  ne  peuvent  être 
fans  la  cefïàtion  du  péché  8c  le  commencement  d’une  vie  nouvelle  que  le 
Concile  de  Trente  éxige,  8c  un  commencement  qui  réponde  de  la  fuite  de 
la  vie.  avec  une  juûe  confiance  8c  une  certitude  morale. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  dont  la  mémoire  nous  fera  toujours  chère 
& vénérable,  en  rendant  fes  Pouvoirs  aux  Jéfuites  par  Ion  Ordonnance  du 
6.  Mars  ryip.  leur  parle  ainfi  : » Nous  comptons  aufii  fur  la  promeffe  fo- 
,,  lemnelle  que  vous  nous  avez  faite  , de  vous  conformer  vous^  & les  aunes 
» Religieux  de  votre  Compagnie  demeurans  en  cette  ville,  dans  lexerci- 
» ce  des  fondions  que  nous  jugeons  à propos  de  vous  confier,  à nos^ré- 
» glemens  8c  intentions,  8c  nommément  de  fuivre  éxadement  dans  l ad- 
»,  miniftration  du  Sacrement  de  Pénitence  , les  régies  préfentes  dans  les  «Avis 
» de  S.  Charles  aux  Confelfeurs  , 8c  dans  le  Mandement  par  lequel  en 
» .. adoptant  -ces  Avis,  nous  en  avons  ordonné  i’obferyation  dans  ce.  Diop. 
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' »-  cèfe , auffi-bien  que  la  doétrine  de  la  Cenftire  & de  la  Déclaration  de  FAflèfti- 
» blée  générale  du  Clergé  de  France  tenue  en  l’année  1700.  que  nous  avons 
” pareillement  adoptée  ôc  fait  publier  la  même  année  dans  notre  Diocèfe  : 
» à quoi  nous  vous  recommandons  très-exprelTément  d’être  fidèles  ôc  de  te- 

» nir  la  main Ec  feront  les  Préfentes  lues  dans  chacune  des  trois  Mai- 

» fions  de  votre  Compagnie. ■-» 

Enfin  parmi  les  XII.  Articles  que  ce  refpedable  Cardinal  préfenta  au 
Pape  Benoit  XIII.  pour  en  obtenir  fon  approbation  folèmnelle , ôc  dont  la 
dodrine  fut  reconnue  véritable  , faine  'ôc  ortodoxe  par  les  Théologiens  de 
Rome  à qui  ils  furent  communiqués.,  ôc  par  le  Pape  lui-même  en  parti- 
culier , le  Xe.  eft  conçu  en  ces  rennes  : » Ceft  une  conduite  conforme  aux 
« préceptes  de  l’Evangile  & aux  régies  de  l’Eglife,  de  différer  le  bienfait 
,,  de  1 abfolution  aux  Pénirens  qui  font  chargés  de  très-grands  crimes  ou 
,,  de  crimes  publics  ; ou  a ceux  qui  font  dans  l’habitude,  ou  même  dans 
„ 1 occafion  prochaine  du  péché  mortel  j à ceux  qui  refufent  de  fe  récon- 
„ cilier  fincérement  avec  leurs  ennemis  , de  reftituer  les  biens  qu’ils  ont  en- 
,,  leves  a leur  prochain,  fon  honneur  ôc  fa  réputation , de  réparer  lesfcan- 
,,  dates  qu  ils  ont  caufes  , ou  meme  qui  différent  à s’acquitter  de  ces  obli- 
,,  gâtions  par  leur  faute  \ a ceux  encore  qui  donnent  des  figues  douteux  <Sc 
„ équivoques  d’une  fîncére  converfion  j à ceux  qui  négligent  de  s’inftruire 

des  myftéres  de  {a  foi  ôc  des  préceptes  de  la  vie  chrétienne  ; ôc  en  géné- 
„ ral  à tous  ceux  qu’un  Confeffieur  prudent  ne  juge  pas  fuffifamment  prépa- 
,,  parés  ôc  difpofés.  » 

La  meme  doétrine  ôc  les  mêmes  régies  de  conduite  fe  trouvent  en  fub- 
ftance  dans  le  Rituel  Romain  , ôc  dans  ceux  des  Diocèfes  qui  en  ont  de 
particuliers.  Elle  eft  dépofée  dans  l’Inftruétion  Paftorale  de  1714.  Ôc  dans 
les  Explications  de  1720.  & elle  doit  être  regardée  ôc  fuivie  dans  la  prati- 
que , non-feulement  comme  la  doctrine  des  Evêques  de  France,  mais  com- 
me celle  de  l’Eglife  univerfelle.  Il  ne  s’agit  donc  plus  ici  de  l’ancienne 
difeipline  de  l’Eglife  fur  la  Pénitence  , mais  de  la  légitime  adminiftration 
du  Sacrement  cie  Penitence  dans  le  rems  ou  nous  fomtnes , ôc  des  régies 
qui  doivent  y être  obfervées  d’une  manière  confiante  ôc  immuable  , mê- 
me après  tons  les  changement  qui  font  arrivés  dans  la  difeipline  extérieu- 
re. Que  les  Confieffieurs  y faffient  une  très-férieufe  attention  , s’ils  ne  veu- 
lent pas  fe  rendre  coupables  au  tribunal  de  J.  C.  de  la  profanation  de  fon 
corps  ôc  de  fon  fang , en  y admettant  les  pécheurs  contre  la  difpofition  de 
ces  faintes  régies. 

Après  avoir  établi  la  difpofition  pour  communier  la  plus  néceflaire  ôc  la 
pius  mdifpenfable , qui  eft  dette  jufte  , ami  de  Dieu  ôc  en  état  de  grâce -, 
nous  avons  à éxaminer,fi  J.  C.  ne  demande  rien  de  plus  de  ceux  qui  doi- 
vent participer  a fon  corps  & a fon  fang  , s il  n’y  a point  d’autre  difpofi- 
tion a laquelle  ns  foient  obliges  , non-feulement  pour  communier  , mais 
encore  pour  communier  fouvent  ôc  même  tous  les  jours  ; Ôc  fi  la  parole  fi  fou- 
vent  répétée  par  le  P.  Pichon  , que  dès  quon  eft  fans  pèche  mortel,  on  peut  commua 
mer  tous  les  jours , eft  une  régie  qu’il  foit  permis  aux  Fidèles  de  fuivre. 
Nous  avons  déjà  fouvent  rappelle  cette  parole  ôc  nous  en  avons  montré 
la  faufleté  6c  le  danger  , mais  nous  fiommes  obligés  de  la  reprendre  ici  pour 

fuivre 
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fuivre  l’Auteur  dans  Tes  égaremens  ,5c  pour  renverfer  le  principe  théologi- 
que fur  lequel  il  l’appuie.  . ..  . , 

On  lui  dit  qu’il  faut  être’ Paint  pour  communier  dignement,  & que  les 

facrés  mv  itères  ne  le  donnent  qu’aux  faines  , fan  ci  a fanciis.  Voici  la  répon- 
fe  : » Diftinmiez deux  fortes  de  fainteté  : fainteté  de  précepte  ou  laintete  corn- 
mandée  >°fainteté  de  bienléance  ou  laintete  confôiilée.  La  fainteté  de 
„ précepte  eft  abfolument  nécelfaire -,  &c  lans  elle  on  , communie  indi- 
„ gn-emenc  8c  facrilégement.  Elle  confifte  dans  1 aéluelle  exemption  de  tout 
péché  mortel , 5c  à être  par  une  foi  animée  de  la  charité  en  état  de  gra- 
ce  » Il  ajoute  après , que  J.  G.  ni  l’Eglife  ne  demandent  rien  davantage  pour 
communier  -,  & que  » c’eft- là  une  vérité  catholique  qu’on  ne  peut  corn- 

«battre  (ans  errer  dans  la  foi.  » , 

Une  lainteté  de  bienféance  5c  de  eonfeil  & non  de  precepte,  eft  un  para- 
doxe inoui  dans  l’Eglife.  C’eft  un  langage,  ce  font  dès  expreffions  nouvel- 
les , étrangères,  inconnues  à toute  la  Tradition.  On  ne  les  trouvera  ni  dans 
les  Conciles , ni  dans  les  faints  Peres,  ni  dans  les  Théologiens.  Nous  o Ion  s 
dire  que  c’eft  pour  la  première  fois  que  ce  langage  a été  hazarde  dans  un 
Livre  de  religion.  Mais  quelle  témérité,  quelle  entreprife  n’eft  ce  pas  dans 
le  P.  Pichon.,  d’introduire  ainfi  dans  l’Eglife,  5c  fur  une  matière  h (ainte 
& fi  facrée,  une  forme  de  paroles  qu’elle  ne  connoit  pas  , 6c  dont  (es 
Doéteurs  & fes  Minières  ne  fe  font  jamais  fervis  ? Quel  eft  donc  ce  lan- 
cracre  qu’il  fubftitue  à celui  auquel  les  Fidèles  étoient  accoutumes  f Une  (ain- 
tete  de  bienféance  8c  de  conteil  , qui  n’eft  pas  nécelfaire  pour  s approcher 
de  la  Table  facrée,  5c  s’y  nourrir  du  corps  & du  (ang  de  J.  O.  Nous  la- 
vons vu  ailleurs  appetler  l’ancienne  Pénitence  publique  , une  pemtence  de 
cérémonie.  Ici  c’eft  pour  communier  , une  faintete  de.  bienfeance  , qu  on 
peut  ajouter,  (I  l’on  veut,  à la  fainteté  commandée  , mais  (ans  y etre  obli- 
gé, pourvu  qu’on  fe  croye  éxempt  de  péché  mortel  : fi  on  1 ajoute , on  fera 
bien  ; mais  fi  on  y manque,  ce  ne  fera  que  l’omilfion  d une  pure  bien  ean- 
ce  qui  ne  peut  tirer  à conféquence  , ni  empecher  a bonté  &fos -fruits  de 
la  Communion.  Tous  les  fentimens  de  la  foi  & de  la  piete  servent  contre 
une  pareille  exprelfion  : les  oreilles  chrétiennes  ne  peuvent  la  (upporter,  5C 
fe  bouchent  d’elles-mêmes  pour  ne  point  l’entendre.  Mais  le  devoir  des 
Evêques  de  conferver  la  forme  des  paroles  faines,  & de,  rejettei  la  nou- 
veauté des  expreflions,  qui  ne  font  ordinairement  employées  en  matière  de 
relimon,  que  pour  infmuer  l’erreur,  5c  pour  donner  atteinte  a 1 ancienne 
doétrine  & aux  (aintes  vérités  qui  (e  communiquent  par  la  parole  , ce 
devoir  fi  recommandé  par  S.  Paul  à (on  Difciple  Timothee  : Devitans  pro-  ^ 
-fanas  vo.cum  novitates , & encore  : Fçrmam  haie  fanorum  verborum  , ne  lauroit 
être  plus  marqué  ni  plus  preifanr  que  dans  ceite  occalion.  , , 1 

La  diftinélion.  en  effet  d’une  fainteté  de  précepte  & d une  faintete  de 
eonfeil , eft  en  elle-même  un  faux  principe,  félon  lequel,  le  juite  qui  ou- 
tre l’exemption  de  péché  mortel  & l’état  de  grâce  ou  il  eft , apporteroit  quel- 
que autre  dKpoficion  à la  Communion , feroit  plus  qu  il  ne  lui  eft  or  onne, 
nias  que  J.  C.  & l’Eglife  ne  demandent  de  lui,  plus  qu  il  n eft  oblige  «.  v. 
fane  pour  recevoir  fon  Sauveur  & (on  Dieu  -,  & il  pourroit  (e  placer  au- 
deifus  des  Apôtres,  à qui  leur  Maître  difoit  : Lorfque  vous  aurez,  fau  tout  ce 
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éftti  vous  efi  ccmtnande  , dites:  Nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles , nous- n avoHs^ 
fait  que  ce  que  nous  étions  obliges  de  faire.  Qui  pourroit  fouffrir  un  homme 
gui  regarderait  ce  fentiment  comme  au-defibus  de  lui,  3c  qui  croirait  fai- 
re plus  qu’il  ne  lui  eft  commandé  en  fe  préparant  à la  Communion  , & ajou- 
ter à la  fainteté.  commandée  une  autre  fainteté,  qui  ne  ferait  que  de  bien— 
léance  Sc  de.confeiî  ? 

Cette  fainteté  de  bienféance  Sc  non  de  précepte  eft-  infoutenable , 3c 
s’évanouit  à la  lumière  des  principes  des  faints  Doéteurs  de  l’Eglife.  Qucft- 
ce  qui  nous  rend  faints  ? N'eft-ce  pas  la  charité  de  Dieu  répandue  dans  nos 
cceurs  par  le  S.  Efprit  qui  nous  a été  donné,  3c.  qui  a>fait  de  nos  âmes  fa 
demeure  &:  fon,  temple  ? Cette  charité  eft  dominante  dans  tous  les  juftes  9 
mais  elle  y a différens  degrés  : elle  y eft  plus  ou  moins  avancée,,  plus  ou 
moins  forte,  plus  ou  moins  parfaite  *,  & il  n’y  a aucun  de  les  dégrés 
dans  lequel  elle  ne  foit  commandée.  C’eft,  la  doétrine  exprefte  de  S.  Tiio- 
mas.  » L’amour  de  Dieu,  dit- il,  n’eft  pas  commandé  félon  une  certaine  me- 
. » fure  ,_en  forre  que  ce  qui  eft  au-delà  ne  foit  plus  que  de  confeil.  iVo»  au — 
tem  dilettio  Dei....*  eadit  fub  pracepto  fecundum  aliquam  menfuram , ita  quoi 
id  quod  plus  efi , fub  concilia  remaneat. y Par  conféquent  une  fainteté  , comme 
une  charité  3c  un  amour  de  Dieu  qui  ne  foit  que  de  bienféance  Sc  de  con- 
feil  Sc,  non  de  précepte  , eft  une  chimère  qui  ne.  fubfifte  que  dans  l’idée  du  i 
P.,  Pietton  , Sc,  qui,  difparoît  dès  qu’on  i’éxamine  de. près.  Le  précepte  de  l’a- 
mour de  Dieu  ne  connoît. point  de  bornes  , parce  qu’on  ne  peut  jamais 
trop  aimer  une  bonté  infiniment  aimable.  La  mefure  de  l’amour  de  Dieu  s 
dit  S.  Bernard,  eft  de  l’aimer -fans  mefure  : modus  diligendi  Deum , efi  dili~ 
gere  fine,  modo  j Sc  qui  oferoit  marquer  dans  cette  étendue  fans  limites , le- 
point  où  l’amour,  de.  Dieu  celle  d être  commandé., , Sc.  n’eft  . plus  que  de.: 
bienféance  & de  confeil? 

Mais,  écoutons  S.  Auguffiin  furcette  belle  matière.- >>  Le  jufte , dit-il , ( a)  fe- 
„ ra  fans  aucune  forte  de  péché,  lorfqu’il  n’y  aura  plus  dans  fes  membres-; 
3,  de  loi  qui  combatte  contre  la  loi  de  fon  efprit.  Ce  fera  . alors  ablolu- 
,,  ment  qu’il  aimera  Dieu  de  tout  fon  cœur,  de  toute  fon  ame  , . de  tout 
„ fon  efprit , .ce  qui  eft  le  premier  Sc  le.plus  grand  des  préceptes.  Pourquoi 
,,  donc  cetre  perfeéHon  ne  ferait-elle  pas  commandée  à l’homme  , quoi- 
,,  que  perionne  ne  la  poftede  en  cette  vie  ? Car  on  ne  court  pas  bien , fi 
,,  on  ne  connoît  pas  le  terme  vers  lequel  il  faut  courir  : Sc  comment  te 
,,  connoîtroit-on  , fi  aucun  précepte,,  ne  nous  le  montrait.  ? Courons  donc  en 
3,  forte  que  nous  arrivions  au  terme  & que  nous  remportions  le  prix.  Cou- 
3,.  rons  par  Ja  foi , par  l’elpérance  , par  le  défir.  Cornons  en  châtiant  no- 
,,  tre  corps,. en  faifant  gaiement  Sc  de  cœur  la  double  aumône,  qui  confi- 
3,  fte  à donner  de  notre  bien  Sc  à pardonner  le  mal  qu’on  nous. fait  \ Sc 

en  priant,  afin  que.  nos  forces  foient  aidées  Sc  Soutenues  dans  la  cour- 

( a ) S.  Avtg.  de  perf.  jufl.  cap.  8.  n.  19.  Tune  erit  juftus  fine  ullb  omnino  pectaro,  quand»  îrullà  lex  crir 
in  membris  ejus  repugnans  legi  menus  ejus.  Sed  proiius  coco  corde,  totâ  anima,  totâ  mente  diiiger  Deum, 
quod  eft  primum  fummumque  præcepcum  Cur  ergo  non  præcipererur  homini  ifta  perfe&io , quamvis  eam  in 
hac  vira  nemo  habeat  ? Non  enim  îeûè  curritur , Ci  quo  currendum  eft,  neiciacur.  Quomodo  aurem  feire- 
rar , fi  nullis  præcepds  oftenderetur  ; Sic  ergo  curramus , ut  comprehendamus.  . ..  Curramus  credendo,  fpe- 
rando , deudevando  : Curramus  corpus  caftigando,  & eleemofynas  in  bonis  dandis,  malifque  ignofeendis, 
hilr.rirer  îk  ex  corde  faciendo,  & currendum  vires  uc  adjuvemUr  orando  j fie  audiamus  præcepca  perfeûio^  , 
nis,  ne  currere  negligaœus  ad  plein  uidinem  caiitatis. 
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wfe  ; & écoutons  avec  attention  les  préceptes  de  la  perfeftion , de  peur 

” ?Uepn°nSi’e  neg  lgljns  de  counr  vers  la  plénitude  de  la  charité.»  P 

vriw  r'il  |!h°n  e‘UC,‘C  ra“t'li,  “ lanSaSe  goûtera-t’il  cette  doûrine  ? ou, 
a-t  il  les  yeux  a cette  éclatante  lumière  > Nous  n’en  lavons  rien  • 

mais  qiioiqu  il  en  pente  , il  ne  fera  pas  moins  certain,  que  la  fainteté  là 
plus  parfaite,  comme  le  ph«  parfait  amour  de  Dieu,  nouleft  commandée, 
q inique  perfonne  n arrive  a cette  perfeéUon  en  cette  vie  ; & elle  nous 

vnn— ^ ’ aftn  q“f.  n°“S  connolffions  l’heureux  terme  où  nous  dé- 
fions dot  ’ t‘,U%n04US  1 Vons  toujours  devant  les  yeux;  que  nous  ne  cef- 
fions  de  marcher  & de  courir  pour  en  approcher  ; que  nous  ne  croyons  ia- 

aiourer  T n ^ aVanCC  dMS  * r°T  qui  7 condult*  & n’avoir  pljs  rien  à 
aouter  a notre  amour  pour  accomplir  ce  grand  précepte,  & que  notre  né- 

!mnsCe  ne  n°l,s  a"c‘,ce  )a"lals  dans  notre  eourfe , & dans  les  eftorts  que  nous 
ferons  pour  arriver  a la  plénitude  de  la  charités  H 

La  même  loi  qui  nous  ordonne  cette  plénitude  & cette  perfeélfon  de  la 
chante , quoique  perfonne  n’y  arrive  en  cette  vie  r nous  défend  auffi  tout 
petit  meme  vemel,  incompatible  avec  cette  perfeaion  , quoique  perfonne 
net!  foit  exempt  en  cette  vie.  C’e  II  pour  cela  que  S.  Auguftin  nous  a dit 
d abord,  que  le  jufte  ne  fera  abfolument  finis  aucun  péché , que  lorfqu’il  fe- 
ra delivre  de  la  lo,  des  membres  qui  eft  la  concupifcenrè  ? & qu’afol  il 
accomplira  le  premier  & le  grand  précepte  d’aimer  Dieu  de  tout  Ion  cœur, 
de  toute  for,  ame,.de  tout  (on  efpnt.  On  voit  pat-là  que  le  S.  Doâeur 
eumt  enfemb.e  i exemption  de  tout  péché  même  véniel  & la  perfeélion  de 
a chante  , &.  qu  il  relerve  l’une  & l’autre  pour  le  ciel.  Et  comme  cela  ne 
l.erapeche  pas  denleigner  , que  la  perfeéhon  de  l’amour  de  Dieu  nous  eft 
commandée  des-marmenant  ; il  faut  auffi  reconnoîrre , en  fuivant  fes  prin- 
cipes, que  tout  peche  veniel  nous  eft  défendu,  par  la  même  loi  , & Vil 
nous  eft  commande  de  les  éviter  rous  & chacun  en  particulier  1 

Ceci  nous  découvre  l'illufron  où  tombe  le  P.  Piclron  quand  il  dit , que 
” la  famtete  de  confeil  ( pour  la.Communion  .j-efU'aOneile  exemption  des  e**  -, 
ptcnes  veniels  , &.une  aûuelle  difpolition  de  ferveur  & de  dévotion  pro  .Ms- «4. 
portion nee  aux  grâces  préfentes.  »*  Car  , comme  nous  venons  de  le  voir 
cette  exemption  n eft  pas  de  confeil  . mais  de’précepte  ; &c.  lorfque  le  Con- 
cile de  Trente  avertit  les  chrétiens,  de  ne  pas  approcher  de  la  Communion 
ians  un  grand  refped abfque  magna  reveaenùa  ; il. ne  dit. pas  que  ce  ref-  ^ 
ped  ou  cette  dévotion  adueile  doit  être  proportionnée  aux  grâces  préfen- w”*  iïr-. 
tes  comme  fi  on  en  était  difpenfé  lorfque  ces  grâces  ne  nous  font  pas^’7’ 
pefemes  ou  que  le  refpeét  dut  s’affoiblir,  lesquelles  fe  font  moins  fen- 
11  . il  fonde  cette  obligation  fur  la  fainteté  du  Sacrement , qui  ell  toujours 
la  meme  ; & il  ne^  veut  pas  qu3on  en  approche  fans  ce  grand  refped  , par 
quelque  endroit  qu  il  manque,  parce  que  c’eft  toujours  par  fa. faute  que  le 
c retien  ne  reçoit  pas  les  grâces  qui  doivent  exciter  en  lui  ce  »rand  ref- 
pedt  , cette  ferveur  &.  cette: dévotion  adueile  quil  doit  apporter  à la-  Com- 
munion 9 ou  qu  elles  ne  lui  ion r accordées  que  dans  une  plus  petite  me-fure. 

La  caufe , dit  S.  Auguftin , pour  laquelle  les- volontés  humaines,  ne  font 
Z Pas.yaiciees  -oe  la  grâce,  eft  dans  1 homme  8c  non  pas  en  Dieu.  » Quâ  S‘  Aü*' & 

C gratta  J ut  non  adjuvmur  ( hommes,  ) in  ipfts  caufa  eft  , non  m Deo.  ' l'ÛTtZ 
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‘ Mais  de  plus,  cette  expreîfion  dune  dévotion  a&ueîle  proportionnée 
aux  grâces  préfentes  eft  fi n gui i ère  tk  mal  fonanre.  Elle  eft  très- propre  a 
-fuggërer  aux  ch-rétiëns  lâches  & «égligens  s une  excufe  dans  leur  patelle 
& leur  tiédeur.'  Ils'  diront  que  s’ils  n’ont  pas  une  certaine  ferveur  & des 
Centimens  de  foi  & de  piété  plus  animés  lorfqu’ils  le  préfentent  à la  table  fa- 
crée,  c’eft  parce  que  les  grâces  préfentes  ne  les  leur  infpirent  pas:  & ainfi 
ils  rejetteront  fur  Dieu  meme  leur  alToupiftement  & leur  inlenfibilité.  Ils  ne 
feront  pas  réflexion  que  cëft  leur  diffipation  volontaire  , leur  attachement 
aux  chofes  de  la  terre , leur  négligence  par  rapport  à la  prière,  à la  leéhire, 
aux  exercices  de  pieté,  '&  la  foule  d’objets , de  follicitudes , d affaires,  d oc- 
cupations ou  d’araufe  me  ns  temporels  & mondains,  dont  ils  n ont  pas  foin 
de  fe  dégager,  quand  ils  veulent  fe  préparer  à la  Communion  , qui  leur 
iempliflent  l’efprif,  leur  defféchent  le  cœur  , ôc  les  privent  de  la  ferveur 
avec  laquelle  ils  devroient  s’en  approcher.  Ils  ne  doivent  donc  s’en  pren- 
dre qu  a eux-mêmes  ; c’eft  leur  faute,  cette  faute  ne  fait  que  groflîr  ôc 
-devenir  plus  -inéxcufable  , quand  ils  veulent  la  rejetter  fur  le  défaut  ou  la 
'foiblelfé  des  grâces  préfentes  , félon  l’idée  que  le  P.  Pichon  leur  en  don- 

j‘ne  ici-  î;:;>  ■ 1 ; 1 - : . 

Nous  ne  voulons  pas  au  furplus  éloigner  de  la  Communion  tous  ceux 
qui  n’y  font  pas  poulfés  par  une  ferveur  & une  dévotion  fenhbie.  Nous  fa- 
tvons  que  les  âmes  fai  n te  s éprouvent  quelquefois  des  fécherefles  &c  des  lan- 
gueurs involontaires  , par  lefquelles  Dieu  les  fait  paffer  pour  les  humilier , 
& dont  elles  doivent  chercher  le  remède  dans  la  Communion  même.  Nous 
-ne  prétendons  pas  non  plus  en  exclurre  tous  ceux  qui  ne  font  pas  exempts 
ifte  péchés  véniels.  Car  li  cela  étoir  néceftaite  , qui  feroient  ceux  qui  pour- 
roient y être  admis  ? Mais  nous  expliquerons  dans  la  fuite  à quoi  font  obli- 
gés ceux  qui  fe  teconnoifient  coupables  de  péchés  véniels  , lorfqu’ils  fe  pré- 
parent à la  Communion  ; & ce  qui  leur  eft  alors  non  - feulement  confeillé', 
comme  le  prétend  l’Âureur  , mais  commandé  par  la  loi  de  Dieu. 

Cer  Arneiir  fe  fait  une  ob'jeâfion  de  ce  que  J f G.  dit  aux  Apôtres  au  lavement 
des  pieds , qu’on  a lieu  de  regarder  comme  une  image  de  la  'préparation  à PEu- 
. chariftië,  dont  l’inftitution  fuivit  immédiatement  : Celui  qui  eft  purifié  ri  a fins 
befoin  que  de  fe  iav.er  les  pieds,  il  y répond  ainfi  i » Ce  lavement  des  pieds  a eu 
» plufieurs  fins  ; l’une  defquelles  eft  d’inculquer  que  la  plus  parfaire  pureté  eft 

» confeillée  quand  on  approche  de  cer  adorable  Sacrement Cependant 

~i>  pour  communier  dignement , Il  n’eft  absolument  commandé  que  d’avoir 
» famé  pure  de  tout  péché  mortel.  » Mais  de  quel  droit  l’Auteur  fe  dôn- 
ne-t’il  là  liberté- de  convertir  « en  fimple  conféil , une  parole  du  Sauveur 
-qui  porte  un  caraétëre  fi  clait  & fi  fimple  de  précepte  ? Celui  qui  eft  déjà 
lavé  , a encore  befoin  de  fe  laver  les  pieds  , ïnâiget  ut  pedes  lavet.  S’il  eu 
a befoin  , il  y eft  obligé;  & ce  dernier  degré  de  -pureté  n’eft  pas  pour  lui 
lia  fimple  confeil  , ni  une  pratique  de  bienféance  , mais  une  obligation  qui 
lui  eft  iinpofée  , &'un  commandement  qui  lui  eft  fait.  Les  pieds  qui  por- 
tent a terre  Vie  faülfeut  facilement  quand  on  marche,  par  la  boue  ou  par  la 
pouitiére  qu’on  -rencontre  ; & de  là  croit  venu  l’ufage  de  laver  les  pieds  des 
voyageurs,  quand  ils  arrivaient.  C/eft  pourquoi  S.  Paul  marquant  les  qua- 
lités que  doit  avoir  celle  qu’on  propofe  peur  être  mife  dans  le  catalogne 
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clés  veuves  de  l’Eglife,  veut  qu’on  fâche  fi  elle  a lavé  les  pieds  des  Saints. 

Si  Santtorum  pedes  lavit.  S.  Leon  fait  allufion  a cet  ufage  , 6c  au  lave- 
ment  des  pieds  des  Apôtres  par  J.  C.  lorfqu  au  commencement  du  Carê- 
me , voulant  préparer  les  Fidèles  à la  Fête  de  Pâque  8c  à la  Communion 
pafcale,  il  leur  dit  : ( a j >»  Parce  qu’il  eft  comme  neceftaire  6c  inevita- 
•5>  ble , que  les  coeurs  même  religieux  fe  faliftent  par  la  poufliére  de  ce  mon- 
»,  de,  il  a été  falutairement  pourvu  par  i’inftitution  divine,  à ce  que  1 éxer- 
?»  cice  des  quarante  jours  de  pénitence  nous  fervît  de  remede  , pour  reta- 
» Flir  la  pureté  de  nos  âmes.  » Il  s’agit  ici  des  cœurs  religieux,  c eft  a-di- 
re,  des  juftes  qui  étant  éxempts  de  pèches  mortels  , ne  peuvent  éviter  de 
Ce  falir  par  le  commerce  qu  iis  ont  avec  le  monde , 8c  la  poufliére  des  pé- 
chés véniels  qui  en  fort.  Le  Carême  a été  inftitué  pour  les  en  purifier  , pour 
-racheter  les  fautes  des  autres  terns  de  l’année  par  des  oeuvres  de  pieté,  8c 
les  confumer  par  le  jeune.  Mais  le  P.  Pichon  ne  trouve  en  tout  cela  que 
des  confeils  de  perfection  , 6c  une  fainteté  non  d’obligation  mais  de  bien- 
féance  j 6c  il  veut  que  pour  communier  dignement , il  ne  foit,  ablolument 
commandé  , que  d’avoir  Famé  pure  de  tout  péché  mortel.  U n en  demande 
pas  davantage  ailleurs  pour  communier  tous  les  jours.  , 

Le  P.  Pichon  montre  une  grande  attention  à ménager  la  formelle  hu- 
maine, ou  pour  mieux  dire,  à dater  la  négligence  6c  la  lachete  des  chre-  m 
-tiens  de  nos  jours,  quand  il  s’agit  des  difpofitions  à la  Communion.  Il  eft  £££»£ 
toujours  fur  fes  gardes  pour  ne  pas  leur  en  demander  trop  , 6c  il  craint  ne  font  point 
exceflïvement  de  les  en  détourner  , en  éxigeant  d’eux  des  préparations  qui  ^bies. 
lui  paroîtroient  trop  difficiles,  ou  comme  il  Un  plan  de  parler , împoiii- 
bles  à acquérir.  C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  a mis  au  jour  la  diftinétion  d u- 
ne  fainteté  commandée  6c  d’une  fainteté  de  bienféance  6c  de  confeiL > donc 
nous  venons  de  parler.  Mais  ce  n’eft  pas-là  le  feul  endroit  par  lequel  il  fait 

connoître  l’efprit  qui  l’anime. 

« Yous,M.  dit-il,  qui  avez  du  bon  fens,  pouvez-  vous  pe  nier  que  Emnt.xi . 

« 6c  fon  Eglife  veuillent  tromper  les  hommes  -,  d’un  côté  les  preflant  a com- 
».  munier  iouvent , de  l’autre  demandant  une  préparation  au  deftus  de  leurs 
« forces  6c  hors  de  leur  portée  ? Il  y auroit  de  la  folie  6c  de  1 impiété  a 
„ le  penfer  6c  a le  dire. . ..  J.  C.  voulant  donc  être  la  nourriture  journalière 
,»  des  chrétiens  , n’a  preferit  qu’une  difpofition  proportionnée  a la  foiblel- 
» fe  de  l’homme.  Voilà  un  principe  certain  , inconteftable , 8c  qui  doit  ren- 

» verfer  tout  préjugé.  » , , ^ 

Ce  que  l’Auteur  dit  ici  des  difpofitions  a la  Communion  , on  pourroit 

le  dire  également  de  tous  les  grands  préceptes  de  l’Evangile.  Haïr  on  Pe- 
re  , fa  Mere  6c  fa  propre  vie  -,  aimer  J.  C.  plus  que  tout  ce  qu  on  a de 
plus  cher  au  monde  ; porter  fa  croix  tous  les  jours  en  le  fuivant  -,  pardon- 
ner les  injures  du  fond  du  pœur  -,  aimer  nos  ennemis,  6c  leur  rendre  le 
bien  pour  le  mal  : font-ce-là,  félon  l’Auteur,  des  préceptes  proportionnes 
à la  foiblefle  de  l’homme  2 N’y-a-t’il  rien  dans  ces  préceptes  , qui  (oit  au- 
deftus de  fes  forces , 6c  hors  de  fa  portée  î S il  le  penfe  il  connoit  bien 

( a)  S.  Léo  Sert».  4-  * Q*«t,  Quia  neceflê  eft  de 
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mal  l’homme  laifTé  à lui-même  ; & il  méconnaît  étrangement  Ton  extrême 
foiblefte,  & fon  impuiffance  volontaire  pour  le  bien  , félon  la  parole  de 
T.  C.  Sans  moi  v ms  ne  pouvez,  rien  faire.  S’il  ne  le  pente  pas,  & qu  il  oie 
perfuadé  que  ces  préceptes  font  au  - delTus  des  forces  de  1 homme  laifte  a 
lui-même  -,  on  lui  rendra  ce  qu’il  a dit  lui-même,  qu’il  y auroïc  de  la  fo- 
lie  & de  l’impiété  à penfer  & à dire  , que  J.  C-  nous  ait  lait  de  tels* 

P S.  Jerome  dit  au  fujet  de  l’amour  des  ennemis  : ( a)  » P lu  fieurs  jugeant 
„ des  commanderaens  de  Dieu  par  leur  propre  foibleffe  , au  lieu  d en  juger 
» par  les  forces  des  Saints,  penfent  que  ce  qui  nous  eft  commande  ett  im- 
» poffible,  & difent  qu’il  fuffic  à la  vertu  de  ne  point  haïr  fes  ennemis  i 
„ mais  que  de-  les  aimer  , c'eft  commander  plus  que  la  nature  humaine 
» n’ett  capable  de  faire.  Il  faut  lavoir,  pourfuit  S.  Jerome,  que  J.  C.  ne 
» commande  pas  ce  qui  eft  impoffible,  mais  ce  qui  eft  partais  » Il  en  don- 
ne la  preuve  dans  l’exemple  des  Saints  qui  ont  accompli  ceprecepte,  aulli- 
bien  que  les  autres,  qui  ceffienr  de  paroitre  impoffibles , des  qu  on  en  ju- 
ge par  les  forces  des.  Saints  ,,viribus  Santtorum  y mais  forces  qu  ils  ne  tiroienc 
pas  de  leur  propre  fond  , mais  de  cecte  lource  où  S.  Paul  avoit  puile,  quand 
Philip p.  iv.  il  difoit  : Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifier  _ 

3-  Difons  en  de  même  des  difpofitions  à la  Communion  ,8c  en  les  expofanc 

telles  que  l’Ecriture  «Se  la  Tradition  nous  en  feignent  quelles  doivent  être  , 
ne  craignons  pas,  comme  l’Auteur,  quelles  (oient  au-demis  des  otces  es 
Ephef.vi.  Fidèles-,  mais  apprenons-leur  avec  l’Apôtre,  à fe  fortifier  dans  le  Seigneur  Û 
dans  fa  vertu  toute  puiffanm  C’eft-là  qu’ils  trouveront  les  forces  qui  leur  man- 
quent i que  leur  foibleffe  fe  changera  en  force  -,  & que  ce  qui  leur  paroïc 
impoffible,  leur  deviendra  non  - feulement  poffible,  mais  nie  me  facile. 

Rappelions  ici  ce  que  l’Auteur  s’eft  fait  dire  par  fon  Ditciple.  » Vous. 
» éxigez  avec  l’Eglife-,  une  préparation  ( à la  Communion  ),  lage  > digne 
» de  Dieu,  qui  ne  défefpére  point,  qui  ôte  toute  inquiétude;  »»  C eft  cette  pré- 
paration que  le  Difciple  , ou  plurôt  le  D odeur , par  la  bouche  de  ton  Ditci- 
ple  , réduit,  comme  nous  l’avons  vu, .à  ne  point  haïr  Dieu  ; car  , dit-il 
qui  voudroit  communier  en  baïjfant  Dieu  ? certainement  une  telle  prépara*-, 
tion  ne  fauroit  défefpérer  pcrfonne.  Mais  fi  elle  doit  ôter  toute  inquié- 
tude , & fi  elle  fufïït  pour  conduire  les  Fidèles  a la  table  facree  avec  a(- 
fûrance  & fans  crainte  , à quoi  tend  perpétuellement  l’Auteur,  il  peut  dire 
que  jufqu’à  préfent  perfonne  n’a  rien  entendu  fur  cette  matière  ; Ô£  que 
c’eft  fans  fondement  & en  vain  , que  S.  Paul  , les  taints  Pères  & tous  les*. 
Prédicateurs,  fe  font  appliqués  à infpirer  aux  Fidèles  une  fi  grande  hor- 
reur de  la  Communion  indigne  &c  facrilege.  Mais  nous  avons  déjà  aLez  parle 

contre  une  fi  exécrable  dodrine.  ..  .. 

Suivons  notre  Auteur.  On  lui  dit  : » La  grandeur  ae  Dieu  n eft  -elle 
„ pas  infinie  , fa  majefté  incompréhenfible  , & fa  fainteté  auffi  Ml  faut  donc 
» une  fainteté  proportionnée  dans  celui  qui  reçoit  J.  C.  Sans  cela  la  pre- 
„ paration  ne  tera  pas  digne  de  lui.  Ce  principe,  répond  1 Auteur,  ébjoiut 

(a)  S.  Hier,  in  Matth.  L.  i.  Muki  præcepta  Dei,  imbecillitate  fuà  non  Sanûorum  vitibus arftonaates , pa- 
rant elfe  impoifibilia  quæ  præccpta  Tant  ; 5c  dicunt  fufficere  virrutibus  non  odifle  mirmeos  : ccterùm  düî. 
gère,  plus  ptæcipi  quarn huraana  tutu  ta  patiatui.  Scieadum  eft  ergo  Chnftum  non  unpoflibilia  p.iæcipeie, 
lcd  pcikecta. 


Er.tr.  XII. 
Èa&-i°P- 


En.tr . XII. 
taX  154-  & 


' 


- ï"f  1 ; 

réordonnée  à la  grandeur  de  Dieu,  l'oit  en  égalité , foir  en  excellence  , 

« c’eft  demander  à l’homme  foible  une  difpofition  împoffible  ; c eft  demander 
» qu’il  vole  fans  ailes  ; ceft  absolument  éloigner  tous  les  chrétiens  de  a 

„ Communion  ; c’eft  rendre  le  Sacrement  de  1 'veut  eue 

M fible  & inutile.  Or  Dieu  ne  commande  rien  dimpoffible.  Dieu  veut  que 

» tous  les  chrétiens  communient  Souvent  , & que  1 Euchanftie  oit  e 
„ moyen  le  plus  efficace  de  leur  Salut.  Le  fera-t’elle  , Si  la  difpofition  re- 
quife  pour  en  approcher  eft  impoffible  ! . • • • J ajoure  que  ceft  en  deman- 
dant  une  pareille  d.fpof.tion , une  difpofition  aufli  impoffible  . que  les  No- 

„ vateurs  font  «cafés  . non  fans  quelque  fondement dfn i vouloir 

„ non-feulement  à la  Communion  fréquente  , mars  encore  a 1 Euchanftie 

” Nouf répondrons  ailleurs  à l’accufation  calomnieufe  & atroce  , que 
l’Auteur  ne  craint  pas  de  former  ici  contre  ceux  qui  lui  plaît  dappellec 
es  Novateurs.  Tâchons  en  attendant , de  calmer  fon  efpnt  , & de  le  rame- 
ner à la  raifon  & au  bon  fens  dont  U s’éloigne  h prod.g.eufement 
1!  fe  fait  à plaifir  des  monftres  pour  les  combattre.  1 erlonne  n exige  d 
chrétiens  qui  veulent  communier , une  dilpohtion  proportionnée  a la  gran“ 
deur  & àla  fainteté  de  Dieu  , fon  en  égalité,  fott  en  excellente , c eft-a  dire, 
(i  nous  entendons  bien  ce  que  veut  dire  1 Auteur,  une  (ainrett  égalé  de 
aufti  excellente  que  celle  de  Dieu.  Mais  aufli  cette  égalité  n eft  pas  necdîai- 
re  pour  érabiir  il  proportion  que  nous  demandons.  V ouloir  donc  que  les 
difpofitions  des  chrétiens  à la  Communion  foienr  proportionnées  a la  fain- 
“r  Dieu  qu’ils  y reçoivent,  ce  n’eft  pas  éxiger  deux,  une  fa.nre  e 
égale  & aufli  excellente  que  celle  de  Dieu  ; mars  ceft  ^andy  qu  ils 
approchent  de  la  table  facrée  avec  une  faimete  dont  celle  de^  Diai  loir  la 

foutee  & le  modèle,  & 1“  lehE^  qui 

r«£ 

des  traits  de  la  reffemblance,  que  1 Auteur  de  la  nature  a mile  entre 

& Ch  oui  me  a été  fait  à l’image  & à la  relTemblance  de  Dieu  ; & cette  ima- 
2e  défigurée  par  le  péché,  aéré  réparée  dans  les  juftes  par  la  grâce  e J. 
C & y°a  replis  (es  premiers  traits  & fon  ancienne  béante.  Ils  font  deve- 
nûs  pat  le  Baptême  les  enfans  de  Dieu  -,  & dès-lors  ils  font  obliges  de  li- 
mite!-dans  celles  de  fes  divines  petfedions  qui  (ont  imitables , & en  par- 
ticulier dans  fa  fainteté;  & ils  doivent  s’efforcer  d’en  approcher  de  plus  en 

- ■ ,«  * de  faire  un  progrès  continuel  dans  cette  reffemblance  , qui  n ai- 
nver’a  que  dans  le  ciel  â la  petfeâion  dont  elle  eft  capable.  No»,  femmes  dé- 
jà enfans  de  Dieu , dit  S.  Jean  , mais  ce  que  mus  ferons  un  jour , ne  prou  pas 
’i  'Nms  (avons  que  hrfquej.  C.  fe  montrera  dans  fa  giotre  , nous  eromjem- 
blables  a lui , fane  que  nous  le  verrons  tel  qu  il  eft.  Et  quiconque  a ce.  e efpi  a 

rp  pu  lui  fe  fanctifie  connue,  il  eft  futnt  lui  meme. 

U C’eft  pourcela que  J.  C.nous  dit  dans  l’Evangrle  Soyez,  parfaits,  com- 
me: votre  Etre  célefte  eft  parfait.  Et  S.  Paul  : SÇ*.  to  mnateuu  de  Dieu,  coir.- 
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me  étant  fes  enfans  bien- aimés.  Car  qu’y-a-t’ilde  plus  jufte  , que  d exiger  des 
enfans  qu’ils  imitent  leur  pere  ? Et  félon  S.  Pierre,  Dieu  nous  a donné  les 
il.  Petr.  grâces  qu’il  nous  avoit  promifes , pour  nous  rendre  partkipans  de  fa  nature  di- 
f*  4*  vine  , 8c  par  une  fuite  néceffaire  , de  fa  fainteté  &c  de  fes  autres  perfections 
auxquelles  nous  fommes  capables  de  participer.  Or  qui  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  une  proportion  entre  cette  divine  nature  8c  l’ame  fidèle  qui  y par- 
ticipe , entre  ces  perfections  infinies  , 8c  la  participation  qui  nous  en  eft  ac- 
cordée ? Qui  peut  coutelier  la  proportion  qui  doit  être  entre  le  mérite  8c 
la  récompenfe,  entre  la  fainteté  de  la  terre  8c  celle  du  ciel .,  entre  la  jufti- 
ce  des  voyageurs  8c  celle  de  ceux  qui  font  arrivés  dans  la  patrie  ? Elles  ont 
toutes  deux  le  même  objet  ; mais  l’une  en  jouit,  8c  l’autre  l’efpére  ; l’une 
poffede  le  fouverain  bien  , l’autre  le  défire  -,  l’une  eft  entrée  au  port  du 
falut , l’autre  y tend  de  toutes  fes  forces  *,  8c  ce  qui  leur  eft  commun  , c’eft 
d’avoir  la  même  fin  8c  la  même  deftinatipn  qui  eft  de  voir  Dieu  , & d’ê- 
jom.xvn.  tre  confommé  dans  fon  unité,  ut  fnt  confummati  in  unum.  N’y  aura-r’il  pas 
alors  une  proportion  entre  la  fainteté  de  Dieu  , 8c  celle  des  Elus  que 
fa  grâce  aura  fanCtifiés  ? Il  y en  a donc  une  dès-  à -préfenr,  quoique  plus 
imparfaite. 

Il  en  eft  de  même  des  difpofitions  que  nous  devons  apporter  à la  Com- 
munion , 8c  des  effets  qu’elle  doit  produire  en  nous.  « L’Euchariftie  , dit 
„ S.  Auguftin  , (a)  eft  notre  pain  quotidien  : mais  recevons  ce  pain  en 
,,  forte  que  notre  ame  en  (oit  nourrie  , 8c  non  pas  feulement  notre  corps. 

,,  Car  la  vertu'  de  ce  Sacrement  8c  ce  que  nous  comprenons  qu’il  doit  opé- 
5,  rer,  c’eft  l’unité,  afin  que  réunis  dans  le  corps  de  J.  C.  8c  devenus  nous- 
3,  mêmes  fon  corps,  nous  foyons  ce  que  nous  recevons.  » Mais  comment  ~ 
cet  admirable  effet  s’opérera-t’il  en  nous  , s’il  n’y  a point  de  proportion 
entre  les  difpofitions  que  nous  apportons  à la  Communion,  8c  la  fainteté 
de  J.  C.  qui  en  fe  donnant  à nous , veut  nous  faire  devenir  ce  que  nous 
recevons  , fimus  quod  accipimus , ceft-i- dire , une  mêmechofe,  un  même  corps, 

8c  un  même  efprit  avec  lui  ? 

Que  le  P.  Pichon  fe  récrie  après  cela,  que  demander  pour  la  Commu- 
nion une  difpofition  proportionnée  à la  grandeur  de  Dieu  & à fa  fainteté, 
c’eft  demander  l’impoffible  ; que  c’eft  rendre  ce  Sacrement  inacceffibie  8c 
inutile.  Qu’il  ajoure,  que  Dieu  n’en  demande  pas  tant , puifqu’ii  ne  com- 
mande rien  d’impoffible  ; 8c  qu’il  répété-  tant  qu’il  lui  plaira  ce  terme  d im~ 
pojfible  , pour  décrier  ceux  qui  demandent  cette  proportion  : nous  lui  di- 
rons qu’il  appelle  impoffible  , une  difpofition  qui  ne  l’eft  point,  8c  qu'il 
n’appelleroit  point  ainfi  , s’il  s’étoit  formé  de?  idées  plus  juftes  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  , 8c  de  ce  que  fa  grâce  toute-puiffante  peur  opérer  dans  les 
âmes.  Nous  lut  répondrons  par  fon  principe  même  avec  le  Concile  de  Tren- 
' cw.7W.te,  que  ?•>  Dieu  ne  commande  rien  d’impoffible  ; mais  qu’en  nous  donnant  fes 
Stf.  XLcajy.  commandemens , il  nous  avertit  de  Faire  ce  que  nous  pouvons  , 8c  de  lui 
3,  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  j 8c  il  nous  aide  lui-même  afin  que 
,,  nous  le  publions.  « 

Nous  lui  dirons  avec  S.  Auguftin  8c  toujours  fur  le  même  princi- 

{ a)  S.  -Aug.  Serm.  77.  c.  7.  Euchariftia  panis  nofter  quotidianus  eft.  Sed  fie  accipiamus  ilium  , ut  non  fo- 
-Ji  m ventre  féd  6c  mente  refiriamnr.  Virtus  enim  ipù  quæ  ibi  intelligitur  imitas  eft  , ut  reda^ti  in  corpus  ejus, 
eneui  corpus  ejus,  fimus  quod  accipimus. 
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pe  : (-a)  ,,  Dès-là  que  nous  croyons  très-fermement  que  Dieu  qui  eft  j'ufte  & bon, 
n'a  pu  nous  commander  des  chofes  impoflibles  , nous  fournies  avertis  de 
9i  ce  que  nous  devons  faire  dans  les  chofes  faciles  & de  ce  que  nous  de- 
vons demander  dans  les  chofes  difficiles.  Car  tout  devient  facile  à lq  cha- 
” rire  , pour  laquelle  feule  le  fardeau  de  J.  C.  eft  léger,  ou  qui  eft  elle- 
,,  même  & elle  feule  ce  fardeau  léger. 

Le  S.  Doéleur  établir  ailleurs  la  même  doéfrine  fur  ces  paroles  de  S» 

Jean  : Les  commandement  de  Dieu  ne  font  point  pe'nihles.  „ La  feule  rai fon  , L.jo*».r. 

3,  dit-il,  Kb)  pour  laquelle  1 Ecriture  nous  déclare  que  les  commandemens 
’’  de  Dieu  ne  font  pas  pénibles.,  c’eft  pour  faire  entendre  à Lame  qui  les 
’s  trouve  pénibles,  quelle  n a pas  encore  reçu  les  forces  par  lefquclles-  ces 
3,  commandemens  lui  deviendront  tels  que  l Ecriture  les  appelle  , c eft-a- 
„ dire,  doux  & légers  ■;  & afin  quelle  prie  & gémifte  de  cœur  pour  ob- 

5,  tenir  de  Dieu  le  don  de  facilite.  „ _ ; . v 

Enfin  le  même  Pere  inftruit  ainfi  de  leurs  devoirs  les  veuves  chrétien- 
nes : ( c ) « Les  jeunes  & les  veilles,  quelques  pénibles  quils  paroiffenc, 

» fe  changent  en  délices  fpirituelles  , pourvu  que  la  fan  té  n’en  foit  point  dé- 
„ rangée f fi  on  les  emploie  à la  prière,  au  chant  des  Pfeaumes , à la  leétu- 
„ re  & à la  méditation  de  la  loi  de  Dieu.  Car  les  travaux  de  ceux  qui 

3,  aiment  , ne  font  point  onéreux  , & ils  font  eux-mêmes  plaifir Il 

,3  n’eft  donc  important  que  de  difeerner  ce  qu’on  doit  aimer.  Car  dans  ce 
» qu’on  aime  , 011  ne  lent  point  de  peine , ou  on  aime  la  peine  mê- 

C’eft  ce  qu’éprouveront  les  âmes  chrétiennes,  qui  fachant  que  les  cho- 
fes faintes  font  pour  les  faints,  s’appliqueront  férieufement  à acquérir  une 
fainteté  qui  ait  quelque  proportion  avec  celle  de  J.  C.  lorfqu  elles  voudront 
s’afieoir  à fa  table  , & à faire  de  jour  en  jour  un  nouveau  progrès  dans  l’a- 
mour de  Dieu  qui  fait  les  faints,  pour  pouvoir  communier  toujours  plus 
■ fouvent.  Une  heureufe  expérience  leur  apprendra,  que  ces  difpolicions  ne 
font  pas  impoflibles,  qu’on  les  obtient  par  la  prière,  & que  plus  on  s’y 
exerce , plus  elles  deviennent  faciles,  & plus  on  trouve  de  gout  & de  plai- 
iir  fpirituel , dans  ce  qui  avoit  d’abord  allarmé  la  foiblelle  humaine.  Au 
furplus  on  connoîr  cette  foiblefte , on  la  lent  & on  convient  qu  il  faut  y 
avoir  é^ard,  & ne  pas  éloigner  tous  les  chrétiens  de  la  Communion  , comme 
s’en  plaint  l’Auteur.  Mais  enfin  il  faut  être  faint  pour  bien  communier,  ÔC 
de  quelque  mauvaife  humeur  que  foit  le  P.  Pichon , il  voudra  bien  nous 
permettre  de  dire  aux  chrétiens  avec  le  Concile  de  Trente  , quns  ne  doi- 
vent s’approcher  de  la  Communion  qu  avec  un  grand  refpeéf  8c  une  grau™ 


(a)  s.  Am.  de  nxt.  & ?rat.  c.  Eô  ipso  quo  fir  mi  filmé  créditai-  Deiim  jaft.im  8c  bonum  impoffibilia 
non  potuifle  præci.pere , Ijinc  admonemur , 8c  in  facilibus  quid  agamus  & in  difficilibus  quid  petamus.  Ora- 
iia  quippe  fiant  Lilia  caritari  , cni  uni  Chrifti  tarcina  levis  eft,  aut  «a  una  eft  farcma  ipla  qus  le 

V'r  il'  S Am.  de  perf.  juft.  c.  to.  Nec  aliam  ob  cau'am  Scdptura commémorât  non  effe  gravia  divina  p«- 
centa,  nifi  ut  anima,  quæ  ilia  gravi  a fentic,  intelligac  fe  nondum  accepiire  vives,  qmbus  ralia  un.  p.ætep- 
taTomini  qualia  commendantur , levia  fcilicet  atque  fuavia , 5c  oret  gemnu  voluntaus , ut  împeuet  donura 

faciluaus.  . ^ ^ ^ f u.Jejunia  quoque  ac  vigiliæ,  in  quantum  valetudmem  non  perturbant  , fi 
-~6  • - ■ - • ■ - ’o  infumantur,  in  delicias  fpiriruales  , euatn  ip.a  qu 


ota udo  , pfallendo,  legendo , 6c  iu  lege  Dei  meditando  — > - . - , . r 

yidenrur  laborio.'a,  varruntur.  Nulle  modo  enim  func  onero  1 labo' es  amant) um  e e.ura  y >-  *L 
ïntereft  ctgo  quid  aifietur  ; nam  in  eo  quod  amatur,  aut  non  laboratur,  au:  iaoot  a nu  un . 
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de  fainteté  , magnt  reverentia  & fanftitate  j & de  les  aflïïrer  que  cette  faihr~ 
tété  a quelque  proportion  avec  celle  de  Dieu.  ^ 

Il  y a un  mot  dans  le  difcours  de  l’Auteur  que  nous  avons  rapporte  qui 
mérite  une  réfléxion  particulière.  Demander,  dit-il , cette  difpofition  à 1 hom- 
me 3 » c’eft  demander  qu’il  vole  fans  ailes.  » Il  convient  pourtant  quil 
faut  être  en  état  de  grâce  pour  communier  dignement  <Sc  perfonne  n efh 
dans  cet  état  s’il  n’aime  Dieu  Se  le  prochain.  Or,  félon  S.  Auguftin,  les 
deux  préceptes  qui  ordonnent  ce  double  amour , font  les  deux  ailes  de  la- 
me ; Se  par  conféquent  on  ne  demande  pas  de  celui  qui  doit  commu- 
nier , qu’il  vole  fans  ailes.  « Nous  ne  vous  difons  pas  , dit  le  S.  DoCteur,  (a) 
„ de  ne  rien  aimer,  mais  nous  vous  avertiffons  de  ne  point  aimer  le  mon- 
5,  de  , afin  que  vous  aimiez  librement  celui  qui  a fait  le  monde.  Car  1 a- 
,,  me  engagée  dans  l’amour  terreftre  , a*  comme  les  ailes  collées  de  glu  : elle 
,,  ne  peut  plus  voler.  Mais  dès  quelle  eft  dégagée  de  l’amour-  impur  du 
,,  fiécle , elle  commence  à étendre  fes  deux  ailes,  Se  rien  ne  1 empeche  plus 
,,  de  voler  fur  le  double  précepte  de  l’amour  de  D>eu  Se  de  1 amour  du 
,,  prochain  : Se  comment  vole-t’elle  , finon  en  montant  vers  Dieu,  parce 
„ que  c’eft  en  aimant  qu’elle  monte?,, 

C’eft  a u fli  avec  ces  ailes  de  la  charité  Se  avec  les  fentimens  & les  œuvres» 
dont  cette  vertu  eft  le  principe,  que  les  chrétiens  doivent  aller  a la  Com- 
munion , ou  plutôt  y voler  , comme  ne  tenant  plus  à la  terre  , ni  aux  af- 
fections terreftres  , & vivant  déjà  d’efprit  & de  cœur  dan.s  le  Ciel, 
xxix.  Ceci  nous  conduit  à expofec  la  doCtrine  de  la  Tradition  fur  les  difpofi—- 
Doarinedes  rjons  ja  Communion.  Le  P.  Pichon  fait  un  nouvel  effort  pour  l’attirer 
difpofuions  à de  fon  côté,  mais-  très  foible  Se  très-vain.  Nous  l’avons  vû  cirer  oeaucoup 
la  Commu-  textes  des  Peres  Se  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  , dans  le  defïein  de  réta- 
blir aujourd’hui  l’ancien  ufage  de  la  Communion  fréquente  &e  meme  quo- 
tidienne des  premiers- chrétiens  j Sc  en  éxaminant  ces  textes  en  detail,  nous 
l’avons  convaincu  d’un  grand  nombre  de  bévues  , a ignorances  , dinfidelN 
Evtr.  xi.  tés  Se  de  faux  raifonnemens*  Il  revient  maintenant  d,  la  charge,  Se  il  allé- 
2-74-  gue  jes  mêmes  autorités  Se  quelques  autres  femblables  pour  prouver  que. 
tous  les  Peres  ont  penfé  que  l’éxemption  de  péché  mortel,  eft  une  diipofi- 
tion  indifpen fable,  mais  fuffifante  pour  la  fréquente  Communion.  Nous 
ne  le  fuivrons  pas  avec  la  même  exactitude  dans  ces  citations  , la  plupart 
répétées,  parce  que  nous  y avons  déjà  fufhlamment  répondu.  Nous  nous 
contenterons  d’en  dire  quelque  chofe,  comme  en  paffant  •,  mais  elles  nous 
donneront,  occafion  d’expolet  avec  plus  d etendue  , la.  doCtrine  des  Pe- 
res fur  les  dilpohtions  à la  Communion  , par  d autres  textes  qu  il  n a pas 
cités,  ou  parce  qu’ils  ne  font  pas  conformes  a fes  idees  , ou  parce  quil  ne 
les  connoît  pas  ; mais  qui  font  très-propres  à inftruire  les  Fidèles , & à leur 
infpirer  le  grand  relpect,  la  pureté  de  confcience , Se  la  ferveur  qu  ils  doi- 
vent apporter  à la  Communion. 

L’Auteur  cite,  pour  la  fécondé  fois  le  paffage  de  S.  Cyprien  , qui  porte 

(a)  S.  Aaguff.  in  Pf.  iîî.  Non  monemus  ut  nihil  ametis  : fed  monemus  ne  mundum  ametis  ; ut  eunv 
qui  fecit  mundum,  libéré  ametis.  Obligata  enim  anima  amore  terreno , quaiï  vifeum  habet  in  pennis , vo- 
làre  no  ! poteft,  Mundata  verô  an  affeâubus  fordiiîïmis  feculi  , tanquam  exrenfîs  pennis  &c  duabus  ah.  re- 
folutis  ab  omni  impedimenco,  eft , duobus  præceptis  dileiticmis  Dei  ôc  ptoximi  volât.  Quo  înili.ad  Deusic 
afeendens  volando,  quia  aieendit  amando. 
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«ne  nous  demandons  que  le  pain  célefte  nous  foit  donne  tons  les  jours  , de 
peur  que  nous  n’en  (oyons  exclus  par  quelque  pèche  grief  ; 3c  il  en  tire  cette 
conléquence  Voilà  le  feul  péché  mortel  qui  excluoit  de  la  Communion  de 
« tous  les  jours.  » Faufle  conféqnence  •,  parce  que  dire  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  ailleurs , que  les  péchés  griefs  excluent  de  la  Communion  , 
ce  n’eft  pas  dire  qu’il  fuffit  d’en  être  éxempt  pour  communier  tous  les  jours. 
C’eft  feulement  avertir  les  chrétiens  de  n’y  pas  tomber , & de  ne  pas  met- 
tre ce  grand  obftacle  à la  Communion  , fans  préjudice  des  autres  difpofi- 
ïions  quelle  éxige  , 3c  que  le  faint  Martyr  exprime  ft  dignement  dans 
un  autre  palFage  que  nous  avons  rapporte  de  lui  fur  la  troihcme  deman- 
de de  l’Orailon  Dominicale  : Que  'votre,  volonté  f oit  faite. 

Il  cite  encore  deux  paffages  de  S.  Chryloftome  , que  nous  avons  rappor- 
tés plus  exactement  3c  plus  au  long  ; 3c  nous  avons  fait  voir  que  dans 
l’un  de  ces  textes  , l’objet  du  S.  Doéteur  n’eft  que  d’empêcher  la  Commu- 
nion indigne  * quand  même  on  ne  la  feroit  qu  une  feule  fois  dans  tout  le 
rems  : 3c  dans  l’autre^-  après  avoir  dit  que  celui  qui  ne  fe  fent  coupable 
d’aucun  mal , 3c  non  pas  d’aucun  péché  grief  , comme  lui  fait  dire  i Au- 
teur, doit  communier  tous  les  jours  , il  avertit  les  Fidèles  de  fe  purifier 
plufieurs  jours  avant  la  Communion  , par  la  pénitence  , par  la  pnere  , par 
V aumône , par  les  éxercices  fpkitusls. 

Mais  puifque  l’Auteur  veut  s’autorifer  de  S.-  Chryfoftome  , jugeons  par 
fes  textes  les  plus  exprès  3c  les  plus  énergiques  , s’il  fuftic  félon  lui  , d e- 
tre  éxempt  de  péché  morrel,  pour  communier  fréquemment  3c  meme  tous 
les  jours.  » Queperfonne,  dit  ce  Pere,  ne  s’approche  de  1 Euchariftie  avec 
’»  dégoût  3c  avec  négligence  , mais  tous' avec  ardeur , avec  ferveur,  & avec 
» une  foi  enflammée.  Car- fi  les  Juifs  mangeoient  la  Paque  deoout , chauf- 
» fés , un  bâton  à la  main  3c  en  hâte  vous  devez  etre  encore  beaucoup 
- « plus  vigilans  3c  plus  attentifs.  Les  Juifs  dévoient  aller  dans  D Paîeftir 
» ne  ; & c’eft  pour  cela  qu’ils  prenoient  la  figure  de  voyageurs*.  Mais  vous, 
» c’eft  au  ciel  que  vous  devez  aller.  C’eft  pourquoi  vous  avez  beloin  d uns 
* vigilance  continuelle.  ,,  Il  propofe  enfuite  1 imperuofite  avec  laquelle  le3 
enfans  fe  jettent  fur  le  fein  de  leur  nourrice  , comme  l’image  de  l’ardeur 
avec  laquelle  nous  devons  approcher  de  la  table  facree;  Mais  nous ^ en 
avons  déjà  rapporté  les  paroles  , 3c  il  n eft  pas  neceUaire  de  les  lépetet. 
Ceci  fuftiroit  lans  doute  pour  faire  voir,  que  le  S.  Docleu?1  ne  s eu  lient 
pas  à ce  que  l'Auteur  lui  fait  dire  fi  cruement , que  ” dès  qu’on  eft  fans 
a péché  mortel  , on  peut  communier  tous  les  jours.  » 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  où  ce  Pere  s’explique  D -de  (Tus  avec  fon 
éloquence  ordinaire.  Il  parle  de  la  fentence  célébré  qui  étoit  prononcée 
avec  éclat  dans  l’Eglife  avant  la  Communion  , Les  ch  o fes  faint  es  font  pour  les. 
faints  r 3c  il  dit  : » Le  Miniftre  facré  d’une  haute  voix  & par  un  cri  terri- 
„ ble,  comme  font  les  Hérauts  ( quand  ils  publient  les  ordres  de  1 Empe- 
,,  reur  , ) élevant  la  main  & le  tenant  debout  , a la  vue  de  route  1 Auenv* 
blée , au  milieu  de  ce  profond  3c  effrayant  lilence  qui  s obferve  pendant 
^ la  célébration  des  faines  Myftéres,  criant  avec  force,  appelle  les  uns  â la 
„ Communion  , Sc  en  éloigne  les  autres.  Il  le  fait  non  avec  la  main,  mais, 
encore  plus.expreffémenc  avec  la  langue.  Cat  cette  voix  pénétrant  dans* 
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„ les  oreilles , eft  comme  une  main  qui  exclut  de  repoulfe  les  uns , de  qui 
,,  introduit  de  fait  approcher  les  autres.  . . . Quand  il  dit  : Les  chofes  fain- 
,,  tes  font  pour  les  iaints  , c’eft  comme  s’il  diloit  : Si  quelqu’un  n’eft  pas 
,,  faint,  qu'il  n’approche  point.  Il  ne  dit  pas,  fi  quelqu’un  n’eft  pas  puri- 
„ fié  de  les  péchés  •,  mais  li  quelqu’un  n’eft  pas  faint.  Car  ce  qui  rend  (aint  s 
ce  n’eft  pas  feulement  d’être  délivré  de  (es  péchés,  mais  c’eft  encore  la 
„ préfence  du  faint  Efprit  en  nous  , de  la  richefte  des  bonnes  œuvres.  Je 
„ ne  veux  pas,  dit-il,  feulement  que  vous  foyez  déchargés  de  la  boue  qui 
„ vous  faliildit , mais  encore  que  vous  foyez  remarquables  par  la  blancheur 
„ de  la  beauté  du  vifage  de  lame....  Que  celui  qui  eft  tel,  approche  de 
„ qu’il  touche  la  coupe  facrée  du  Roy.  » Voilà  dire&ement  de  en  termes 
exprès  le  contraire  de  ce  que  le  P.  Pichon  a fait  dire  à S.  Chryioftome , que 
celui  qui  n’eft  pas  coupable  de  péché  mortel  .,  peut  communier  tous  les 
jours.  Entendra-t’il  au  moins  cette  voix  de  tonnerre  expliquant  la  parole  cé- 
lébré , Les  chofes  faintes  font  pour  Us  faims , voix  fi  propre  à l’épouvanter  de 
à le  renverfer  * de  ofera-t’il  encore  s’autorifer  d’un  Pere  , qui  n’auroit  pas 
parlé  avec  plus  de  force  , s’il  avoit  ,eu  à le  condamner  & à le  confon- 
dre ? 

Ce  n’eft  pas  encore  rout.  Voici  un  nouveau  texte  du  S.  Doéteur,  qui 
nous  inftruira  de  plus  en  plus  de  les  fentimens  de  de  fa  dodrine  , fur  les 
s.chryf.'m  difpofitions  à la  Communion.  » Le  facrifice  terrible  de  redoutable  de  nos 
we«.’»4.Cw!  » Autels  nous  conduit  à ce  point.  Il  nous  eft  commandé  d’en  approcher 

j.  ,,  dans  une  concorde  parfaite  avec  nos  freres  , de  avec  une  charité  fervente  , 

,,  afin  que  devenus  des  aigles  fpirituels  , nous  volions  jufqu’au  ciel.  » Il 
rapporte  ici  la  parole  de  J.  C.  Par-tout  où  fera  le  corps , lù  s’ajfembleront  les 
aigles  , de  il  ajoute  : » J.  C.  nous  appelle  des  aigles  pour  nous  apprendre  , 
que  celui  qui  approche  de  fon  corps  dans  l’Euchariftie  , doit  être  élevé 
,,  de  fublime , de  n’avoir  rien  de  commun  avec  la  terre.  Il  ne  doit  pas  fe 

3,  traîner  de  ramper  en  bas  , mais  voler  aftidument  de  toujours  en  haut,  re- 
„ garder  le  foleil  de  juftice,  de  avoir  ( pour  en  foutenir  l’éclat,  ) l’œil  de 

,,  l’ame  fin  -de  perçant  -,  car  c’eft  ici  la  table  des  aigles  , de  non  pas  des 

,,  geais  criards.  » Que  l’on  compare  ces  fentimens  animés  de  l’efprit  de 
la  foi,  avec  la  froide  de  lèche  maxime  que  l’Auteur  attribue  au  S.  Docteur  > 
de  on  jugera  auquel  des  deux  il  faut  s’en  rapporter , de  de  qui  il  faut  re- 
cevoir des  leçons  pour  approcher  de  la  Communion  avec  les  difpofitions 
qu’exige  cet  augufte  mais  terrible  Myftére. 

5.  Baf.  de  C’eft  dans  le  même  efprit  que  S.  Baille  avoit  dit  auparavant  : » Il  eft  -né- 

,r^f.  l.  i.  celfaire  que  celui  qui  veut  communier  en  mémoire  de  J.  C.  qui  eft 

t'u'  y'  ,,  mort  de  relLufcité  pour  nous,  ne  foit  pas  feulement  pur  de  toute  impure- 
„ té  de  la  chair  de  de  l’efprit  , mais  encore  qu’il  fafte  voir  clairement 
,,  qu'il  le  fait  en  mémoire  de  celui  qui  eft  mort  de  relLufcité  pour  nous  , 
,,  en  montrant  qu’il  eft  mort  au  péché,  au  monde  de  à foi-même,  & qu’il 
ne  vit  plus  que  pour  Dieu  en  J.  C.  notre  Seigneur.  » 

S.  Bafiîe  avoit  déjà  dit  dans  le  même  difeours  : » Non-feulement  celui 
,,  qui  s’approche  du  Saint  des  Saints  dans  l’impureté  du  corps  de  de  l’ef- 
s,  prit,  attire  lur  lui  une  horrible  condamnation,  de  fe  rend  coupable 
„ du  corps  & du  fang  de  J.  C.  mais  encore  celui  qui  mange  le  corps  de 

boit 
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M boit  le  fang  du  Seigneur  négligemment  6c  inutilement  \ pafce  qu'il  ne 
s,  le  fait  pas  en  mémoire  de  celui  qui  eft  mort  6c  reffufcite  pour  nous,  en 
3,  gardant  cette  parole  de  l’Apôtre  : La  charité  de  J . C.  nous  prejfe  , jugeant 
,,  que  fi  un  fetil  ejt  mort , tous  font  morts  , qui  eft  la  profeffion  que  nous 
avons  faite  eu  notre  Baptême,  6c  quun  feul  eft  mort  pour  tous  , afin  que  eeux^ 

5,  qui  vivent , ne  vivent  point  pour  eux , mais  pour  celui  qui  eft  mort  Ô*  rejfufcite 
,,  pour  eux.  » Le  P.  Pichon  trouvera-t  il  dans  ce  difcours  la  maxime  iur  la- 
quelle roule  tout  fon  Livre  , que  » des  qu  on  eft  fans  péché  mortel,  on 
,,  peut  communier  tous  les  jours  , » 6c  ofera-t  il  dire , que  dès  qu  un  hom- 
me eft  forri  du  tribunal  de  la  penitence,  ou  il  a ete  abfous  de  péchés  mor- 
tels dont  il  étoit  coupable  , il  doit  etrepar  cela  feux  regarde  comme  étant  mort 
au  péché  , au  monde  6c  à foi-même,  6c  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  : 

C’eft  cependant  la  difpofition  que  S.  Sa fî le  exige  pour  la  Communion.  ^ 

L’Auteur  cite  d’autres  autorités  des  Peres  auxquelles  nous  avons  déjà  ré- 
pondu , ou  qui  ne  forment  point  de  nouvelle  difficulté.  Il  ny  en  z quune 
que  la  bonne  foi  ne  nous  permet  pas  de  diffimuler , 6c  qui  paroit  d abord 
favorifer  la  maxime  du  P.  Pichon.  L Auteur  des  Livres  des  Sacremens  attti- 
bués  à S.  Ambroife , dit  que  celui  qui  ne  mérité  pas  de  recevoir  tous  les 
jours  le  pain  célefte  , ne  mérite  pas  non  plus  de  le  recevoir  au  bout  de  ^ ^ 

l’année.  Qui  non  meretur  quotidie  accipere , non  meretur  poft  annum  accipere.  Mais  •j.  de  Sacr. 
il  faut  remarquer,  que  ces  paroles  tombent  bien  plus  directement  fur  les  ob- 
ftacles  à la  Communion  , que  fur  les  difpofitions  qu  il  faut  y apporter. 

Elles  expriment  qui  font  ceux  qu’on  doit  en  exclurre,  plutôt  que  ceux 
qu’on  doit  y admettre  -,  6c  en  les  prenant  trop  finalement  , on  y trouve- 
roit  plutôt  un  excès  de  rigueur  , que  du  relâchement  j car  elles  ligmhe- 
toient,  que  la  Communion  annuelle  ne  demande  pas  moins  de  difpolition 
Sc  de  fainteté,  que  la  Communion  quotidienne-,  6c  quainfi  celui  qui  ne 
mérite  pas  de  communier  tous  les  jours  , ne  mérite  pas  non  puis  de  commu- 
nier au  bout  de  l’année.  -,  . 

Mais  il  n’y  a point  d’apparence  que  ce  foit-la  la  penfee  d un  Auteur 

qui  recommande  extrêmement  la  Communion  de  tous  les  jours.  Et  ain  i 
l’équité  demande  qu’on  explique  cette  parole  par  la  réglé  excellente  qui  la 
précédé  immédiatement  : Vivez  en  forte  que  vous  méritiez  de  communier 
tous  les  jours  : Sic  vive  ut  quotidie  merearis  accipere.  C’elt-a-dire  , que  cet 
Auteur  ancien  6c  refpeétable  , veut  que  la  vie  des  chtétiens  foie  la  meliv- 
re  de  leurs  Communions,  comme  s’il  leur  diloit  : Que  votre  vie  foit  h pu- 
re 6c  li  fai n te , que  vous  méritiez  de  communier  non-leulement  une  fois  an, 
mais  tous  les  jours  : ne  vous  bornez  point  à la  Communion  annue  e . 
travaillez  à mériter  par  la  fainteté  de  votre  vie  , de  communier  tous  les 
tours  j 6c  prenez  garde  que  fous  prétexte  de  communier  rarement , vous 
ne  vous  négligiez  jufqu  a tomber  dans  des  péchés  6c  dans  des  vices  , qui 
vous  rendent  indignes  de  communier  même  une  fois  l’an.  En  un  mot  la  paro.e  ae 
cet  Auteur  n’a  pas  d’autre  fens,  que  ce  que  dit  S.  Chryfoftome  en  aver- 

tiffiant  les  Chrétiens  d’apporter  à la  Communion  une  confcience  pure , un 

cœur  pur , une  vie  qui  fort  fans  reproche  : » Que  ceux  qui  font  tels  corn-  S.çfâ* 

t>  munient  toujours  , mais  que  ceux  qui  n ont  pas  ces  dilpoimons , ne  com  l7> 

« munient  pas  même  une  leule  fois.  » 
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Jl  feroit  fur-tout  injùfte  8c  d’une  dangereufe  conféquence  d’entendre*  les 
paroles  de  cet  ancien  Auteur,  dans  le  fens  qu’il  ne  demanderoit  pas  plus- 
de  difpofition  pour  la  Communion  de  tous  les  jours  , que  pour  celle  d’u- 
ne fois  l'année  : les  oreilles  pieufes  en  feroient  blelfées  : la  régie  de  S.- 
François  5e  Sales  pour  la  Communion  de  chaque  femaine,  h fage  8c  fi  auto- 
rifée'dans  l’Eglife  , comme  nous  le  ferons  voir,  ne  fubfifteroit  plus.  -,  8C 
ce  qui  eft  particuliérement  remarquable,  les  Livres  des  Sacremens  attribués 
à S.  Ambroife,  ne  pourroient  plus  s’accorder  avec  le  véritable  S.  Ambroife,  qui 
parle  ainfi  dans  un  Ouvrage  que  perfonne  ne  lui  a jamais  contefté:  (a)  » L’a- 
» liment  folide  , c’eft  le  corps  de  J.  C.  Le  breuvage  fort,  c’eft  le  fang  de^ 
« J.  C.  On  ne  nous  donne  pas  d'abord  toute  forte  d’aliment , ni. toute  lor- 
« te  de  breuvage,  de  peur  que  celui  qui  eft  infirme,  ne  foit  accablé  pur 
» un  aliment  trop  fort , ou  que  celui  qui  eft  en  pleine  fan  té  , ne  foit  point 
« raftafié  par  des  alimens  trop  légers..  » Il  veut  donc  que  le  pain  célefte 
foit  ménagé  8c  prudemment  diftribué  , félon  les  différons  dégrés  de  faute 
8c  de  force  de  ceux  qui  le  reçoivent  ; 8c  où  feroit  cette  fage  économie  , 
fi  dès  qu’un  homme  eft  éxempt  de  péché  mortel  8c  admis  a,  la  Communion 
pafcale  , il  pouvoit  fans  délai  communier  tous  les  jours , 8c  s. il  ne  falloit 
pas  plus  de  préparation  pour  la  Communion  quotidienne  , que  pour  la  Com- 
munion annuelle  ? Les  deux  Maximes  III.  & IV.  de  M.  d’Arras  que  nous, 
avons  rapporté  ailleurs , font  écrires  dans  le  même  efprit  de  fagefte  8c  de~ 
difeernemenr. 

Il  n’eft  pas  poffîble  de  paflèr  fous  filence  ce  que  le  P.  Pichon  fait  di- 
re à S.  Jerome  , quoique  nous  ayons  déjà  expofé  fes  bévues  8c  fes  infi— 
Entra,  xi.  délités  au  fujet  de  ce  Pere.  Il  le  fait  parler  ainfi  c » Nous,  devons  recevoir 
^ '77%  ,,  l’Êuchariftie  durant  tout  le  rems  que  nous  fommes  fans  péché  mortel. 

Et  ailleurs  : » Recevez  l’Euchariftie.  toua  les  jours,  pourvu  que  votre  con- 
» feience  ne  vous  reproche  aucun  péché  grief.  » Il  ne  cite  rien  pour  la. 
première  phrafe^5e  il  ne  marque  point  l’endroit  d’où  il  peut  l'avoir  tirée.. 
Pour  la  fécondé,  il  cite  la  Lettre  à Lucinius , 8c  il  en  rapporte  les  paroles 
latines  qui  difent  fimplement  » Plut-à-Dieu  que  nous  paillons  toujours  re- 
,,  cevoir  l’Euchariftie,  fans  y trouver  notre  condamnation  , 8c  fans  que  no- 
tre  confidence  nous  en  fît  un  reproche  / » Utinam  pojfmus  Enchartjtitim  abf— 
que  condemnatione  nojîrî , & pungente  confaentiâ  , Jemper  accipere  ! Ce  font  ces 
paroles  qu’il  traduit  ainfi  : » Recevez  tous  les  jours  l'Euchariftie  ,.  pourvu. 
„ que  votre  confcience  ne  vous  reproche  aucun  péché  grief.  » Quelle  rra- 
duétion  1 Eft  - ce  ainfi  qu’on  fe  joue  des  SS.  Peres  8c  qu'on  leur  fait  dire; 
tout  ce  qu'on  veut , 8c  ce  qu’ils  ne  difent  pas  ? S.  Jerome  ne  parle  point, 
de  péché  grief,  mais  feulement  de  reproche  de  la.  confidence , pungente  con - 
frient  ta  : 8c  les  péchés  véniels  ne  font-ils  jamais  reprochés  aux  Saints  par 
leur  confcience  ? S.  Jerome  ne  parle  que  de  lui-même  fans  rien  pxefcrire 
aux  autres.  Il  ne  dit  pas  : Recevez  tous  les  jours  l’Euchariftie  ; mais  : Plut- 
à-Dieu  que  nous  pufîions  la  recevoir  tous  les  jours .1.  C’eft  un  fouhait , & non 
pas  une  régie  de  conduite  j 8c  ce  fouhait  même  fait  clairement  entendre  ,. 

( a)  S.  Ambr.in  lue.  L.  6.  c.  $.  n.  71.  Efca  folidior  corpus  eft  Chrifti  : potus  vehementior  fanguis  eft  Chii- 
fti.  Non  ftacim  à primo  epulamur  omnia,  neque  potamur  omnia..  . . ne  ain  infumum  validior  cibus  oppri^ 
mat , aut  validum  exfiiia  alimenta  non  facienc. 
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que  ce  S.  Doreur  dont  la  vie  étoit  fi  auftére , fi  mortifiée,  fi  penitente,  8c 
toute  confacrée  à l’étude  & à la  méditation  des  faintes  Ecricures  , ne  le 
mec  pas  lui-même,  ni  bien  d’autres,  au  rang  de  ceux  qui  peuvent  com- 
munier tous  les  jours.  Qu’on  juge  par-là  du  cas  qu  il  faut  faire  des  citations 
de  f Auteur  3c  de  l’ufage  qu’il  en  fait.  Un  homme  plus  avifé  que  lui  , n’au- 
roit  eu  garde  de  rapporter  des  paroles  latines,  qui  au  lieu  de  lautorifer,  le 

condamnent-  ' . 

S.  Auguftin  eft  le  dernier  des  Peres  que  l’Auteur  cite  en  fa  faveur.  Il  en  Do*dn;  de 
allègue  trois  paftages  que  nous  allons  difcuter  dans  un  ordre  different  du  s.  Auguftin 
fien.  Nous  commençons  par  celui  dont  il  dit  que  les  paroles  font  ,,  dignes  jjutions  à ^ 

5 d’être  écrites  en  lettres  cl  or  fur  tous  les  Tribunaux  de  lâ.  1 emtence  • 1 ont  communion» 
, nous,  il  ne  nous  efi  pas  permis  de  priver  perfonne  de  la  Communion  , 
f quoique  cette  privation  ne  fort  que  pour  la  guerifon  , 3c  non  pour  la 
mort , ] à moins  qu’un  homme  de  fou  propre  mouvement  ne  fe  déclare 
,,  coupable  auparavant  [ de  quelque  grand  crime,  ] ou  qu  il  n en  foir  ac- 
y,  eufé  ou  convaincu  dans  quelque  tribunal  , loiç  leculier  , foit  ecclefia- 
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« ftique.  „ 

Nous  remarquons  d’abord  , que  l’Auteur  ajoute  de  ion  cher  ces  paroles, 
de  quelque  grand  crime , qui  ne  font  ni  dans  S.  Augufti.11  , ni  dans  le  latin  ^ 
qu’il  en  cite  lui-même.  Le  furplus  eft  tiré  du  même  fermon  fur  la  Péniten-  p«nit. 
ce,  où  nous  avons  vu  que  le  S.  Doéfeur  enfeigne-,  que  celui  qui  fe  lent 
coupable  de  quelqu’un  des  péchés  qui  excluent  du  Royaume  de  Dieu  , doit 
fe  juger  lui-même  indigne  de  la  Communion,  3c  s en  (eparer.  il  exhorte 
après  cela  ces  pécheurs  à la  pénitence  } 3c  il  dit,  que  perfonne  ne  doit  mé- 
prifer  ce  confeil , fous  pretexte  qu  on  en  connoît  peut-etre  plufieurs  qui 
approchent  du  Sacrement  de  l’Autel  , quoiqu  ils  (oient  coupables  des  me- 
mes crimes , pour  lelquels  on  les  exhorte  a embraffer  la  penirence.  S.  Au- 
guftin répond,  à cette  efpéce  d’objeétion  en  difant , qui!  y a beaucoup  de 
pécheurs  qui  fe  corrigent  comme  S.  Pierre,  beaucoup  qui  loin  tolérés  com* 
me  Judas  , 3c  beaucoup  qui  ne  font  pas  connus  ,.  3c  des.  péchés  defquels 
on  n’a  pas  de  preuves,  certaines,  multi  nefciuntur.  C eft  au  fujet  de  ces  der- 
niers qu’il  dit  : Nous  ne  pouvons  priver  perfonne  de  la  Communion,  Scc, 

Il  ne  s’agit  donc  point  ici,  d’admettre  pofitivemenr  a la  Communion  les 
chrétiens  qui  ne-  s’accufent  pas  eux- mêmes  de  quelque  grana  crime,  ou 
qui  n’en  font  point  convaincus  , comme  le  veut  faire  entendre  1 Auteur  j 
mais  de  ne  la  pas  refufer  publiquement  à ceux.,  qui  étant-  coupables,  ne 
s’accufent  point,  3c  ne  font  pas  convaincus  ; 3c  de  fouffrir  qu’ils  en  appro- 
chent quoique  très  indignes , parce  que  leur  indignité  n eft  ni  avouee  d eux, 
ni  conftatée  par  des  preuves  certaines.  On  peut  juger  par-la  , s il  (croit 
fort  utile  d’écrire  ces  paroles  en  Lettres  d’or  fur  tous  les  Tribunaux  de  las. 

Pénitence  , afin  que  les  Uonfefteurs  en  fiftent  la  réglé  de  leur  conduite  dans 
le  fecret  de  ces  Tribunaux  ; & Tl  le  P.  Pichon  qui  le  voudroit,  n’eft  pas 
convaincu  ou  d’ignorance,  ou  de  mauvaife  foi , dans  i ufage  quiij.eii 
fait.  . 

L’Auteur  rapporte  en  ces  termes  un  autre  texte  de  S*  Auguftin  : « On  ne  s.  Au*,  tp-1- 
« doit  point  fe  priver  du  remède  de  cous  les  jours  , qui  eft  te  Corps  de  J.  C 
& à moins  que  les  péchés  ne  foient  tellement  grands , quon  juge  que  le-'  cou- 
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s»  pable  doive  être  excommunié  ».  C’eft  une  grande  imprudence  de  rapporter 
ces  paroles  , fans  les  accompagner  d’aucune  réflexion.  Car  les  perfonnes  peu 
inftruites  en  conclurroient , qu’elles  ne  doivent  pas  le  priver  de  la  Commu- 
nion , après  beaucoup  de  péchés  mortels  commis  , pourvu  que  ce  ne  foient 
pas  de  ces  grands  & énormes  crimes  , pour  lefquels  l’Eglife  frappe  les  coupa- 
bles du  glaive  de  l’excommunication.  Il  étoit  donc  nécelfaire  d’avertir  les 
Fidèles , que  le  terme  d’excommunication  ne  fignifie  pas  ici  le  retranchement 
& la  réparation  du  corps  de  l’Eglife , après  laquelle  le  pécheur  n’eft  plus  re- 
gardé que  comme  un  publicain  & un  infidèle  j mais  une  fimple  privation 
pour  un  tems  de  la  Communion  Euchariftique  , ordonnée  par  l’autorité  de 
ï’Eglife , & à laquelle  le  S.  Doéleur  vouloit , que  tout  Chrétien  coupable  de 
péché  mortel,  commençât  par  fe  condamner  lui-même.  Nous  avons  auflî  re- 
marqué, que  ces  paroles  de  la  Lettre  à Janvier,  ne  contiennent  point  l’avis  & 
la  décifion  de  S.  Auguftin  , mais  le  fentiment  de  l’un  des  deux  Conrendans  , 
dont  l’un  étoir  pour  la  Communion  de  tous  les  jours  , ôc  l’autre  n’étoit  pas 
d’avis  qu’elle  fût  fi  fréquente.  Il  eft  vrai  que  S.  Auguftin  ne  condamne  point 
celui  qui  parle  ainfi  pour  appuyer  fon  fentimenr.  Mais  c’eft  que  par  cet  efprit 
de  paix  8c  de  fagefte  avec  lequel  nous  avons  vu  qu’il  tâche  d’accorder  les 
deux  Parties , fans  blâmer  ni  l’une  ni  l’autre  , il  a fuppofé  , que  les  Fidèles 
exempts  des  péchés  mortels  qui  excluoient  pofitivement  de  la  Communion, 
y apporteroient  les  autres  difpoficions  plus  prochaines  & plus  particulières 
que  ce  Sacrement  éxige  , 8c  fans  lefquelies  les  vrais  juftes  n’oferoient  appro- 
cher de  la  table  facrée.  Et  c’eft  ce  que  d’autres  textes  du  S.  Doéfeur,  qui  ne 
s’en  tiennent  pas  à la  fimple  éxemption  des  péchés  mortels,  nous  feront  mieux 
entendre. 

Tel  eft  en  particulier  celui  dont  le  P.  Pichon  veut  encore  s’autorifer , mais 
que  nous  reprenons  d’un  peu  plus  haut , afin  qu’il  foit  mieux  entendu.  « Com- 
« bien  y en  a-t’il,  dit  S.  Auguftin  , (4) , qui  reçoivent  de  l’Autel  ('TEucha- 
»>  riftie,J  &qui  meurent  en  la  recevant?...,.  Prenez-y  donc  garde,  M.  F.  Man- 
,,  gez  fpirituellement  le  pain  célefte  : portez  à l’Autel  l’innocence  ; ( l’Auteur 
j,  dit  un  cœur  pur  ; J 8c  fi  vos  péchés  ne  font  que  des  fautes' journalières , 8c 
qu’elles  ne  (oient  pas  mortelles  , avant  que  de  monter  à l’Autel , faites  ré- 
,,  fiéxion  à ce  que  vous  dites  : Pardonnez-nous  ms  pe'che's , comme  nous  pardon- 
fions  d ceux  qui  nous  ont  offenfe's.  Si  vous  pardonnez,  vous  obtiendrez  le  par- 
,,  don.  Approchez  enfuire  avec  confiance.  C’eft  un  pain  ( que  vous  allez  re- 
,,  cevoir ) ôc  non  pas  un  poifon.  Mais  voyez  fi  vous  pardonnez.....  Vous  pou- 
vez  mentir  en  parlant  à Dieu , mais  vous  ne  pouvez  pas  le  tromper.  ,, 

Ce  n’eft  pas  ici  la  fimple  éxemption  de  péchés  mortels  que  le  S.  Doébeur  de- 
mande pour  la  Communion.  C’eft  la  crainte  de  trouver  la  mort  au  lieu  de  la 
vie  , dans  l’Euchariftie  ; c'eft  l’attention  à manger  fpirituellement  le  pain 
célefte  , c’eft-à-dire,  dans  des  fenrimens  de  foi,  8c  dans  le  défirde  participer 
à l’efprit  de  J.  C.  en  mangeant  fa  chair  : c’eft  une  vigilance  particulière  à exa- 
miner , fi  parmi  les  fautes  journalières , il  n’y  a point  quelque  péché  mortel  : 

la)  S.  Aug.  in  Joan.  Tract . z6„  n.  xi.  Quàm  multi  de  altari  accipiunt,  Sc  moriuntur  , & accipiendo  mo- 
fiuntur  ! . . . Videte  ergo  , Fratres  : panem  cœleftem  fpiricalicer  manducace  : innocentiam  ad  altare  apportate, 
Peccata  , S:  fi  funt  quotidiana , vel  non  fint  mortifera,  Antequam  ad  altare  accedatis , attendue  quid  dicatis  » • 

Dimitce  nobis  ècc.  Dimittis , dimittetur  tibi  : fecutus  accédé,  panis  eft , non  venenum,fed  vide  fidimiccis 

Meutin  Deo  potes,  Deum  fallere  non  potes. 

c’eft: 
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c’eft  l’innocence  ou  confervée  depuis  le  Baptême,  ou  folidement  réparée  par 
Sa  pénitence  , qu'il  faut  porter  à l’Autel  : c’eft  la  prière  que  J.  C.  nous  a en- 
.feignée  , qui  doit  nous  préparer  à la  Communion  ; & elle  doit  être  accom- 
pagnée d’un  éxamen  férieux  du  fond  de  nos  cœurs  , pour  découvrir  s’il  n’y 
demeure  point  quelque  relie  d’averfion  & d’indifpofition  contre  le  prochain, 
Sc  fi  le  pardon  que  nous  faifons  profeffion  de  lui  accorder  dans  cette  prière  , 
-eft  fincére  & fans  retour.  Avec  ces  difpofitions , l’Euchariftie  effc  le  pain  célefte 
qui  nourrit  &c  fortifie  nos  âmes  , & non  pas  un  poifon  mortel  ; & il  n’eft  point 
parlé  dans  le  texte  de  S.  Auguftin  qui  les  éxige,  delà  Communion  de  tous 
les  jours.  Mais  que  ces  difpofitions  font  mal  rendues  & difficiles  à démê- 
ler dans  la  maxime  de  l’Auteur  : „ Dès  qu’on  eft  fans  péché  mortel,  on  peut 
j,  communier  tous  les  jours.,. 

Joignons  encore  quelques  autres  textes  du  S.  Doéteur  à celui-là,  pour 
mettre  fa  dodrine  dans  un  plus  grand  jour.  ( a ) „ L’Apôtre  S.  Paul  vou- 
v„  lant  nous  expliquer  le  pam  célefte  , dit  que  nous  ne  fommes  tous  qu’un 
„ feul  pain  & un  feul  corps  , nous  tous  qui  participons  à ce  même  pain. 
„ O my Itère  de  la  piété  l ô ligne  de  l’unité  / ô lien  de  la  charité  ! Celui 

qui  veut  vivres,  fait  où  il  doit  trouver  la  vie  & ce  qui  doit  la  lui  com- 
„ muniquer.  Qu’il  approche,  qu’il  croie  , qu’il  foit  incorporé  dans  cette 
y,  unité  , afin  qu’il  reçoive  la  vie  : qu’il  n’abhorre  pas  l’union  avec  les  menu- 
as  bres  de  ce  corps  : qu’il  ne  foit  pas  lui-même  un  membre  pourri,  qui  mé*- 
-3,  rite  d’en  être  retranché  : qu’il  ne  foit  pas  un  membre  eftropié  qui  fafie 
^ honte  au  corps  ; qu’il  foit  beau , fain  , propre  aux  fondions  qui  lui  cori- 
„ viennent  ; qu’il  demeure  attaché  au  corps  : qu’il  vive  de  Dieu  & pour 
3,  Dieu  : qu’il  travaille  & qu’il  fouffre  maintenant  fur  la  terre  , afin,  qu’un 
3,  jour  il  régne  dans  le  ciel.  » Le  P.  Pichon  trouvera-t’il  toutes  ces  faintes 
difpofitions , dans  la  maxime  féche  & décharnée  qu’il  prête  aux  faints  Pè- 
res , ou  qu’il  avance  de  fon  chef  : » Nous  devons  recevoir-  l’Euchariflie 
» durant  tout  le  rems  que  nous  fommes  fans  péché  mortel  ? » 

On  lifoit  autrefois  dans  les  Eglifes  ces  paroles  des  Proverbes  félon  l’édi- 
tion des  Septante.  Si  vous  êtes  afïs  a la  table  d'un  homme  puijfant  & que  vous 
y foupiez, , conjiderez.  attentivement  ce  quon  vous  fert  d manger  , avant  que  d'y 
mettre  la  main  ,*  & fâchez,  qu  H faudra  que  vous  lui  pre'pariez.  les  mêmes  mets . 
S.  Auguftin  rapporte  ce  texte  , & il  l’explique  ainfi  : ,,  (b)  Vous  favez  ciuel- 
,,  le  eft  la  table  de  l’homme  puiffant.  C’eft  fur  cette  table  qu’eft  le  corps 
j,  & le  fang  de  J.  C.  Que  celui  qui  en  approche  , prépare  les  mêmes  cho- 
,,  fes.  Et  qu’eft- ce  que  cela  lignifie  ? Le  voici  : Comme  J.  C.  a donné  fa 
,,  vie  pour  nous,  nous  devons  de  même  donner  notre  vie  pour  nos  freres, 
„ lorfque  cela  eft  néceftaire  pour  édifier  le  peuple  fidèle  , & pour  rendre 
,,  témoignage  à la  foi.  » 

(a)  S.  Aug.  in  eod.  Tr.  n.  13.  Exponens  nobis  Apoftelus  Paulus  hune  panem,  unuspanis,  înquir,  unum  cor- 
pus mufti  fumas.  O faeramentum  pietaris  ! ô fîgnum  unitatis  ! ô vinculum  caritatis  ! Qui  vulr  vivere , ha- 
bet  ubi  vivat,  habet  unde  vivat.  Accédât,  credat  , incorporetur  ut  vivifïcetur.  Non  abhorreat  à con-page 
membroruni  , non  fit  putre  membrum  quod  refecari  mereatur , non  fît  diftortum  de  quo  erube'carur  : fît 
pulcrum , fît  aptum , fît  fannm  : hæreat  corpori , vivat  Deo , de  Deo  : nunc  laboret  in  terra  , ut  poftea  ré- 
gner in  cœlo. 

(b)  S.  Aug.  in  Joan.  Tra fl.  48.  n.  r.  Menfa  potentis  qua»  fît,  noftis  : ibi  eft  co’-pus  o C fanguis  Chrifti, 

Qui  accedit  ad  talem  menfam,  præpa':et  talia.  Et  quid  eft  , præparet  taha  ? Quomodo  ipfe  pro  nobis  ani* 
inam  fuam  pofuit  , fîc  6i  nos  debemus  ad  ædificandam 'fiebem  ôc  afterendam  fidem , animas  pro  fiatri- 
bus  pofiére.  •> 
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Enfin  S.  Auguftîn  dit  : ’(  a ) ,,  O vous  qui  venez  a la  Table  dir Seigneur,, 
n’aimez  point  le  monde,  ni  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ; car  l’amour 
des  choies  terreftres  eft  comme  une  glu , qui  retient  les  ailes  fpintudles; 

„ 8c  les  empêche  de  voler.  5 r ' r 

Le  P.  Pichon  oferoit-il  dire  de  tous  les  chrétiens,  qu  il  veut  pouiler  a la? 

Communion  de  tous>  les  jours  , dès  que  leur  confcience  ne  leur  reproc  c 
aucun  péché  mortel,  ou  qu’ils  en  ont  été  abfous  au  Tribunal  de  la  1 em- 
tence,  qu’ils  n’aiment  point  le  monde,  ni  rien  de  ce  qui  eft  dans  le  mon- 
de , 8c  que  leurs  ailes  font  libres  pour  voler  vers  le  ciel  ? Voudroit-il  re- 
pondre que  tous  ces  Communians  font  prêts  à rendre  à J-  C.  ce  qu  1 s en 
ont  reçu  , corps  pour  corps,,  fang  pour  fang  , vie  pour  vie , a mourir  pour; 
leurs  freres  , pour  l’édification  de  l’Eglife  , pour  la  défenle  de  la  01 , pour 
J.  C.  même  qui  eft  mort  pour  nous,  8c  qui  nous,  nourrit  à la  table  de  ce 
même  corps  qui  a été  immolé,  8c  de  ce  même  fang  qui  a- etc  répandu  pour 
potre  rédemption  t Ce  font  les  difpofitions  que  S.  Auguftin  exige  pour  la, 
Communion  i.  8c  quoique  Dieu  ménage  la  foiblefte  humaine  en  eloi- 
snant  les  occafions  oà  il  en  faudrait  donner  des  preuves  efteétives , il  faut 
pourtant  que  le  fond- de  ces  difpofttions  fok  dans  les- Fidèles  qui  commm 
nient.  Or  que  n’ajoutent-elles  pas  à l’idée  d’une  fimple  éxemption  de  peche 
mortel  £ Que  l’Auteur  cefle  donc  de  s’autorifer  de  la.  doctrine  de  S.  Augu- 
stin 8c  qu’il  reconnoiffe  que.  la  Tienne  en  eft  très  éloignée.. 

Nous  avons  déjà,  fait  voir  que  cous,  les  péchés-,  même  véniels-,  nous  font 
défendus  par  la  loi-  de  Dieu  , &.  que  le  foin  de  les  éviter  n’appartient  point 
à une  prétendue  faintetéde  bienféance  8c  de  confeil , mais  à la  laintete  com- 
mandée & d’obligation  pour  tous  les  chrétiens-.  La  feule  idee  du  peche  lur- 
fit  pour  établir  cette  vérité.  IL  n’dft  tel  que  parce  qu  il  déplaît  à Dieu  8c 
qu’il  l’ofFenfe  -,  & qui  oferoit  dire  qu’il  ne  nous  eft  pas  commande  , mais* 
feulement  confe.il lé  , de  fuir  & de  nous  éloigner  de  ce  qui  déplaît  à.  Dieu 
8c  qui  l’ofFenfe  ? Si  cela  étoit le  péché  véniel  ne  mériteroit  aucune  peine.. 
Car*  la  juftice  de  Dieu,  ne  punit  point  lomiffion  des  confeils-,  à moins  quils. 
ne  fe  changent  en  préceptes  dans  certains  cas  8c  pour  certaines-  personnes 
& il  eft  certain  qu’elle  a fouvent  puni  des  péchés-  véniels  en  cette  vie  , 5c 
qu’elle  les  punira  dans  l’autre,  s’ils  n’ont  pas  été  expies  en  celle-ci.  Ainft  la 
même:  loi- qui>condamne  8c  qui.  defend  tous  les  pèches  veniels , nous  ordon- 
ne de  les  fuir  & de  nous  en  abftenir..  r 

Mais- nous  femmes  trop  foibles  8c  trop  environnes  de  tenebres  oc  de  pié- 
gés-, pour  accomplir  parfaitement  ce  précepte  en  cette  vie.  Si  nous  difons  ,, 
die  S.  Jean  , que  nous  n avons  point  de  pe'cbe' , nous  nous  feduifons  nous -memes  , 
& ta.  vérité  n efi  point  emtwus.--CzPi  pourquoi  la  divine  bonté  nous  a préparé 
des  remèdes  pour  ces  playes  journalières  que  nous  nous  faifons  à nous-mê- 
mes, 8c  les- SS,  Peres  nous  recommandent  très  fréquemment,  d’y  recourir,  ÔC. 
nous  font  de  cette  pratique  un  des  principaux  devoirs  de  la  v-ie  chrétienne. 

S.  Au  gu  ft  in  en  particulier  parle  a in  fi  des  péchés  véniels,  dont  les  juftesne 
font  point  éxempts  en  cette,  vie.  (S)  « Ce  qui  nous,  guérit  de  ces  pèches,  c’ett 


(a)  S.  Atig.  Serm.  in.  cap. 
in  miindo  finir.  . . . Am  *r  rerum 

(b)  S.  Ang.  Sam.  381.  caj>.  c. 


6.  O qui  aJ  coenam  Domini  venitis,  nolire  dilîgere  mundam  , nec  ca  qu®- 
terrenarum  vifeus  eft  fpiritualiurri  pennarum, 

Confêilio  nos  lanat,  St  vira  cauua,  vira  humilis,  orario  cum  nde,  coaua; 
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»-Ia  eonfèflîon  que  nous  en  faifons  ; c’eft  une  vie  précautionnée  & humble  3 
>j  une  prière  faire  avec  foi,  la  contrition  du  coeur,  8c  les  larmes  non  fein- 
„ tes  qui  coulent  de  la  veine  du  cœur  } afin  que  les  péchés  fans  lef- 
« quels  nous  ne  pouvons  être  fur  la  terre  , nous  foient  pardonnes.  « Et 
ailleurs  : (a)  « Chacun  doit  offrir  fans  celle,  félon  fes  forces , pour  cés  fortes 

de  péchés,  les  facnfices  de  l’aumône,  du  jeûne,  des  prières  &^des  fuppli- 

„ cations.  Car  quiconque  fera  une  férieufe  attention  fur  lui- même,  & ne 
,,  voudra  pas  fe  dater  ni  fe  tromper , comprendra  aifement , combien  dans 

„ ce  pèlerinage  qui  le  tient  éloigné  du  Seigneur , il  eft  en  danger  de  rom- 

„ ber  dans  la  mort  éternelle  ; 8c  combien  il  eft  encore  pauvre  & loin  de  la 
„ parfaite  juftice,  quoique  déjà  établi  en  J.  C.  c eft  a- dire  , dans  la  voie  qui 

„ y conduit , il  faife  fes  efforts  pour  y arriver Nous  fommes  maintenant 

„ dans  le  lieu  du  combat  , 8c  h d’un  côté  nous  portons  des  coups  à notre 
j,  ennemi  par  nos  bonnes  œuvres  , de  1 autre  nous-  en  recevons  de  lui  , en 
ne  prenant  pas  allez  de  précaution  pour  éviter  les  péchés  î oc  il  ne  faut 
pas  tant  confidérer  qui  de  nous  eft  victorieux  , que  qui  frappe  plus  fou- 
vent  .l’ennemi  , 8c  qui  combat  avec  plus  de  vigueur..  . . Mais  cet  en- 
nemi ne  nous  renverfe  jamais  plus  facilement  , que  lorfque.  nous  1 imi- 
tons dans  fon  orgueil  ; & jamais  nous  ne  le  renverfons  avec  plus  de  for- 
ce, que  lorfque  nous  fuivons  le  Seigneur  par  l’humilité  j jamais,  nous  ne- 
lui  caufons  de  douleurs  plus  vives,  que  lorfque  nous  guénffons  les  playes 
de  nos  péchés  par  la  confeffion  8c  par  la  pemtence  que  nous  en  fai- 
fons. ,,  , , . . 

Le  S.  DoéVeur  ne  fe  borne  pas- à expofer  les  remèdes  des  péchés  veniels,. 

8c  à en  reeomman  der  l’applicarion  8c  Lufage.  Il  montre  le  danger  qun  y a 
à laiffer  multiplier  ces  péchés  , 8c  à négliger  les  moyens  deftines  a les  guérir 
8c  à les  expier.  Après  en  avoir  fait  une  certaine  énumération  , il  dit  : (b)  “ Les 
„ petits  péchés  multipliés  tuent  Lame  >.11  on  les  négligé.  Les  gouttes  ci  eau  qui 
rem  pli  lient  les  fleuves-,  font  petites,  Les  grains  de  fable  font  fort  petits  , 

,,  mais  une  quantité  de  fable  péfe  8c accable.  L eau  qui  s amalfe  au  fond  d un 
,,  vaiffeau  étant  négligée,  produit  le  même  effet  que  la  vague  qui  1 înonde- 
„ tout  d'un  coup  -,  elle  entre  peu  à peu  dans  le  vaifieau  , mais  ii  elle  y entre 
,,  ainfi  pendant  long-tems,  8c  qu’on  n’ait  pas  foin  de  1 épuifer  , ehe  le  fub- 
„ mer^e.  Mais  comment  s’épuifent  ces  péchés,  finon  en  faifant  en  forte  par 
„ nos  bonnes  œuvres,,  qu’ils  ne  nous  accablent  pas,  8c  cela  en  gemmant,  en 
jeûnant  y en  donnant  aux  pauvres,  en  pardonnant  à ceux  qui  nous  ont  ot- 

tio  cordis,  lâcrymæ  non  fidæ  de  vena  cordis  profluentes,  ut  dimitrantur  nobis  peccata  fine  quibns  efie-  non: 

poflumus.^  ^ ^ c.i.tt.6.  Pro  quotidianis  peccatis  etiam  facrificia  eleemofynarum  ,-jejunioruHr,  & ip- 

farum  orationum  ac  fupplicationum , quifque  pro  fui*  viribus  offert*.  non  ceffar.  Quilquis  Jtaque  &■  ddlS^ 
rer  autendens,  nullâ  feipfum  adulatione  feducic,  fat-is  intellig.it  cum  quanto  penculo  raorus  zveinæ.,  & cum 
quan^penina  perfeûl  juftiris , peregrinecur  à Domino , quatnvis  ja:n  in  Chrifto  , hoc  eft  m via  confirm- 
as redire  conetur In  itadio  fumus , nec  folùm  pereuumus  adverfanum  bonis  openbus,  fed  etiam  pecca 

ta  incautiùs  evitando  pcrcucimur  : neque  nu-nc  quis  noftrûm  vicent,  fed  quis  crebrius  feriac,  quis  loruus- 
conflât  adtInditur.P.  . Sed  neque  ficiliùs  ab  immico  dejicimur  , quàm  cùm  eum  fuperbiendo  imrtamur  * 
nec  vehementiùs  eum  proftemimus,  quàm  cùm  humilitate  Dominum fequimnr  j nec.  acnoies  ei  doloies  in- 
fii^imus  quàm  cùm  plagas  peccatorum  noftrorum  confitendo  3c  pœnitendo  fanamus. 

(Z  S.  21 rn  jJn.  77.  xx.  ».  14.  Minuta  plura  peccata,  ü negligantur,  occidunt.  Minutæ  faut  guttæ. 
ma  flumina  implent  , minuta  font  grana  arenæ  : lcd  fi  muica  arena  iruponatur  , premit  non 

Ûoc  facit  fennna  neglecia,  quod  face  fiudus  irruens.  Paulanm  per  fenunam  inttat  fed  * " ‘™*™°  * n°£' 
exhauriendo , mergit  navim.  Quideft  autem  extourne,  mfi  bonis  ofçubus  agere , ne  cbiuanc  pecca.a.,  fc-- 
jnendo,  jejmrando,  tnbuendo,  ignofeenda. 
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fenfés  ? „ Et  ailleurs  : “ Quoique  nous  Tentions  , dit  ce  Pere  , ( a ) que  cha- 
cun de  ces  péchés  ne  nous  fait  pas  une  playe  mortelle  -,  néanmoins  quand 
ils  font  amalfés  tous  enfemble  , comme  une  teigne,  lelon  leur  multitude, 
ou  ils  nous  tuent,  ou  ils  déhgurent  tellement  nos  âmes,  qu’ils  les  féparent 
des  très-chaftes  embraftemens  de  cet  Epoux  , qui  excelle  en  beauté  au-delïus 
des  enfans  des  hommes,  s’ils  ne  font  deftechés  par  le  remède  de  la  péni-' 


,,  tence  journalière.  ,, 

Si  c’eft  un  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  de  veiller  fur  foi -même  par 
rapport  aux  péchés  véniels,  de  travailler  (ans  celle  à s’en  purifier  par  la  péni- 
tence ôc  par  les  bonnes  œuvres,  d’appliquer  le  remède  quotidien  à ces  fautes 
quotidiennes , ôc  de  craindre  que  fi  on  néglige  de  s’en  décharger , & qu’on  laide 
groflir  ce  fardeau  jufqu’à  un  certain  point,  on  n’en  (oit  accablé,  & qu’il  ne 
donne  enfin  la  mort  à Lame  négligente  5 combien  ce  devoir  devient-ii  plus 
predant,  quand  il  s’agit  de  fe  préparer  à la  Communion?  ôc  quoi  de  plus 
révoltant  dans  ce  point  de  vue,  que  d’entendre  dire  au  P.  Pichon,  que  « dès 
„ qu’on  eft  fans  péché  mortel,  on  peut  communier  tous  les  jours?  » N’y-a- 
t’il  donc  rien  à faire  alors  pour  les  péchés  véniels,  dont  la  multitude  peut 
être  fi  grande  ôc  fi  dangereufe  ? ôc  l’ame  chrétienne  peut-elle  aller  en  fureté 
s’a(feoir  à la  table  facrée,  avec  ces  taches  qui  la  défigurent  aux  yeux  de  J.  C. 
fi  elles  ne  lui  donnennpas  la  mort,  fans  s’en  humilier  devant  lui,  fans  lui 
en  demander  pardon  , fans  rien  faire  9 fans  fe  donner  aucun  foin  , aucune 
attention  pour  s’en  purifier? 

Mais  ces  très-chaftes  embraffemens  de  l’Epoux  célefte  , dont  parle  S.  Au- 
guftin  , peuvent- ils  être  mieux  expliqués  que  de  la  Communion  Eucharifti- 
que , dans  laquelle  J.  C.  s’unit  à Pâme  chrétienne  d’une  manière  fi  ineffable 
Ôc  fi  pleine  d’amour  ? Dès-lors,  voilà  des  péchés  véniels , qui  étant  multipliés 
ôc  négligés  jufqu’a  un  certain  point , défigurent  affez  l’ame  fans  lui  donner 
la  mort,  pour  la  féparer  de  la  Communion,  jufqu’à  ce  quelle  fe  foit  purifiée 
par  les  moyens  ôc  par  les  remèdes  qui  lui  font  prefcrits.  Par  conféquent  il  ne 
fuffit  pas  d’être  éxempt  de  péché  mortel  pour  communier  , ôc  encore  moins 
pour  communier  tous  les  jours. 

Au  furplus , nous  (ommes  très  éloignés  d’étendre  cette  régie  à tout  péché 
véniel  , Ôc  nous  regarderions  comme  un  excès  condamnable  , d’éxiger  des 
Chrétiens  qu’ils  en  fulfent  entièrement  éxempts  pour  communier.  Le  Concile 
de  Trente  nous  enfeigne , que  ce  Sacrement  eft  un  antidote  & un  remède  qui 
C ne  Tricl  nous  délivre  des  fautes  journalières  , antidotum  quo  liber amur  d culpis  quotidia- 
Sef.  xiu.  nis.  Il  l’eft  particuliérement  des  péchés  véniels  d’ignorance  , de  (urprife,  de 
utp.u  légèreté,  ôc  de  foibleffe , auxquels  le  cœur  n’effc  point  attaché.  Ce  font- là 
des  infirmités  légères  que  la  nourriture  célefte  diftipe,  ôc  contre  lefquelles  elle 
donne  des  forces.  Ce  font  de  ces  péchés  dont  nous  ne  pouvons  pas  être  en- 
tièrement éxempts  en  cette  vie  , peccata  , nous  dit  S.  Auguftin  , fine  quibus  ejfe 
non  pejfumus  : & il  eft  vrai  que  fi  cette  pleine  éxemption  étoit  néceftaire  pour 
communier , nous  ne  ferions  jamais  en  état  de  nous  préfenter  à la  table 
facrée. 


(<i)  S.  Attg  Serrn.  3 fi.  «.  3.  Minuta  peccata , quamvis  /îngula  non  lethali  vulnerc  ferire  fentianrur , ta- 
Tnen  orània  fimul  congregara,  velut  feabies,  quo  plura  funt , necant , aut  noftrum  decus  ira  exterminant  , ut 
illius  fponfi  fpeciolî  præ  filiis  hominum  cafiiiHmis  amplexibus  ieparenc,  uifi  medicameaco  quotidianæ  pcc- 
futeauæ  ticüccemut. 

Mais 
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Mais  cti  reconnoiffant  que  la  Communion  ed  un  grand  remède  contre  ces 
fautes  des  jades  , il  ne  faut  pas  exclurre  les  autres  remèdes  que  le  meme  Pete 
vient  de  nous  preferire , ni  éteindre  les  genuflemens  3c  (echer  les  larmes  des 
juftes  fur  les  péchés  qui  échappent  à leur  foiblefle  , en  leur  perfuadant  qu  ils 
'n’ont  qu’à  communier  pour  s’en  purifier.  Laiflons-les  au  moins  (uivre  1 îm- 
prefiion  de  la  piété  chrétienne  , qui  leur  fait  (entir  leur  mifére  , 3c  qui  les 
convainc  , que  quelque  loin  qu  ils  y apportent  » il  y aura  toujours  en  eux 
des  taches  à effacer,  des  maladies  à guérir  ; qu’ils  ne  parviendront  jamais 
à ce  dégré  de  pureté  3c  de  fainteté , avec  lequel  il  ferait  jude  de  s’approcher 
de  l’Agneau  fans  tache  3c  de  fe  nourrir  de  la  chair  facree  , li  1 infirmité  hu- 
maine&pouvoic  s’y  élever  5 3c  qu’ils  auront  toujours  trop  de  fujet  de  dire 
du  fond  du  cœur  en  communiant  : Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne . Mais  en  les 
entretenant  dans  ces  fentimens  d humilité,  ne  les  éloignons  pas  de  la  Com- 
munion pour  des  péchés  veniels  , auxquels  leur  cœur  n ed  point  attache.  Fai- 
fons-les  en  approcher  avec  la  crainte  3c  le  refpeét  qui  leur  conviennent  , 

3c  en  même  tems  avec  une  jude  confiance  que  J.  C.  aura  egard  a leur  foi- 
bleffe,  qu’il  entrera  dans  la  maifon  de  leur  cœur  pour  en  être  le  médecin  3c 
le  fauveur  , 3c  qu’il  ne  les  privera  pas  de  fes  grâces  3c  des  effets  lalutaireS 
de  cet  augude  Sacrement. 

Le  P.  Pic  ho  n parle  allez  bien  là~de(Tus  ^ lorfcjuil  dit  : Dieu  eft  la  bon-  Entv.xi  ht* 
„ té  même,  3c  il  (e  contente  que  chacun  de  nous  le  reçoive  avec  la  dévo-  ^ 457‘ 

,,  tion  convenable  à nos  forces  preientes  , quand  meme  il  y aurait  encore 

quelques  légers  défauts , quelque  tiedeur  involontaire.  ,,  C ed  de  quoi 
nous  convenons  fans  peine  mais  en  rappellant  la  reflexion  que  nous  avons 
déjà  faite,  que  le  Concile  de  Trente  ne  mefure  pas  le  grand  refpeét  & la 
grande  fainteté,  fans  laquelle  il  ne  veut  pas  que  perfonne  approche  eff  la 
Communion  , fur  les  grâces  ou  les  forces  prefentes,  mais  fur  la  faintete  me- 
me du  Sacrement.  ... 

Tout  ce  que  nous  voulons  donc  établir  ici,  c ed  qu  il  y a des  péchés  vé- 
niels qui  font  un  obdacle  à la  Communion  , 3c  pour  lesquels  il  ed  bon  3c 
utile,  3c  quelquefois  même  néceffaire  , de  s en  abdenir  pour  quelque  tems. 

Le  P.  Pichon  fe  fait  faire  là-deffus  cette  quedion.  » Un  Confeffeur  n ed  il  E,tnt.  xify 
» pas  en  droit  de  retrancher  la  Communion  pour  des  péchés  veniels  ? ” Cet~  3 7' 
te  quedion  l’embarraffe  ; 3c  peu  ferme  dans  (es  principes,  il  dit  tout  de  fui- 
te le  pour  3c  le  contre.  Voici  fa  réponfe:  ,,  Un  Confeffeur  ed-il  en  droit 
„ d’excommunier  pour  un  péché  véniel,  dont  on  peut  ne  pas  fe  confeffer  ? 

C’ed  dire  nettement  qu’il  ne  le  peut  pas,  3c  s’en  tenir  à ce  qu’il  a fait  di-  EntffT 
re  à S.  Auguftin , qu’il  n’ed  pas  permis  de  priver  perfonne  de  laCommu-™  l'  * 
nion  , à moins  qu’un  homme  ne  fe  déclare  coupable  de  quelque  grand  cri- 
me, ou  qu’il  n’en  foit  accufé  ou  convaincu.  Nous  remarquons  feulement , 
que  c’ed  parler  très  improprement  que  de  dire,  quun  Confelfeur^n  ed  pas 
en  droit  d’excommunier  pour  un  pèche  veniel.  Car  il  n y ed  pas  meme  pour 
un  péché  mortel.  Tout  ton  droit  confide  a priver  pour  un  tems  de  la  Com- 
munion Eucharidiqùe , 3c  cela  pour  des  rai fo ns  judes  3c  légitimes  :3c  ce  n’ed 
pas-là  ce  qu’on  entend  dans  l’ufage  ordinaire  par  le  terme  d excommunier. 

Mais  voici  ce  que  l’Auteur  ajoute  trois  lignes  apres:  ,,  Un  Confeffeur  fage, 

„ prudent  3c  catholique,  peut  pour  d’excellentes  raifons  mûrement  confide*: 
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„ rées  j fufpendre  la  Communion  , ôc  cela  pour  peu  de  tems  ôc  très  rare- 
s,  ment.  „ 11  ne  s’agit  que  de  péchés  véniels  dans  la  queftion  qui  lui  eft 
propofée.  Sa  répan  fe  eft  donc  d abord  , que  le  ConfelTeur  ne  peut  pas  fuf- 
pendre  la  Communion  pour  ces  fortes  de  péchés  , ôc  enfuite  qu’il  le  peut. 
Telle  eft  la  fagelfe  de  l’Auteur,  fa  prudence  ôc  fa  catholicité,  dans  la  dé- 
cifion  de  la  queftion  qui  lui  eft  propofée.  Les  Confefteurs  qui  lui  reffem- 
blent,  y trouveront  de  grandes  lumières,  pour  le  conduire  lagement  -ôc  pru- 
demment. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à la  reftriétion  avec  laquelle  il  permet  de 
fufpendre  la  Communion  pour  des  péchés  véniels  , ,,  que  ce  foit  pour  peu 
de  tems  ôc  très  rarement.  ,,  Car  c’eft  ce  qui  dépend  des  raifons  qu'on  a 
de  la  fufpendre , qui  peuvent  être  plus  ou  moins  graves  Ôc  fréquentes  : 
ce  qui  doit  être  laide  à la  prudence  du  ConfelTeur,  après  qu’on  a établi  la 
régie  générale , que  la  Communion  peut  être  fufpendue  pour  des  péchés  vé- 
niels. Mais  l’Auteur  ne  donne  cette  permiffion  qu’à  un  ConfelTeur  fage , 
prudent  ôc  catholique  -,  Ôc  par  cette  dernière  qualification , que  veut-il  fai- 
re entendre  , linon  que  certains  Confefteurs  qui  ne  font  pas  de  Ion  goût , 
parce  qu’ils  connoilfent  mieux  que  lui  les  régies  de  l’Egliie  ôc  qu’ils  tâchent 
de  les  tuivre,  dès-lors  ne  lont  pas  catholiques.?  comme  s’il  étoit  permis  à 
* un  particulier  tel  que  lui  , de  refuler  la  qualité  de- catholiques  à des  Prê- 
tres , qui  éxercent  publiquement  les  fonctions  du  faint  miniftére  dans  le 
fein  de  l’Eglife  catholique.  Tout  Ion  Livre  eft  rempli  de  pareilles  calom- 
nies ; ôc  le  nom  de  Novateurs  y eft  fouvent  donné  à ceux  dont  l’attache- 
ment à l’ancienne  ôc  faine  doélrine  catholique,  eft  plus  confiant  ôc  mieux 
établi  que  le  fien.  N’eft-ce  pas  même  cet  attachement'  qui  fait  leur  crime 
dans  fon  efprit .?  ôc  n’eft-ce  pas  être  Novateur  félon  lui,  que  de  rejetter  les 
nouveautés  profanes  dans  le  dogme  , ôc  les  honteux  relâchemens  dans  la 
morale,  qui  fe  font  introduits  parmi  nous  -,  de  rappeller  l’efprit  de  l’an- 
ciepne  difcipline  de  l’Eglife  dans  l’adminiftration  des  Sacremens  j ôc  de  s’at- 
tacher aux  régies  immuables  de  l’Ecriture  ôc  de  la  Tradition  fur  une  matiè- 
re d’un  fi  grand  ufage  ôc  fï  importante  ? La  fin  qu’il  fe  propofe  , eft  de  dé- 
crier dans  l’efprit  des  Fidèles  qui  liront  fon  Livre,  les  bons  Confefteurs;  de 
les  leur  rendre  fufpeéts  ; de  les  en  détourner  afin  qu’ils  s’adreftent  à d’au- 
tres , qui  prévenus  de  fes  faux  ôc  dangereux  principes  y les  pouffent  à la 
Communion  fréquente  ôc  même  journalière , dès  qu’une  abfolution  précipi- 
tée leur  fera  croire  , qu’ils  font  éxempts  de  péché  mortel. 

Nous  ne  pouvons  mieux  placer  qu’en  cet  endroit , la  huitième  des  Propo- 
jfitions  cenfurées  par  les  cent  Doéteurs  de  Sorbonne  , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  pour  le  Diocèfe  de  S.  Pons,  où  elles  avoient  été  avancées.  Elle  eft  con- 
çue en  ces  termes  : « C’eft  abolir  les  Sacremens  de  Pénitence  ôc  d’Euchariftie  * 
» de  différer  l’abfolution  & la  Communion  à des  perfonnes  qui  n’ont  que 
« des  péchés  véniels.  ” Cette  propofition  eft  cenfurée  comme  « fauffe,  erro- 
« née  , contraire  à la  pratique  ôc  aux  régies  faintes  de  l’Eglife.  » On  voit  aifez 
que  le  plus  grand  vice  de  cette  propofition  , eft  d’attribuer  à eeite  pratique  , 
l’abolition  des  Sacremens  de  Pénitence  Ôc  d’Euchariftie.  Mais  ce  qu’il  faut  re- 
marquer ici , c’eft  que  les  Doéteurs  par  leur  Cenfure  déclarent , que  de  diffé- 
rer en  certains  cas  l’abfolution  Ôc  la  Communion  à des  perfonnes  qui  n’ont 
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que  des  péchés  véniels  , c’eft  agir  conformément  a la  pratique  ÔC  aux  failli- 
tes régies  de  l’Eglife. 

Après  avoir  prouvé  que  les  péchés  véniels  font  quelquefois  un  obftacle  xxxf.[‘r 
à la  Communion,  qui  peut  ou  même  qui  doit  la  faire  lufpendre  pour  quel-  che  au  péché' 
que  tems  , ou  la  rendre  moins  fréquente , il  refte  à examiner  en  quel  cas  vénid^Régie 
ôc  pour  quelle  forte  de  péchés  véniels,  cette  régie  a lieu,  ôe,  doit  etre  ob-dcSaies>  i 
fervée.  Ce  n’eft  pas , comme  nous  l'avons  dit  , pour  les  pèches  d ignorance  , 
de  furprife  , d’inadvertance  & de  légèreté,  auxquels  le  cœur  n’a  point  d’at- 
tache , ôe  qui  échappent  à la  fragilité  humaine.  Il  faut  s humilier  de  ces 
péchés  journaliers,  travailler  à en  diminuer  le  nombre  ôe  les  expier  parla 
pénitence  journalière,  lans  s’éloigner  de  la  Communion  qui  en  eft  elle-me- 
me  un  des  remèdes. 

Mais  il  y a d’autres  péchés  véniels  qui  ont  jetté  de  profondes  racines  dans 
le  cœur,  dont  on  s eft  lait  une  habitude , auxquels  on  elf  attache,  dont  on 
conferve  l’affedion  , ôe  dont  on  n'a  pas  une  volonté  fincére  de  fe, corriger. 

La  Communion  n’eft  point  par  elle  - même  le  remède  de  ces  péchés  ; ôç 
Dieu  lui-même  n’en  pardonne  aucun  , grand  ou  petit,  mortel  ou  veniel  , 
tant  que  le  cœur  y demeure  attaché,  ôe  qu’il  en  conferve  1 affeéfion  , ôe  une 
volonté  réelle,  quoique  fecréte  ôe  déguifée,  de  le  commettre  de  nouveau. 

La  arace  qui  nous  conduit  à la  remilîion  de  nos  péchés  , ne  le  fait  qu  en 
nous  en  infpirant  la  haine  ôe  la  déteftation  , en  détachant  notre  cœur  de 
ces  péchés  , en  détruifant  l’aftèétion  que  nous  y avions,  ôe  en  formant  en 
nous  la  réfolution  fincére  & efficace  de  n’y  plus  retomber.  Voilà  pourquoi 
il  peut  arriver  , qu  un  pecheur  qui  s accufe  de  pèches  mortels  ôe  de  poches 
véniels , obtienne  de  Dieu  par  le  miniftere  des  Clefs , le  pardon  des  péchés 
mortels  dont  il  a une  haine  fouverame  , nee  de  1 amour  de  Dieu  ôe  une 
réfolution  ferme  ôe  efficace  de  ne  les  plus  commettre  ; ôe  que  ce  même  Pé- 
nitent n'obtienne  pas  la  reraiffion  des  péchés  veniels  , auxquels  il  eft  encore 
attaché,  Ôe  dont  il  conferve  l’affeétion  dans  le  cœur., Et  cela  arrive  en  effet  t 

dans  le  cas  que  nous  venons  dexpofer  ; car  les  péchés  mortels  ne  font  pas 
remis  l’un  fans  l'autre  ; ôe  il  faut  que  la  contrition  qui  en  obtient  le  par- 
don s’étende  fur  tous,  ôe  qu’elle  foit  univerfelle,  fans  quoi  ils  fubnftent 
tous,  ôe  aucun  n’eft  remis.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  péchés  véniels , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  incompatibles  avec  1 état  de  grâce  ôe  la  juftice  chré- 
tienne. Ils  peuvent  être  remis  l’un  fans  1 autre  ; ôe  ils  peuvent  fubnfter , 
lors  même  que  le  Pénitent  eft  juftifié  par  la  rémiffion  de  tous  fes  péchés 

mortels.  _ , . . , - 

Il  eft  néce flaire  d'avoir  ce  principe  devant  les  yeux,  pour  bien  juger  des 

Communions  faites  avec  l’affeétion  ou  l’attache  aux  péchés  véniels..  Nous  avons 
là-deffits  une  autorité  ancienne  qui  a ete  adoptée  ôe  fuivie  dans  ces  derniers 
tems  avec  beaucoup  de  vénération.  Gennacte  Pretre  de  Marfeille  au  cinquième 
fiécle  , dans  fon  Livre  des  Dogmes  eccléfiaftiques , qui  a palfé  autrefois  pour 
être  de  S.  Auguftin  , ôc  qui  fe  trouve  imprime  dans  1 Appendix  du  Tome  Hui- 
tième des  Ouvrages  de  ce  Pere  , parle  ainfî  de  la  Communion  : - Je  ne  loue 
„ ni  ne  blâme  la  Communion  quotidienne  de  1 Euchariftie,  nec  laudo , necvi- 
» tupero.  » Nous  avons  vu  que  S.  Jerome  en  avoir  parlé  de  la  même  manière  , Supr.x.rjT, 
ficç  l'epïihfttdQ ) nçç  proh  ; ôc  nous  allons  encore  entendre  S.  François  de  Sales 
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repérer  la  même  parole , qui  n’eft  afturément  pas  dans  le  goût  da  P.  Pichon  , 
ni  propre  à autorifer  Ion  faux  zele  pour  la  Communion  quotidienne.  Gen- 
nade  dit  apres  cela  : (a)  » Mais  je  confeille  6c  j’exhorte  à communier  tous 
» les  jours  de  Dimanche,  pourvu  que  lame  n’ait  point  d’affedtion  au  péché; 
» car  celui  qui  a encore  la  volonté  de  pécher  , je  dis  qu’il  fera  plutôt  chargé 
» que  purifié  par  la  réception  de  l’Euchariftie.  C’eft  pourquoi  celui  qui  fe  re~ 
» proche  d’avoir  péché , mais  qui  n’en  a plus  la  volonté  , 6c  qui  avant  que 
» de  communier,  fatisfait  à Dieu  par  les  larmes  6c  les  prières,  6c  qui  fe  confie 
» en  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  a coutume  d’accorder  la  rémillion  des  pé- 
» chés  à la  pieufe  confeflion  que  nous  lui  en  faifons  ; que  celui-là  approche 
“ de  1 Euchariftie  fans  crainte  6c  en  furete.  Mais  je  parle  ainfi  de  celui  qui 
» n’eft  pas  chargé  de  péchés  capitaux  & mortels  ; car  celui  qui  eft  coupable 
» de  crimes  mortels  commis  après  le  Baptême,  je  l’exhorte  à commencer  par 
» fatisfaire  à Dieu  par  la  pénitence,  afin  qu’il  foit  admis  à la  Communion 
» après  qu’il  aura  été  réconcilié  par  le  jugement  du  Prêtre  , s’il  ne  veut  pas 
» recevoir  l’Euchariftie  pour  fa  propre  condamnation  6c  Ton  jugement.  » 

_ Il  eft  certain  que  dans  ce  précieux  texte,  le  péché  mortel  eft  clairement  dis- 
tingué du  véniel.  Il  éxige  la  pénitence  publique  pour  le  péché  mortel , 6c  il 
demande  pour  la  Communion  de  tous  les  Dimanches  qu’on  foit  éxempt , 
non  du  péché  véniel,  mais  de  l’afFedion  au  péché  véniel,  qui  eft,  félon  cet 
Auteur,  la  meme  chofe  que  la  volonté  de  le  commettre  de  nouveau.  Il  veut 
encore  que  celui  qui  doit  communier,  s’y  prépare  en  fatisfaifant  à Dieu  par 
les  larmes  6c  les  prières , pour  ces  péchés  véniels  auxquels  il  n’a  plus  d’af- 
feétion. 

S.  François  de  Sales  rapporte  brièvement  ce  texte  de  Gennade  fous  le  nom 
/-de  S.  Auguftin.  » De  recevoir , dit-il , la  Communion  de  l’Euchariftie  tous 
o.  î>  l^s  jours  , ni  je  ne  le  loue , ni  je  ne  le  vitupéré  : mais  de  communier  tous 
,,  les  jours  de  Dimanche  , je  le  perfuade  6c  en  exhorte  un  chacun  , pourvu 
s»  que  1 efpnt  Toit  fans  aucune  affeébion  de  pecher.  Ce  font  les  propres  pa~ 
rôles  de  S.  Auguftin.  » Puis  il  conclut  ainfi  ce  Chapitre.  ,,  Pour  communier 
„ tous  les  huit  jours  , il  eft  requis  de  n’avoir  ni  péché  mortel,  ni  aucune  af- 
feélion  au  peche-vemel,  6c  d avoir  un  grand  défir  de  fe  communier.  Mais 
pour  communier  tous  les  jours,  il  faut  outre  cela  avoir  furmonté  la  plu- 
„ part  des  mauvaifes  inclinations  , 6c  que  ce  foit  par  avis  du  Pere  fpiriruel.  „ 
S.  François  de  Sales  ajoute  ici  le  grand  défir  de  communier , à ce  que  Gen- 
nade avoir  demandé  j/ôur  la  Communion  de  tous  les  Dimanches.  Mais  parce 
que  ce  défir  pourroit  être  mal  entendu,  6c  fe  trouver  dans  des  perfonnes  qui 
le  borneroient  à communier,  6c  qui  n’auroient  pas  la  même  ardeur  pour  re- 
cueillir les  fruits  de  la  Communion  , nous  le  trouvons  très  bien  expliqué  dans 
la  Lettre  de  16SS.  de  l’un  des  SuccefTeurs  de  ce  Saint  dans  le  Siège  de  G,e- 


.i  a)  Gemad.  in  App.  T.  8.  S.  Au?  c.  15.  Quotidie  Euchariftiæ  Communionem  percipere , nec  laudo  nec 
Vitupeio.  Omnibus  tamen  Domimcis  diebus  communicandum  fuadeo  & hortor  ; fi  tamen  mens  in  afFeûu 
peccandi  non  fit  : nam  habentem  adhuc  voluntatem  peccandi , gravari  magis  dico  Euchariftiæ perception , quàra 
purihcan.  Et  ideo  ,]unmvis_quis  peccato  mordeatur  , peccandi  non  habens  de  cereto  voluntatem,  & com- 
mumeatums  (ausfaciat  lacrymis  & orauonibus  , & confidens  de  Domini  miferatione,  qui  peccara  piæ  con- 
femoni  donare  confuevit , accedat  ad  Euchariftiam  increpidus  & fecurus.  Scd  hoc  de  illo  dico  quem  capital^ 
& mortalia  peccara  non  gravant  : nam  quem  mortalia  crimina  pofi  baptifmum  commifia  premunt,  hortor 
prms  pu;hca  pœmrenua  fatisfacem,&  ira  Sacerdotis  judicio  reconciliatum , Communioui  fociari,  fi  vult  non 
ad  judicium  conuemnauonem  fui  Euchariftiam  percipere. 


neve  , 


ny 

-foëve  , que  nous  avons  déjà  citée.  Ce  Prélat  y parle  en  général  de  îa  Com-  %r.  n.  u. 
munion  fréquente  fans  la  déterminer  à tous  les  Dimanches  ; 6c  en  recueillant 
fidèlement  la  doétrine  de  fon  faint  PrédécelTeur  , il  recommande  à fes  Curés , 
d’avertir  les  Fidèles  de  leurs  Paroilfes  , de  n’en  point ,,  approcher  fréquem- 
5,  ment , s’ils  ne  le  croient  humblement  exempts  de  péchés  mortels,  de  l’af- 
« fe&ion  aux  véniels  , 6c  s’ils  ne  s’y  fentent  attirés  par  un  défir  fincére  de  s’unir 
« à j.  C.  pour  demeurer  6c  pour  vivre  en  lui,  c’eft-à-dire , dans  fon  efprit 
” &c  dans  (es  intentions.  « 

Enfin  M.  d’Arras  marchant  fur  ces  traces  refpeétables  nous  a donné  cette 
Maxime  : » Le  fentiment  de  S.  François  de  Sales  eft  que  pour  communier  Maxime  F, 
5,  tous  les  huit  jours , il  ne  faut  avoir  ni  péché  mortel , ni  aucune  affeétion 
,,  au  péché  véniel  , 6c  avoir  un  grand  défir  de  communier  ; 6c  ce  doit 
j,  être  la  pratique  des  Directeurs  fages  6c  éclairés  dans  leur  miniftére.  » 

Il  feroit  facslc  de  recueillir  beaucoup  d’autres  fuffrages  en  faveur  de  cette 
maxime  fi  fage  & fi  modérée.  Les  trente  Evêques  qui  ont  approuvé  avec  de 
grands  éloges  les  Lettres  Paftorales  & les  Cenfiires  de  M.  d’Arras  fur  la  ma- 
tière de  la  Pénitence  » doivent  être  cenfés  avoir  aufli  approuvé  ces  Maxi- 
mes fur  la  Communion  , quoiqu’elles  n’ayent  été  publiées  que  plufieurs  an- 
nées après  , puifqu’elles  ne  font  que  des  conféquences  6c  des  applications 
des  régies  que  ce  rdpeétable  Prélat  avoit  établies  fur  la  Pénitence.  Plufieurs 
aufli  l’onr  fait  pofitivement  à l’égard  de  celle  dont  nous  parlons  ici  ; 6c  le 
nom  de  S.  François  de  Sales  de  qui  elle  efl  6c  fous  lequel  elle  efl  donnée  , 
dont  la  douceur  6c  la  modération  font  connues  de  tout  le  monde  , qui  n’a 
jamais  été  foupçonné  d’un  excès  de  rigueur  dans  la  Morale,  6c  qui  avoir  un 
fi  grand  zélé  pour  la  Communion  fréquente  ; ce  feul  nom  l’a  faire  recevoir 
avec  un  refpedt  & un  applaudiflement  très  commun  6c  très  étendu  dans  l’E— 
glife,  6c  paifer  dans  un  grand  nombre  de  Livres  de  piété  & de  Morale.  De  ce 
nombre  font  les  Conférences  de  Luçon  , ( Conférence  X.  ) 6c  le  petit  Livre  qui 
a pour  titre  : Conduite  pour  la  Confeffion  & pour  la  Communion , imprimé  par 
l’ordre  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris , à l’ufage  de  fon 
Diocèfe  , ou  l’on  trouve  cette  régie  en  propres  termes , pag , 219.  6c  on  ajoute 
v qu’il  faut  dire  à peu  près  la  même  chofe  de  la  Communion  de  tous  les 
» quinze  jours  , & même  de  tous  les  mois,  fi  ce  n’eft  que  plus  la  Commu- 
»?  r.ion  efl  fréquente,  plus  cette  difpofition  doit  être  parfaite.  ” 

M ais  le  P.  Pichon  fait  fe  mettre  au-deflus  de  ces  autorités  , 6c  il  ne  craint 
pas  de  manifefler  le  peu  de  cas  qu’il  en  fait.  On  lui  fait  cette  objeéHon  : 

35  S.  François  de  Sales  ordonne  , que  pour  communier  fouvent  & même  tous  Entr.  xii, 

» les  huit  jours,  on  foit  éxempt  de  tout  péché  véniel,  6c  même  de  toute  af-  3°6- 
feétion  au  péché  véniel.  ,,  Le  Saint  ne  dit  pas  qu’on  foit  éxempt  de  tout 
péché  véniel  , mais,,  qu’il  efl  requis  de  n’avoir  ni  péché  mortel,  ni  aucune 
,,  affection  au  péché  véniel.  ,,  Preïque  tout  efl  altéré  6c  infidèlement  rapporté 
dans  le  Livre  du  P.  Pichon.  Mais  voici  ce  qu’il  répond  à_cette  objeétion. 

3,  J.  C.  ni  l’Eglife  ne  l’ordonnent  pas  : ce  Saint  n’avoit  garde  de  le  faire  : 

3,  il  étoit  trop  habile  Théologien  pour  cela;  mais  il  le  confeille.  ” 

Efl  ce  donc  donner  un  fimple  confeiî  , que  de  dire  qu’une  chofe  efl  re- 
quife  ? ,,  Il  efl  requis,  dit  S.  François  de  Sales  , de  n’avoir  ni  péché  mortel, 

93  ni  aucune  affection  au  péché  véniel.  „ Il  prefcrit  l’un  6c  l’autre  fous  le  même 
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terme  , il  efl  requis  s de  (I  ce  n’eft  qu’un  confeil , felan  le  P.  Pichon  , de  n’asr. 
voir  aucune  affedion  au  peche  veniel  pour  communier  tous  les  Huit  jours  5 il  Faut 
donc  qu’il  diie  que  ce  n’eft  aufti  qu’un  confeil , de  11’avoir  point  de  péché 
moriel  pour  communier  aufti  fouvent.  Il  n’y  a pas  ici  de  milieu  : ou  l’un  de 
Pautre  n’eft  qu’un  confeil  ; ou  l’un  & l’autre  eft  un  précepte  dans  la  penfée 
de  S.  François  de  Sales.  Il  fe  leroit  exprimé  autrement,  de  il  n’auroit  pas  em- 
ployé le  même  terme  pour  les  deux,  il  efl  requis,  s’il  avoir  voulu  donner  l’un 
pour  un  précepte,  de  l’autre  pour  un  l'impie  conleil.  Le  P.  Pichon  en  impofe 
donc  à S.  François  de  Sales , de  il  eft  pris  dans  fes  ftiets. 

„ Ce  Saint , dit-il , étoit  trop  bon  Théologien  pour  ordonner  ce  que  J.  C.  & 
l’Eglife  n’ordonnent  pas.  „ Or  il  eft  démontré  qu’il  ordonne  de  n’avoir  au- 
cune atfedion  au  péché  véniel  pour  communier  tous  les  huit  jours.  Il  eft  donc 
déchu  de  la  qualité  de  bon  Théologien  , & il  faudra  déformais  recourir  à un 
meilleur  Théologien , c’eft-à-dire,  au  P.  Pichon,  pour  apprendre  ce  que  J.  CL 
de  l’Eglife  nous  ordonnent,,  ou  ne  font  que  nous  conteiller.  Nous  confeiile- 
ra-t’il  au  moins  de  n’avoir  aucune  affedion  au  péché  véniel  pour  communier 
tous  les  huit  jours  ? C’eft  ce  qui  eft  fort  douteux  dans  (es  principes  -,  de  la  ma- 
nière dont  il  explique  au  même  endroit  l’affedioti  au  péché  véniel  fait  atlezr 
fentir,  qu’il  ne  trouve  pas  grand  inconvénient  à la  lailfer  (ublifter  dans  les 
âmes  qu’il  poulie  à la  Communion  non  leulement  de  tous  les  huit  jours  , mais 
même  de  tous  les  jours. 

„ Cette  affeétion  , dit  il , eft  une  volonté  délibérée  de  perfévérer  dans  fes 
,,  fautes  : or  quel  Chrétien  communiant  en  Chrétien  , ne  tache  pas  de  fe  pu- 
„ riher  de  tout  ce  qui  peut  en  lui  déplaire  à Dieu  ? 

L’idée  que  donne  ici  l’Auteur  de  l’aftedion  an  péché  véniel,  quand  il  dit 
que ,,  c’eft  une  volonté  délibérée  de  perfévérer  dans  (es  fautes  , ,,  eft  fau(fe  de 
illufoire..  Il  faut  une  volonté  délibérée  pour  commettre  aduellement  le  péché 
véniel  ; mais  il  n’en  faut  point  pour  en  conferver  dans  le  cœur  l’aftedion  &: 
l’attache.  Il  eft  vrai  que  Gennade  appelle  cette  affedion , une  volonté  de  pé- 
cher, voluntatem  peccandi  i mais  il  n’eft  pas  nécellaire  que  cette  volonté  loir 
aduelle  , réfléchie,  délibérée;  ni  que  celui  qui  va  communier  di(e  expreifé- 
ment  : Je  ne  veux  pas  me  corriger  d’un  tel  péché;  je  veux  y periévérer.  Un 
Chrétien  peut  conferver  en  communiant  l’affedion  au  péché  véniel , (ans  avoir 
cette  volonté  délibérée  de  continuer  à le  commettre.  Et  lorfque  1 Auteur  prend 
pour  la  même  choie  cette  affedion  &e  cette  volonté,  il  donne  le  change,  de 
il  ne  tend  qu’à  ralliirer  mai  à propos  ceux,  qui  craignent  de  communier  ayec 
l’affedion  au  péché  véniel.  Il  n’y  auroit  plus  rien  à craindre  en  effet  , li. 
cette  affedion  étoit  la  même  choie  qu’une  volonté  délibérée  de  perfévé- 
rer dans  les  fautes;  car  il  n’arrive  jamais  aux  juftes  , dont  nous  parions  ici  ». 
d’aller  communier  avec  une  telle  volonté.  Ii  s'enluivroit  de-là , que  la  régie 
de  S.  François  de  Sales,  li  relpedée  & h autorilée  dans  l’Eglile  , ne  leroit 
plus  d’aucun  ufage , & ne  pourroir  plus  être  propoiée  ni  comme  un  précepte, 
ni  même  comme  un  conleil  Lige  de  prudent,  puilquelie  n’auroir  pour  objet 
que  d’exciurre  une  volonté  délibérée  de  perfévérer  dans  (es  fautes,  qui  n’eft 
réellement  dans  aucun  des  juftes  qui  communient.  Mais  eft  ce  donc  en  vain 
que  S.  François  de  ca!es  & tous  ceux  qui  font  (uivi,  c’eft  à-dire  , le  commua 
des  Maîtres  de  la  vie  fpiniuelie  , ont  enleigné  qu’ii  eft  requis  pour  commu- 
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nier  tons  les  huit  jours,  de  n’avoir  aucune  affedion  au  péché  véniel,  8c  n’ont- 
ils  combattu,  par  ia  qu'un  fantôme  ’ Difons  ici  dans  les  termes  de  l’Auteur, 
qu’ils  écoient  trop  bons  Théologiens,  trop  fages  , trop  éclairés  dans  les  voies 
de  Dieu  pour  donner  dans  cet  écart  j & que  celui  qui  prend  une  nouvelle  route 
pour  fe  jouer  de  leur  décifion  , ne  l’eft  pas  allez  pour  mériter  qu’on  l'écoute. 

En  effet,  1 affedion  an  péché  véniel  dans  les  juftes  n’eft  point  une  chimère. 
C’ell  une  volonté  réelle  de  retomber  dans  les  memes  fautes  : mais  quand  ils 
veulent  communier , cette  volonté  le  cache  8c  fe  renferme  dans  les  fecrets  re- 
plis de  leur  cœur  ; elle  fe  déguife , 8c  fait  que  l’ame  fe  trompe  elle-même  fur 
les  vraies  difpolitions  , elle  croit  ne  pas  vouloir  ce  qu’elle  veut,  8c  vouloir  ce 
qu’elle  ne  veut  pas  -,  ou  plutôt  elle  veut  en  même  tems  deux  chofes  oppofées  , 
8c  elle  fe  trouve  partagée  entre  deux  volontés  qui  fubfiftent  enfemble  8c  qui 
fe  combattent  lans  fe  détruire  , avec  cette  différence  , que  l’une  eft  plus  forte 
& plus  pleine  , l’autre  plus  foible  8c  plus  légère.  Ainli  dans  notre  cas  , le  juftc 
qui  le  prépare  à la  Communion  , veut  fe  corriger  de  fes  péchés  véniels’,  mais 
fouvent  il  le  veut  foiblement , fuperficiellemenc,  & d’une  volonté  qui  fe  dé- 
ment aifément  8c  il  conferve  en  même  tems  une  volonté  plus  cachée,  mais 
plus  forte  8c  efficace  d’y  retomber.  C’eft  cette  dernière  volonté  qu’on  doit  ap- 
pelier  E affedion  au  péché  véniel.  Elle  demeure  comme  alïoupie  avant  la  Com- 
munion , ce  elle  lailEe  penfer  8c  croire  qu’on  le  corrigera  8c  qu’on  ne  tom- 
bera plus  dans  les  mêmes  péchés.  Mais  après  la  Communion  , & lorfque  l’oc- 
calion  le  préfente,  elle  fe  réveille  8c  fe  fait  connoître  par  les  effets  ; c’eft-à- 
dire  , qu’on  retombe  facilement  8c  fans  réfiftance  dans  ces  péchés  ,.  qu’il  n’y 
a point  d’amendement  réel  8c  cffedif,  8c  qu’on  n’en  eft  pas  plus  avancé  qu’au- 
paravant.  C’eft- là  la  preuve  fenfible  qu’on  a communié  avec  l’affedion  8c 
l’attachement  à ces  péchés,  malgré  la  volonté,  ou  plutôt  la  velléité  qu’on 
avoir  eue  de  s’en  corriger. 

C’eft  en  vain  que  pour  remédier  à ce  mal  , le  P.  Pichon  demande  : 
« Quel  chrétien,  communiant  en  chrétien,  ne  tâche  pas  de  fe  purifier  de 
» tout  ce  qui  peut  en  lui  déplaire  à Dieu  ? » Il  cherche  par-là  à donner  le 
change.  Car  il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  d’obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  y 
le  pardon  des  péchés  déjà  commis  , mais  encore  8c  principalement  d’arra- 
cher du  cœur  la  racine  qui  les  a produits,  c’eft-à-dire,  i’affedion  & l’atta- 
chement qu’on  a à ces  péchés.  On  fe  flate  même  mal-à-propos  d’en  obte- 
nir le  pardon  tant  que  cette  affedion  fubfiftera.  Car  comme  nous  l’avons 
dit,  Dieu  ne  pardonne  que  les  péchés  dont  le  cœur  s’eft  détaché,  8c  dont 
on  a une  volonté  non-leulement  fîncére,  mais  forte  & efficace  de  fe  corri- 
ger. Celui  donc  qui  conferve  en  communiant  cette  affection  au  péché  vé- 
niel, n’eft  pas  purifié  des  péchés  qui  font  lortis  de  cette  m^uvaife  racine  y 
il  en  demeure  chargé  aux  yeux  de  J.  C.  il  lui  déplaît  par  cet  endroit  ; 8c 
qui  peut  douter  que  fa  Communion  n’en  loir  moins  utile  , 8c  que  les  fe- 
cours  8c  les  grâces  qu’il  en  devoit  attendre  , n’en  foient  diminuées,  s’il  n’en 
eft  même  entièrement  privé  ? Cependant  on  ne  l'éloigne  pas  abfolument  de- 
là Communion.  On  juge  feulement  qu’il  n’eft  pas  en  état  de  communier 
tous  les  huit  iours.  La  régie  de  S.  Dancais  cie  Sales  ne  dit  rien  de  plus , 8c 
on  aéré  fi  éloigné  de  la  regarder . comme  trop  (évere  , que  le  petit  Livre- 
imprimé  à lutage  du  Diocèle  de  Pans  exige  ,.  comme  nous  l’avons  remat- 
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cTué  la  meme  difpofirion  , quoique  moins  parfaite  » pour  là  Communion 
de  tous  les  quinze  jours , 8c  même  de  tous  les  mois  : c’eft  donc  une  grande 
témérité  au  P.  Pichon  de  rejerter  cette  régie  , en  la  réduifanr  à un  fimplc 
confeii,  ou  en  donnant  une  très-faufle  idée  de  l’affe&ion  au  pechc  vemel. 

Lorfque  cet  Auteur  parle  des  difpolitions  à la  Communion  , il  ne  pa- 
roît  attentif  qu’à  fauver  le  facrilége  en  lai  {Tant  à l’écart  les  fruits  fpirituels 
pour  lefquels  cet  augufte  Sacrement  eft  inftitué,  8c  que  le  Fidèle  en  doit 
recueillir.  » Dès-lors,  fait-il  dire  à fon  Difciple,  que  ma  confcience  ne  me 
„ reproche  aucun  péché  mortel.  . . j’ai  la  grande  fainteté  commandée  , la 
„ fainteté  néceifaire  8c  fuffi faute  pour  communier  8c  bien  communier.  Je  11e 
„ profanerai  donc  pas  le  Sacrement.  Je  n’y  recevrai  donc  pas  ma  mort,  ma 

condamnation  , mon  jugement.  Ma  communion  ne  fera  donc  pas  mdl- 

gne  ni  facrilége.  »>  . . , ,,  r , 

Mais  eft-ce-là  toute  Pinftru&ion  qu’on  doit  donner  aux  Fideies  fur  la 

Communion  ? Eft-ce  de  quoi  les  ralfurer  dans  la  crainte  où  ils  font  de  n’y 
pas  apporter  toutes  les  difpofitions  requifes  pour  en  profiter  r Suffir-il  pour 
les  faire  communier  8c  communier  fouvenr,  de  leur  dire  , que  n ayant  point 
de  péché  mortel  fur  la  confcience  , ils  n’en  feront  pas  un  nouveau  en  com- 
muniant, 8c  que  leur  Communion  ne  fera  pas  un  facrilége  , une  profana- 
tion qui  les  rende  coupables  du  corps  8c  du  fang  de  J.  C.  ceft-a-dne,  du 
meurtre  de  fon  corps  & de  i’effufion  de  fon  fang?  Où  feront  donc  fur  ce 
pied-là  , les  fruits  de  la  Communion  8c  les  effets  falutaires  quelle  doit  pro- 
duire dans  les  âmes  ? les  nourrir  , les  faire  vivre  de  la  vie  de  J.  C.  de 
fon  efprir , par  lui  8c  pour  lui , donner  un  accroiifement  à la  grâce  qui  eft 
déjà  en  elles , les  fortifier  contre  les  ren tarions , 8c  les  mettre  en  état  de 
triompher  des  ennemis  du  fa  lut  ? 

L’Auteur  fuppofe  fans  doute  ici  ces  effets  de  la  Communion  , «Sc  il  en. 
parle  ailleurs.  Mais  eft -il  en  droit  de  les  fuppofer  & de  les  faire  attendre 
aux  Fidèles,  dès  que  leur  Communion  n’eft  pas  un  crime  8c  un  facrilége? 
N’en  reconnoît-il  aucune,  qui  fans  être  un  péché  mortel  & une  profanation 
du  corps  & du  fang  de  J.  C.  (bit  néanmoins  ftérile  , infru&ueufe,  inutile  pour 
le  falur , 8c  dont  Tes  effets  foient  arrêtés  par  d’autres  obftacles  que  le  péché, 
mortel  /&  en  particulier  par  une  négligence  à s’y  préparer,  une  tiédeur, 
une  diftraétion  8c  un  égarement  d’efprit  volontaires  8c  poulfés  à un  certain 
point,  par  une  fécherelfe  8c  une  extin&ion  de  fentimens  de  foi  , de  piété, 
d’humilité,  de  ferveur  8c  d’amour  de  Dieu,  à laquelle  on  a donné  heu  par 
fa  faure  i en  un  mot  par  une  multitude  de  péchés  véniels  dont  on  n’a  pris 
-aucun  foin  de  fe  purifier,  8c  auxquels  on  conferve  dans  le  cœur  un  atta- 
chement 8c  uH^e*  atfedion  qui  fe  manifefte  bien-tôt  après  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  y retombe?  Nous  ne  difons  pas  que  ces  défauts  foient  capables 
par  eux  - mêmes  de  rendre  la  Communion  criminelle  , A.  de  changer  le 
pain  célefte  en  poifon.  Il  nous  fuffit  qu’ils  puiffent,  félon  le  dégré  où  ils 
font  pouffés,  la  rendre  ftérile  8c  infru&ueufe , 8c  en  empêcher  les  falurai- 
res  e fiers. 

Ecoutons  fur  cela  S.  Grégoire  Pape,  (a)  » Il  n’y  a que  les  faméliques  qui 

(a)  S Gre*.  L.  i.  in  I.  /?rç.  n.  14.  Non  faturantur  nifi  fame.lici , quia  à vitiis  perfe&è  jejunantes , divj- 
na  facramcnta  percipi'unt  in  plenitudine  vircutis.  Et  quia  fine  peccaro  elefti  etiarn  yiri  elfe  non  polfunt  yquid 
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» font  ralTafiés , &c  ceux  qui  en  jeûnant  parfaitement  des  vices , reçoivent  les 
» divins  Sacremens  dans  la  plénitude  de  la  vertu.  Ht  parce  que  les  Elus 
»>  même  ne  peuvent  être  ici  fans  les  péchés , dont  la  fragilité  humaine  ne  celle 
„ point  de  les  fouiller;  il  faut  qu’ils  s’efforcent  tous  les  jours  de  s’en  puri- 
» fier.  Car  celui  qui  n’épuife  pas  tous  les  jours  les  péchés  qu  il  amaüe , 

» quelque  petits  qu’ils  puiflènt  être  , fon  ame  s’en  remplir  peu  a peu  , & 

« ils  le  privent  juftement  du  fruit  du  rafTafiement  intérieur.  C en:  pourquoi 
„ l’Apôtre  S.  Paul  voulant  nous  vuider  de  cette  mauvaife  répletion,  nous 
..  dit  : Que  l'homme  s’ éprouve  lui-même  i & quainfijl  mange  ce  pain  & boive 
..  ce  calice.  Car  en  quoi  coniifte  cette  épreuve  ? linon  à vuider  ton  ame  de  la 
malice  du  péché , pour  fe  préfenter  enfuite  éprouvé  & pur  a la  table  du 
..  Seigneur.  Comme  donc  nous  péchons  tous  les  jours,  ayons  tous  les  jours 
..  recours  aux  larmes  de  la  pénitence,  puifque  Ç eft  cette  feule  vertu  qui 
vuide  lame  de  tout  ce  que  le  péché  y amaffe  d'ordure.  C eft  alors  que  les 
„ faméliques  font  véritablement  ralTafiés;  parce  que  , plus  nous  avons  loin  de 
» nous  purifier  par  les  larmes  de  la  pénitence  , plus  le  fruit  de  la  grâce  di- 
-*>  vine  que  nous  recevons  dans  le  feftin  fpirituel  eft  abondant.  » 

Voilà  donc  des  péchés  véniels  qui  par  leur  multitude  remplirent  lame, 
& qui  la  privent  avec  raifon  du  fruit  du  rafTafiement  intérieur  des  biens  fpin- 
tuels  que  la  Communion  devoit  lui  procurer,  et  ment»  auferunt  fruttum  tn- 
aerna  faturïtans.  Ce  font  ces  péchés  qu’il  faut  épuifer  chaque  jour  , & ont 
il  faur  nous  décharger  par  les  larmes  de  la  pénitence,  finous  voulons  erre  de 
.ces  faméliques  qui  font  ralTafiés  à la  table  du  Seigneur.  Ceft  pour  cela  que 
S.  François  de  Sales  éxige  encore  pour  la  Communion  de  tous  es  uit 
jours,  un  grand  défir  de  communier.  Ce  défir  eft  la  faim  fpirirue  e,  i 
forme  les  faméliques  dont  parle  ici  S.  Grégoire.  Mais  tandis  que  l ame  fouffre 
cette  mauvaife  réplétion  caufée  par  la  multitude  des  péchés  vemels  & par 
l'affe&ion  & l’attache  quelle  y conferve  , & quelle  n emploie  pas  le  reny 
•de  de  la  pénitence  pour  s en  délivrer,  elle  ne  peur  avoir  qu  une  faim  déré- 
glée, & un  défir  de  communier  compatible  avec  le  dégoût  des  grâces  & des 
fruits  fpirituels  de  la  Communion  ; & c’eft  de  ces  fruits  & e ces  grâces 
.qu’il  faut  être  affamé,  pour  être  du  nombre  de  ces  faméliques  qui  Ion 

ralTafiés  à la  table  du  Seigneur.  . . • i ■ > j 

Une  trille  expérience  ne  doit-elle  pas  nous  convaincre  de  1 inutilité  de 

beaucoup  de  Communions  3 Combien  de  perfonnes  communient  fouvent 
fans  en  devenir  meilleures,  & fans  quon  apperçoive  en  elles  aucun  progre 
dans  la  piété  3 Combien  au  moins  qui  en  retirent  tres-peu  de  fruit  , qui  tonc 
toujours  fujettes  aux  mêmes  défauts , qui  ne  le  corrigent  point  qQ1  n 
prennent  pas  les  vrais  moyens;  & dont  tout  ce  quon  peut  pen  er  e p us  a 
Labié,  c’eft  quelles  n’en  deviennent  pas  pires,  & quelles  fe  prefervent 
des  grandes  chutes  3 Mais  ce  n eft  pas-là  tout  le  fruit  que  la  communion 

•«ftat,  nifi  ut  à peccatis  quibus  eos  humana  fragilitas  maculare  qiÏHcon^rit^pauUdm  anima  repîetur  , 
qui  quotidie  non  exhaurit  quod  delinquit,  etfi  mmima  imt  pecca,  q o ? , infinuans  , ait  : Prcbet 

i que  d men.o  «fe»,  féudtam  ton*  fd.mra.is.  Hcc  «pk™»  ^“'“Xrë  , tk  m» 

autem  Jeipfum  born” , & ftc  de  Pane  illo  edat  0Ç  de  ca.ice  i a • exhibere.  . . . Qui  ergo  quotidie  de- 
là peccatorum  nequitiâ,  fe  probatum  ad  Dominicam menfam  p . eq  ‘auæ  evacuar  quod  in  ven- 

linquimus , quotidie  ad  pœmcentiæ  quia  quô  ftudiofiùs  mundamur  lamcnto  pceni- 

tre  arnmæ  culpa  coadunat  : & iubc  ve,e  iamehet  laturantur , q V A-  n. 

t-cniiz  , eô  uberiorem  divinæ  gratiae  fruûum  recipimus  in  fpinta  i re  e.  i . U h 
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doit  produire  en  nous.  Ce  n’eft  pas  pour  cela  feul  que  J.  C.  s’y  donne  H 
nous.  Il  a de  plus  riches  préfens  à nous  faire  ; & fa  vie  prendroit  en  nousc 
d’autres  accroiflemens , & nous  feroit  avancer  à plus  grands  pas  dans  la  voie- 
du  falut,  h nous  n’y  mettions  obftacle  par  notre  négligence  , par  la  mul~ 
rirude  des  fautes  vénielles  où  nous  tombons  chaque  jour , par  l’affe&ion  & 
l’attache  que  nous  confervons  à certaines  de  ces  fautes  , par  le  peu  de  foi  ti- 
que nous  avons  de  recourir  aux  larmes  de  la  pénitence  , pour  nous  en  pu- 
rifier, pour  rompre  ces  attaches  , pour  diminuer  au  moins  le  nombre  de  ces 
fautes.  La  fource  des  grâces  eft  toujours  la  meme  & toujours  également  abon- 
dante dans  l’Euchanftie  ; mais  le  vafe  de  nos  cœurs  qiie  nous  y portons  , eft 
trop  plein  de  défauts,  d’imperfeétions  8c  de  péchés  véniels,  pour  en  rappor- 
ter beaucoup  de  cette  eau  qui  rejaillir  dans  la  vie  éternelle-,  & c’eft  ce  qui 
fait,  que  nous  fommes  toujours  pauvres,  toujours  foibles,  toujours  malades- 
8c  languiftans , tandis  qu’il  nous  refte  encore  tant  de  chemin  à,  faire  pour 
arriver  à la  montagne  de  Dieu. 

Concluons  qu’il  fe  fait  beaucoup  de  Communions  par  les  Juftes  même  s, 
nous  ne  aifons  pas  facriléges  , mais  infrudueufes , ftériles , ou  au  moins  dontr 
iis  retirent  très  peu  de  fruit  , parce  qu’ils  n’y  apportent  pas  alfez  de  prépa- 
ration. Nous  ne  voulons  pas  pour  cela  les  éloigner  de  la  Communion  ; mais- 
nous  les  exhortons  à s’y  mieux  préparer  ; à régier  leurs  Communions  for  le 
fruit  qu’ils  en  retireront,  & à les  rendre  plus  fréquentes  à mefore  quelles, 
leur  feront  plus  utiles  ; à faire  plus  d’effort  & à prendre  plus  de  précautions 
pour  fe  corriger  de  leurs  défauts,  pour  éviter  les  occafions  qui  les  font  tom- 
ber dans  les  péchés  véniels  auxquels  ils- font  plus  fojets-,  à en  extirper  de 
leur  cœur  l’afte&iôn  & l’attache  , & à recourir  plus  fidèlement  tous  les  jours 
aux  larmes  de  la  pénitence  , pour  fe  purifier  des  moindre  péchés  qu’ils  com- 
mettent tous  les  jours.  Ç)jii  quottdie  àehnquimus , quottdie  ad  pœnitentix  lamenta ■ 
amamus; 

Mais  les  Communions  infrudueufes  font  toujours  un  grand  mal  Le  moins 
qu’on  en  puiffe  dire  , c’eft  qu’il  vaudroit  mieux  s’abftenir  de  la  Commu- 
nion , que  de  communier  inutilement  8c  fans  aucun  profit  j & que  de  telles 
Communions-,  contraires  à la  fin  pour  laquelle  J.  C.  nous  donne  fon  corps 
& fon  fang,  & dans  lefquelles  ce  qu’il  nous  a annoncé  de  fi  grand  & de 
fi  magnifique  des  fruits  de  ce  Sacrement,  ne  fe  trouve  pas  accompli,  ne 
peuvent  que  lui  déplaire.  D’où  il  s’enfuir  , que  les*- Fidèles -'doivent  craindre 
de  relies  Communions  , & fe  préparer  à recevoir  J.  C.  avec  de  meilleures 
difpofitions  -,  afin  que  fa  v'ifire  ne  leur  (oir  pas  inutile  , &c  par-là  même  pré- 
judiciable -,  & qu’en  venant  habiter  dans  leur  cœur,  il  puifie  dire  d’eux  com- 
pc.  Xix.  ftie  de  la  mai  fon  de  Zachée  : Cette  maifon  a reçu  aujourd’hui  le  falut , en  rece- 
vant le  Sauveur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des- Communions  infrucfoeufes , eft  appuyé 
fin  cette  doélrme  ae  S.  i homas.  (a)  » Comme  la  dévotion  aéfuelle  peut' 

erre  quelquefois  empêchée,  fans  qu’il  y air  de  péché  mortel , puifque  diffé- 
« rentes  diftraéHons  1 empechenr,&  que  les  péchés  véniels  privent  les  vertus  de 

S.Tbom  W 4.  Difl.  Il  A.  i . ad  3 . Quia  inœrdum  abfque  mortali  peccato  aôuaiis  devotio  impediri 
po.eu,  ciirn  ahfaUiones  variæ  ip-farn  impedranr,  & peccata  venialia  aâüm  virtucum  reliant  ; abfque  peccato 
rnortah  poteft  eiredlus  hujus  faeramenti  impediri,  ita  quôd  aliquis  augmentum  gratis  non  eonfequatur  ; nec 
çarnen  reacum-peccaii  mortalis  ineurrar,  fed  forte  teatum  peccaci  venialis,  ex  hoc  quod  impatatus  accedir,. 
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leurs  ades , l’effet  du  facrement  de  l’Euchariftie  peut  être  empêché  fans  quon. 

„ foit  coupable  de  péché  mortel , en  forte  que  celui  qui  communie  , n'ob- 
3,  tienne  pas  l’accroifTement  de  la  grâce  qu’il  a déjà  : & cependant  il  ne 
j,  commettra  pas  par -là  un  péché  mortel,  mais  peut-être  un  péché  véniel, 

parce  qu’il  approche  de  la  Communion  fans  y être  préparé.  ,, 

Que  l’on  compare  ce  texte , avec  ce  que  le  P.  Pichon  nous  a dit,  que 
dès-lors  que  la  confcience  ne  reproche  aucun  péché  mortel  , on  peut  dire  : 

J’ai  la  fainteté  néceffaire  & fuffifante  pour  communier  & bien  commu- 
„ nier.  „ Eft- ce  bien  communier  , que  d’empêcher  l’augmentation  de  la  grâ- 
ce habituelle  fanttifianie  qui  eft  l’effet  de  la  Communion  ? Eft-ce  bien 
communier,  que  de  s’expofer  à commettre  un  péché  véniel , en  communiant 
fans  y apporter  la  préparation  néceffaire  ? Et  puifque  , félon  S.  Thomas,  le 
defaut  de  la  dévotion  aduelîe  & des  ades  des  vertus  qui  doivent  précéder 
la  Communion  & y préparer  , peut  avoir  pour  caufe  les  diftradions  & les 
péchés- véniels , Se  rendre  à fon  tour  U Communion  infrudueufe  & même 
en  faire  un  péché,  ne  s’enfuit-il  pas  que  la  difpofîtion  que  demande  le 
P.  Pichon  , eft  iufuffifante  pour  bien  communier  -,  & que  les  fidèles  doivent  y 
en  apporter  d’autres  , s’ils  ne  veulent  ni  être  privés  de  l’accroiffement  de 
la  grâce,  ni  s’expofer  à pécher  de  nouveau  même  en  communiant  ? 

L’Auteur  reconnoît  lui-même  que  ce  dernier  inconvénient  peut  arriver  , 
mais  c’eft  dans  d’autres  cas.  » Communier,  dit-il  , en  péchant  véniellement , Entr.  xm. 
*>  comme  par  orgueil,  par  hypocrifie,  par  entêtement , fans  aucune  prépa- 
JJ  ration  , je  le  défapprouve.  >5  G’eft  tout  ce  que  (on  zele  pour  la  fainteté  de 
nos  Myftéres  a pû  tirer  de  lui.  Il  défapprouve  qu’on  communie  par  ces  mau- 
vais motifs  , & il  reconnoît  que  de  telles  Communions  font  des  péchés  vé- 
niels. Ce  ne  font  pas  ici  des  motifs  acceffoires  , qui  peuvent  fe  préfenter 
ou  être  fuggétés  par  le  démon  à une  ame  jufte  , qu  un  principal  motif  bon  & 
légitime  porte  à la  Communion  , & qui  peut  y faire  quelque  attention  , & 
ne  pas  s’en  détourner  avec  alfez  de  vigilance.  L’orgueil,  1 hypocrifie  , 1 en- 
têtement, font  les  motifs  déterminans  qui  font  communier  la  perfonne  dont1 
parle  l’Auteur,  & fans  lefquels  elle  ne  communieroit  pas.  Elle  cherche  dans- 
ia  Communion  , la  pâture  de  fon  orgueil  & de  fa  vaine  complaifance,  le  voile 
de  fon  hypocrifie  , & le  moyen  de  fe  faire  une  réputation  de  fainteté  qu  elle 
ne  mérite  pas.  Elle  veut  fatisfaire  fon  entêtement , en  communiant  contre  1 avis 
de  fon  Confeffeur  qui  le  lui  a peut-être  défendu  , & faire  prévaloir  fon  idée 
fur  l’avis  du  guide  fpirituel  chargé  de  la  conduire.  Et  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  ne  font  pas  ici  des  péchés  commis  avant  la  Communion  , & dont 
on  aurait  eu  le  tems  de  demander  pardon  à Dieu  , avant  que  de  fe  préfenter 
à fa  table  , maïs  des  péchés  que  l’on  commet  en  communiant.  Et  comme  li 
ce  n’étoit  pas  allez  de  faire  une  aétion  fi  faintepar  des  motifs  fi  criminels, 
le  P.  Pichon  fuppofe  encore , que  la  perfonne  n’y  apporte  aucune  prépara-- 
tion  , ni  par  conféquent  aucun  défaveu  de  ces  morifs  , aucun  fentiment  de 
foi  , de  contrition  , d’humilité  , d’amour  de  Dieu.  C eft  fur  cet  expofé  ne 
fa  façon  , qu’il  fait  l’effort  de  délapprouver  de  telles  Communions , & d’a- 
vouer qu’on  y pèche  vénieliement  j mais  rien  de  plus.  Peut-  on  pouffer  plus 
loin  le  relâchement  & le  défir  de  flater  les  pécheurs  dans  leurs  pallions  & 
leurs  vices  ? Peut-on  marquer  une  plus  horrible  indifférence  pour  la  fainteté 
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«le  nos  myftéres,  ôc  les  expofer  plus  froidement  à une  profanation  certai- 
ne ? Quoi  ! Ceux  qui  abufent  de  ce  que  nous  avons  de  plus  faint  dans  la 
Religion  , jufqu’au  point  de  faire  fervir  la  Communion  du  corps  ôc  du  fang 
de  J.  C.  à leur  orgueil,  à leur  hypocrifie,à  leur  entêtement,  en  feront  quit- 
tes pour  une  fimple  improbation  du  P.  Pichon , & il  fe  bornera  à les  char- 
ger d’un  péché  vçniel  ! Qu’eft  donc  devenu  ce  zélé  de  la  mailon  de  Dieu 
qui  doit  dévorer  fes  Miniftres  , ôc  faire  tomber  fur  eux  les  opprobres  qu’il 
fouffre  de  la  part  des  impies  ? N’eft  - ce  pas  ici  qu’il  faudroit  avec  J.  G. 
s’armer  d’un  fouet,  pour  chaffer  non-feulemeut  de  la  table  facrée,  mais  mê- 
me du  lieu  faint,  ces  profanateurs  qui  fe  jouent  ainfï  de  nos  myftéres  ? Et 
peut-on  au  moins  fe  difpenfer  de  leur  déclarer  qu’ils  en  font  très-in- 
dignes , ôc  qu’ils  doivent  en  être  éloignés , non  pas  rarement  ôc  pour  peu 
de  jours  , comme  le.  permet  l’Auteur,  mais  pour  un  tems  confidérable  , pen- 
dant lequel  ils  puilfent  le  reconnoître  coupables  , fentir  la  grandeur  ôc  l’é- 
normité de  leur  péché.,  ôc  l’expier  par  des  larmes  amères,  ôc  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ? 

Nous  ne  refuferons  pas  à l’Auteur  la  juftice  qu’il  mérite  dans  ce  qu’il  ajou- 
te tout  de  fuite  après  avoir  défapprouvé  les  Communions  dont  nous  venons 
£n*r.  xn . dc  parler  ; » Mais,  dit-il , avoir  quelques  fautes  vénielles  , être  fujet  à quel- 
J°4-  « ques  imperfections , dont  on  gémit  dans  l’amertume  de  fon  cœur  , ôc  dans 

” lelquelles  on  retombe , cela  ne  doit  pas  empêcher  la  Communion  qui  en 
M eft  le  remède.  » Oui , la  Communion  eft  le  remède  des  fautes  légères  , mais 
non  pas  le  feul  remède  : il  faut  encore  en  gémir  dans  l’amertume  de  fon 
cœur „ comme  dit  l’Auteur  ^ ôc  nous  ajoutons  , les  expier  par  des  œuvres 
contraires  de  pénitence  ôc  de  charité.  On  peut  encore  y retomber  après  cela, 
fans  que  ces  rechûtes  empêchent  la  Communion.  Mais  fi  on  en  conferve 
dans  le  cœur  l’affeétion  ôc  l’attache  , on  doit  garder  la  régie  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  , de  ne  pas  communier  tous  les  huit  jours , ôc  craindre  que 
par-là  ou  par  d’autres  endroits,  les  Communions  ne  deviennent  inutiles, 
ou  du  moins  peu  profitables  pour  le  falut. 
xxxw.  Nous  ne  parlerons  ici  des  effets  de  la  Communion , que  pour  relever 
les  erreurs  & les  excès  du  P.  Pichon  furcette  matière.  Il  les  porte  fi  loin  , qu’il  ne 
comme  un  raudroit  rien  de  plus  pour  mipirer  aux  Fideles  une  jufte  horreur  de  fon  Li~ 
ZZvüot  v,ie ’ &.Pour  fou-lever  contre  lui  les  fentimens  les  plus  communs  de  la  pié- 
té chrétienne.  Mais  comme  il  fçait  s’envelopper,  ôc  couvrir  le  poifon  qu’il 
préfente  , fous  des  voiles  qui  en  cachent  la  malignité,  il  eft  néce flaire  de  les 
lui  ôter , & de  mettre  à nu  fa  pernicieufe  doéïrine’,  afin  que  les  fimples  en 
foient  avertis , & qu’ils  évitent  le  piège  qui  leur  eft  rendu.  Son  principe  eft, 
que  la  Communion  eft  un  moyen  de  converfion  -,  d’où  il  s’enfuir  qu’on 
peut  ôc  qu  on  doit  communier  avant  que  d’être  converti  ôc  pour  fe  conver- 
tir. Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  converfion  prile  dans  un  fens  plus  éten- 
du , félon  lequel  les  juftes  même  ont  toujours  befoin  de  converfion,  ôc  ne 
ceftenc  de  la  demander  a Dieu,  parce  que  leur  cœur  en  cette  vie  n’eft  ja- 
mais pleinement  ôc  parfaitement  tourné  vers  Dieu,  ôc  attaché  à Dieu,  ni 
parfaitement  détourné  ôc  détaché  de  la  créature,.  Nous  parlons  de  la  conver- 
sion par  laquelle  le  pecheur  fe  détaché  de  la  créature  qu’il  préferoit  à Dieu  , 
Ôc  s attache  à Dieu  par  un  amour  dominant  ôc  de  préférence  , hait  le  pé- 
ché 


<éhé  k aime  la  juftice  plus  que  toutes  chofes  ; k fedifipofe  ainfi  à pafïerde 
la  mort  du  péché,  à la  vie  de  la  grâce  , k de  l’état  où  il  éroic  l’ennemi 
de  Dieu  & méritoit  les  fupplices  éternels,  à un  autre  état  qui  lui  rendra 
l’amitié  de  Dieu  , k lui  donnera  droit  à la  vie  éternelle  ; 'k  c’eft-là  l’idée 
commune  que  les  Fidèles  ont  du  terme  de  converlion.  Nous  prenons  cette 
précaurion  pour  éviter  toute  équivoque  , & pour  fermer  à l’Auteur  tous  les 
faux-fuyans  par  lelquels  il  pourroit  peut-être  tâcher  de  fe  juftifier. 

Nous  lui  avons  déjà  entendu  dire,  que  rien  ne  conduit  plus  efficacement  Ertr  xin 
que  la  fréquente  Communion,  à l’amour  de  Dieu,  à la  pratique  des  ver-  a*. 
tus,  à la  mortification  des  pallions  ; k conclurre  de-lâ,  que  la  fréquente 
Communion  eft  la  plus  parfaite  pénitence.  Si  cela  eft  , ii  ne  faut  pas  at- 
tendre pour  communier,  que  l’amour  de  Dieu  loit  dans  le  cœur,  qu’on  ait 
commencé  à pratiquer  les  vertus , qu’on  ait  mortifié  les  pallions.  La  péniten- 
ce peut  conduire-là  , mais  la  fréquente  Communion  y conduit  plus  effica- 
cement, & ce  moyen  plus  facile  en  lui-même  «5c  en  même  tems  plus  effi- 
cace , doit  être  préféré  à l’autre.  Et  ainfi  on  ira  communier  lans  avoir , ni 
l’amour  de  Dieu  dominant  dans  le  cœur,  ni  la  pratique  des  vertus,  ni  la 
mortification  des  pallions  , & par  conléquenc  fans  être  converti  -,  & on  trou- 
vera tour  cela  dans  la  fréquente  Communion  : elle  remplira  tous  ces  vui- 
des,  couvrira  tous  ces  défauts , «5c  fuppléera  à tout  ce  qui  manque. 

Ceci  fe  développe  davantage  dans  la  fuite.  » Aidez,  dit  l’Auteur,  les  pé-  Entr_  xm. 
« cheurs  à le  purifier,  ( lans  doute  par  la  confeffion  «5c  l’abfolution  ; ) mais  îa&-  34*. 

« dès  qu’ils  le  feront,  fortifiez-les  parla  célelle  nourriture  ; ils  fe  corrige- 
ai ront  bien-tot;  k peu  à peu  ils  arriveront  à la  plus  grande  fainteté.  » Ceffc 
donc-là  la  méthode  de  l’Auteur,  fortifier  les  pécheurs  par  la  Communion, 
non  lorfqu’ils  le  feront  corrigés  -,  il  faudroic  peut-être  attendre  trop  long- 
tems  jamais  afin  qu’ils  fe  corrigent,  ce  qui  arrivera  bientôt,  s’il  faut  l’en 
croire.  Difons  plutôt,  ce  qui  n’arrivera  peut- être  jamais,  fi  on  leur  permet 
de  communier,  avant  qu’ils  fe  foient  corrigés  de  leurs  vices , «5c  qu’ils  ayent 
donné  des  preuves  d’une  lincére  converfion , par  un  changement  de  vie  réel 
k effeiétif. 

L’Auteur  infifte,  «5c  il  dit  dans  une  efpéce  de  tranfport:  » Les  plus  grands  EntT.xri. 
» pécheurs,  je  voudrois  qu’ils  m’entendilient  tous,  relfenr  dans  leurs  crimes  4<h- 
» par  un  défefpoir  infenfé  de  devenir  des  Saints  : ils  s’imaginent  que  la  fain- 
» teté  leur  eft  impoffibîe,  k ils  fe  trompent.  » Il  n’y  a rien  jufques-là  que  de 
vrai  & de  bon.  La  fainteré  n’eft  point  impoffibîe  aux  plus  grands  pécheurs. 

J]  ne  s’agir  que  des  moyens  qui  peuvent  la  leur  procurer  ;•&  voici  celui  que 
l’Auteur  leur  propofe  : ” Ce  Sacrement  adorable , ( l’Euchariftie ) leur  don- 
» neroit  une  force  fouveraine  & une  facilité  entière  pour  fe  corriger,  s’ils 
„ vouloient  fe  difpofer  à le  recevoir.  » C’eft  toujours  fuppofer  qu’ils  peuvent 
communier  avant  que  de  s’être  corrigés , puifque  c’eft  la  Communion  qui 
doit  leur  donner  la  force  k la  faciliré  de  fe  corriger.  Et  comme  ce  font  de 
grands  pécheurs  , ils  ont  à fe  corriger  de  grands  péchés.  L’Auteur  dira  peut- 
être  , qu’il  éxige  , qu’ils  fe  difpofent  à recevoir  cer  adorable  Sacrement.  Mais 
en  quoi  fait  il  confifter  cette  difpofition  ? Il  l’a  dit  ailleurs , à aller  à con- 
fie {Te  , k à recevoir  l’abfolution  : » Si  quelqu’un  n’a  pas  la  robe  nuptiale  de  ^ 

» la  grâce  , qu’il  fe  la  procure  par  le  Sacrement  de  pénitence  , k qu’ainfi  ' 
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» il  mange  ce  pain  célefte.  » Mais  ces  grands  pécheurs  ne  fe  lonr  point  cor- 
rigés, & c’ell  ainfi  que  l'Auteur  le  fuppofe.  N'importe  qu’ils  reçoivent  tou- 
jours l’abfolution , & qu’ils  aillent  communier.  Le  foin  de  le  corriger  vien- 
dra après,  & ce  fera  la  Communion  même  qui  leur  en  donnera  la  force  &c 
la  facilité. 

C'étoir  une  penfée  très-commune  de  regarder  l'aétion  par  laquelle  les  Phi- 
liftins  placèrent  l’Arche  d'alliance  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres  dans  lcr 
temple  de  Dagon  , comme  une  image  de  la  Communion  facrilége,  par  la- 
quelle J.  C.  ell  placé  dans  un  cœur  déjà  occupé  par  les  idoles  des  vices  ; 
U. Cor. fi.  êc  on  rapportoit  à cela  la  parole  de  S.  Paul  : Quel  accord  entre  J.  C.  & Bé- 
liai} . ..  quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  & les  idoles  ? Il  étoit  refervé  au  P, 
Pichon  de  donner  un  tours  à cette  image,  qui  loin  de  détourner  les  Fidè- 
les de  la  Communion  indigne  , les  y portera,  dans  l'efpérance  que  J.  C. 
venant  dans  leur  cœur,  renverfera  le  Dagon  qui  y régne.  Il  faut  l’écouter 
Emr.  xn\  lui-même.  » Si  l’ombre  de  l’Euchariflie  , dit-il,  c'eft-à-dire  , l’Arche  d’al- 
» liance  placée  dans  le  temple  de  Dagon , a été  fi  puilfante  : quelle  force 
» n'aura  pas  J.  C.  préfent  dans  l’Euchariftie , fi  on  reçoit  fou  vent  cet  ado- 
« rable  Sacrement?  A peine  ce  Dieu  (era-t’il  dans  votre  cœur  , qu’il  détrô- 
» nera  l’amour  propre  & détruira  Ion  empire,  en  lui  portant  à chaque  Corn- 
« munion  un  coup  mortel..  » L’amour  propre  efl  donc  le  Dagon  & l’ido- 
le de  celui  qui  communie  dans  les  difpofirions  que  fuppofe  l’Auteur.  Il  y efl 
fur  le  trône , il  y éxerce  fon  empire  , & J.  C.  venant  en  lui  par  la  Com- 
munion , l'y  trouvera  régnant  & dominant..  Il  faut  que  cela  foit , afin  que* 
J.  C.  le  détrône  aullî-tôt  & détruife  fon  empire.  N’eft-ce  pas  dire  claire- 
ment, qu’on  peut  communier  avec  l'amour  propre,  ou  toute  autre  paffion 
dominante  dans  le  cœur,  que  fon  empire  ne  doit  point  éloigner  de  la  Com- 
munion, & que  fi  on  n'a  pu  le  détruire  autrement,,  il  faut  communier,  afin 
que  J.  C.  vienne  lui-même  nous  faire  remporter  cette  victoire  , de  nous, 
délivrer  de  la  fervitude  de  l'amour  propre  de  du  péché? 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  au  peu  de  fuite  de  ces  paroles  : A peine  J.  C.. 
fera  dans  le  cœur , qu’il  détrônera  l’amour  propre  5 de  néanmoins  il  faut 
qu'il  y vienne  fouvent  , & qu'à  chaque  Communion,  il  lui  donne  un  coup 
mortel  pour  détruire  fon  empire.  Le  fond  de  cette  doétrine  contre  laquelle* 
nous  nous  élevons,  efl  que  la  domination  de  la  cupidité- dans  le  cœur,  n’eft 
point  un  obllacle  à la  Communion  r c'ell  ce  que  nous  appelions  une  erreur 
manifefle  de  pernicieufe,  qui  ne  peut  pas  même  s’accorder  avec  la  fainteté 
commandée  de  l’état  de  grâce  que  l’Auteur  éxige  comme  indifpenfable  pour 
la  Communion  •,  car  un  cœur  où  la  cupidité  domine  encore  , n'efl  ni  conver- 
ti, ni  juflifié  , ni  en  état  de  grâce,  quelque  confeflion  qu’on  air  faite,  de 
quelque  nbfolution  qu’on  ait  reçue. 

Le  P.  Pichon  s'explique  encore  plus  clairement,  comme  s’il  craîgnoit  de 
Æarr  xix  n'être  pas  entendu.  » Oui,  dit  il  , on  peut  donner  pour  pénitence  de  conv- 
pXi-  4.p6-  « munier  fouvent , puifque  félon  les  SS.  Conciles , la  fréquente  Commua 

w-nion  efl.  le  moyen  de  le  plus  efficace  & le  plus  abrégé  de  converfion  de. 

de  fanétifîcation  , de  le  frein  le  pais  puifiant  contre  les  vices  de  les  mau- 
« vaifes  habitudes.  Si  la  Communion  efl  un  moyen  de  conv.erfion , il  eft. 
donc  permis  de  communier  fans  être  converti  ; de  ce  n-’efl  plus  feulement 
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parce  quon  eft  converti,  qu’on  doit  communier  ; mais  encore  parce  qu’on 
ne  i’eft  pas,  3c  pour  l’être  : 3c  fi  ce  moyen  eft  le  plus  efficace  & le  plus  abrégé 
de  tous,  il  faut  le  préférer  à tous  les  autres,  & l’employer  avec  plus  de  con- 
fiance. Il  eft  fur-tout  néceffaire  d’y  recourir,  lorfque  les  autres  moyens  ont 
été  inutiles,  & que  les  pécheurs  demeurent  fous  la  domination,  de  leurs  paf- 
fions,  3c  dans  les  liens  de  leurs  mauvaifes  habitudes,  malgré  tout  ce  qu’on 
a pu.  mettre  en  œuvre  pour  les  en  retirer.  Ainfi  lorfqu’un  Confeffeur  ne  (aura 
plus  que  faire,  ni  à quoi  avoir  recours  pour  amener  un  tel  pécheur  à une 
fincére  converfion  -,  voilà  une  ouverture  qui  lui  eft  donnée  , & un  moyen  qui 
lui  eft  offert,  3c  pour  tout  dire  , le  moyen  le  plus  efficace  3c  le  plus  abrégé  de 
tous , pour  conduire  ce  pécheur  à la  fin  qu’il  (è  propole  ; c’eft  de  le  faire  com- 
munier fouvent..  Il  ne  lui  dira  donc  plus  : Convertilfez-vous  3c  changez  de 
cœur  & de  vie,  afin  que  je  puiffe  vous  faire  communier.  Audi  le  lui  a t’il 
dir  bien  des  fois  inutilement.  Mais  il  lui  dira  : Communiez  &c  communiez  fou- 
vent  , afin  que  vous  vous  convertirez } car  » la  fréquente  Communion  eft  le 
» moyen  le  plus  efficace  3c  le  plus  abrégé  de  converfion.  » Le  P.  Pichon  ne 
demande  pas  même  cette  épreuve.  La  fréquente  Communion  eft  félon  lui  un 
moyen  fi  efficace  de  converfion  , qu’on  peut  l’employer  fans  rifque , dès  la  pre- 
mière fois  qu'un  pécheur  fe  prélente  à confeiTe , 3c  avant  que  d’en  avoir 
éffayé  aucun  autre  v-  3c  c'eft  ainli  que  ce  moyen  fera  le.  plus  abrégé  de  rous^ 
Queî  eft  le  cœur  chrétien  touché  de  la  fainteté  de  nos  myftéres , de  de  la  frayeur 
religieufe  avec  laquelle  nous  devons  en  approcher,  qui  ne  foie  indigné  par 
le  féal  expofé  d’une  relie  doétrine  ? Donner  la  Communion  pour  un  moyen 
de  converfion  , c’eft  inviter  à la  table  du  Seigneur  , des  hommes  qu’on  fup- 
pofe  qui  ne  lont  pas  convertis,  qui  font  par  conféquenc  encore  dans  la  mort 
du  péché,  encore  ennemis  de  Dieu  ; 3c  qu’eft-ce  aurre  chofe  , qu’autorifer  „ 
approuver  3c  confeiller  des  Communions  indignes  &c  lacrilcges  ? N’eft-ce 
pas  ici  qu’il  faut  renouveller  les  plaintes  de  S.  Cyprien  fur  de  telles  Com- 
munions ? Ces  pécheurs  non  convertis  fe  faifilfent  &c  s’emparent  du  corps 
du  Seigneur , qui  n’eft  déftiné  que  pour  les  juftes.  Domini  corpus  invadunt,  Ils 
font  violence  à fon  corps  3c  à fou  fang  , en  le  recevant  avec  des  âmes  encore  c 
fouillées , qui  font  l’objet  de  fa  haine  , 3c  dans  lelquelles  il  ne  peut  venir 
que  pour  leur  condamnation  : Vis  infertur  corpori  ejus  & fanguini  : 3c  ils  fe  ren- 
dent plus  coupables  par  leurs- mains  3c  par  leur  bouche  en  recevant  l’Eucha- 
riftie,  qu’ils  ne  l’écoient  lorfqu’ils  l’ont  renié  devant  les  tyrans  : difons  de  mê- 
me , que  de  tels  chrétiens  deviennent  plus  coupables  en  communiant,  qu’ils 
ne  l’étoient  lorlqu’ils  ont  renié  le  Seigneur  par  leurs  œuvres  criminelles  r 
3c  qu’ils  ont  commis  les  péchés  griefs  auxquels  ils  font  encore  attachés. 
Plus  modo  in  Drninum  manihus  atque  ore  délinquant , quant  cim  Dominant  negu » 
verunt. 

Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant  ici , c’eft  la.  hardieffe  avec  laquelle  l’Au- 
teur attribue  aux  faints  Conciles , une  doétrine  fi  perverfe  3c  fi  pernicieufe* 
dans  la  pratique.  » Selon  les  SS.  Conciles,  dit-il  , la  fréquente  Communion' 
^ eft  le  moyen  le  pins  efficace  de  le  plus,  abrégé  de  converfion.  » Quels  fonc 
donc  les  Conciles  qui  mettent  la  fréquente  Communion  entre  les  moyens 
de  converfion  , & qui  lui  donnent  cet  avantage  fur  tous  les  autres,-  d’êrre  le; 
plus  efficace  3c  le  plus  abrégé  l L’Auteur  n’eu  cire  aucun  , parce  qu’il  n’y 
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en  a aucun  qui  puiffe  être  cité , fmon  pour  fa  condamnation.  Citeroit-il  , 
car  exemple  , Le  Concile  de  Trente,  qui  éxige  de  tous  ceux  qui  commu- 
nient un  arand  refped  & une  grande  fainteté  : Ne  abfyue  magna  reveren- 
üa  & Cantate  ad  id  percipiendum  accedat.  Mais  comment  nous  montreroit-il 
ce  arand  refpeél  & cette  grande  fainteté  dans  des  pécheurs  non  convertis, 
puisqu’ils  prennent  la  Communion  pour  un  moyen  de  converhon  ? 

P Au  défaut  des  Conciles,  l’Auteur  cite  ailleurs  le  Cardinal  Tolet  Jefuite 
nui  dit  : » Nous  expérimentons  que  plufieurs  chrétiens  accables  par  quantité 
„ Je  crimes  5c  de  vices  , fe  font  tellement  convertis  & changes  par  la  fre- 
„ quente  Communion,  que  dans  le  relie  de  leur  vie  , ou  ils  n ont  jamais 
» péché, ou  très  peu.  » Nous  avons  voulu  venher  ce  texte  francois  lur  le  la- 
tin de  Tolet , 5c  nous  n’y  avons  trouvé  de  différence  que  dans  les  dernieres 
paroles,  qui  portent  que  ces  pécheurs  fe  font  fi  bien  convertis,  qu  ils  fem- 
blent  n’avoir  point  commis  ces  péchés-,  uî  non  peccafe  vidantur.  Mais  a Dieu 
ne  plaile  que  nous  approuvions  une  telle  expérience  , & que  nous  permet- 
tions aux  Confeffeurs  de  notre  Diocêfe  , de  mettre  a cette  épreuve  les  pécheurs 
nui  s’adrelfent  à eux.  L’autorité  du  Cardinal  Tolet  fubftituee  a celle  aes  SS. 
Conciles  & le  fuffrage  du  P.  Pichon  , ne  font  pas  d’un  -affez  grand  poids  , 
pour  nous  faire  adopter  la  dodrine  fur  laquelle  cette-expenence  efl  foa- 

d£  Nous  y oppoferons  une  double  expérience  contraire  : celle  des  pécheurs  qui 
étant  admis  trop  facilement  à la  Communion  , avant  que  de  s erre  corriges 
convertis, retombent  auffi-tôt  dans  les  memes  crimes  & y perfeycrenr  ; expenence 
oat  malheur  trop  fréquente  : celle  des  vrais  pemtens  , qui  ne  font  reçus  a 
la  paix  & à la  participation  des  mylléres,  qu’après  une  épreuve  convenable, 
dans  laquelle  ils  ont  donné  des  preuves  fuffifantes  d’une  fincere  converhon. 
C’eft  pour  ces  pénitens  que  la  Communion  eft  un  moyen  très  efficace  , non  de 
les  convertir,  puifqu’ils  le  font  déjà,  mais  pour  affermir  leur  converhon, 
& les  fortifier  contre  les  dangers  de  la  rechute.  C’eft  auffi  pour  leur  procu- 
rer ce  fecours  puiffant  & cette  force  divine,  quune  prudence  eclairee  , lait 

renfermer  le  rems  de  l’épreuve  daUs  des  bornes  qui  préviennent  le  découra- 
gement & l’abattement,  & l’abréger  félon  les  circonftances  , les  efforts  , la 
fidelité  & la  ferveur  des  pénitens.  Mais  il  faut  toujours  exiger  la  celiation 
du  péché,  le  commencement  d’une  vie  nouvelle  ,&  des  preuves  reelles  que 
les  pénitens  ne  retombent  plus,  qu’ils  fe  font  corrigés  , que  la  vie  eft  chan- 
ge & que  le  cœur  eft  converti.  Nous  avons  une  regie  exprefle  du  droit  ca- 
nonique, félon  laquelle  le  pardon  ne  doit  être  accordé  qu’à  celui  qui  s eft 
^ corriaé  : Venia  non  àetur  nifi  correéto.  C’eft  en  la  fuivant  fidèlement  , quon 

jnml seïîo.  a lit u d’efpérer  & quon  éprouve  en  effet,  que  la  Communion  foutient  ces 

pénitens,  quelle  les  encourage  & les  fortifie,  & qu’ils  y reçoivent  des  grâ- 
ces capables  de  les  défendre  de  la  contagion  du  fiecle  , de  les  rendre  victo- 
rieux de  la  tentation  , & de  les  faire  avancer  & perieverer  dans  la  piete. 

C’eft  toujours  fur  la  fauffe  idée  des  forces  que  donne  la  Commuuion  pour 
fe  corriaer,  que  le  P.  Pichon  raifonne.  » L’Eglife,  dit  il,  n’a  jamais  cru  , 
„ aue  les  Sacremens  une  fois  reçus,  rendiffent  les  chrétiens  impeccables.  » 
Nous  femmes  auffi  très  éloignés  de  le  croire  & de  le  penler.  Les  preuves  du 
contraire  ne  font  que  trop  certaines  & trop  fenfibles.  «Mais  , ajoute-ti  , 
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5 elle  a toujours  cru  Sc  croit  encore , qu’à  force  de  les  recevoir , ils  fe  cor- 
„ ricreront  de  leurs  fautes  & fe  fanétifieronr.  „ L’Auteur  ne  parle  ici  que  de 
fautes,  & s’il  n’entendoit  par-là  que  les  péchés  véniels,  nous  paierions  ce 
qu’il  dit  fous  filence  , quoique  ce  ne  foit  pas  toujours  à force  de  le  confel- 
ier  & de  communier  , qu’on  fe  corrige  de  fes  péchés  -,  & que  nous  ayons 
montré  dans  les  Peres  d’autres  moyens  pour  les  expier,  & pour  le  corriger 
au  moins  d une  partie  de  fes  péchés  , ■&  en  diminuer  le  nombre.  Mais  h par 
ces  fautes  il  entend  des  péchés  mortels,  comme  il  y a allez  d’apparence, 
fa  maxime  n’eft  propre  qu’à  multiplier  les  facnléges,  dans  la  vaine  elpérance 
de  le  corriger  à force  de  le  confefler  & de  communier  *.&  on  ne  peut  1 en- 
tendre fans  horreur.  , o 1 

On  lui  fait  rout  de  fuite  cette  objedion.  „ N’eft-il  pas  plus  decent  & plus 
. , convenable,  d’attendre  qu’un  homme  foit  fortifié  dans  le  bien  & ne  pe- 
^ che  plus  ..  que  de  le  faire  communier  , tandis  qu’il  eft  encore  foiole  , m- 
firme  , fujet  à retomber  ? ,,  Il  répond  : „ C’eft  -comme  fi  vous  difiez  : Ne 
convient-il  pas  mieux  de  lailfer  {ans  nourriture  un  malade convalefcent?  . . . 

Il  en  efi;  de  même  d’un  Pénitent  fincére  & qu’on  a abfous  fa  foiblelle  eft 
grande  : c’eft  pour  le  fortifier  qu’on  lui  accorde  le  pain  céleile  , avec  le 
lecours  duquel  il  réparera  fes  forces.  ,,  Il  s agit  ici  d un  homme  fujet  a re- 
tomber apparemment  dans  des  péchés  mortels  , & qui  par  conféquent  ne  s en 
efi;  pas  corrigé  j & nous  avons  allez  montré,  qu’il  faut  que  le  penirent  com- 
mence par-là^  avant  que  d’être  envoyé  à la  table  du  Seigneur.  Mais  comme 
dans  tout  ce  difeours  il  y a du  vrai  & du  faux,  nous  le  trouverons  tres-bien 
démêlé  & expliqué  dans  les  trois  Maximes  fuivantès  de  M.  d Arras  auxquelles 

on  doit  s’en  tenir. 

Le  Sacrement  de  l’Euchariftie  eft  un  excellent  prefervatif  contre  les  ten- 
tations. Il  eft  appellé  le  pain  des  forts,  parce  qui!  donne  de  la  force  pour 
v réfifter  & les  vaincre  ; mais  il  doit  déjà  fuppofer  de  la  force  dans  ceux 
qui  s’en  approchent  fouvenr.  Que  ceux  donc  qui  combattent  genereufe- 
ment  les  tentations,  y viennent  fréquemment  prendre  des  forces.  Mais 
nue  ceux  qui  font  dans  la  funefte  habitude  d’y  fuccomber  malheurese- 
ment, principalement  à celles  de  l’impureté,  s’éprouvent  avant  que  d en 
approcher  ; c’eft  de  tous  les  vices  le  plus  oppofé  à ce  Sacrement.  » 

Ce  n’eft  donc  pas  ceux  qui  font  dans  ce  funefte  état , qu  un  fage  îmc-  Xln“xime 
teur  doit  inviter  à la  fréquente  Communion  ; mais  ceux  qui  (ont  de- 
bout «5e  qui  difputent  courageufemenû  au  démon  1 entree  de  leur  cœur. 

Ceux  ci  ont  befoin  de  ce  pain  célefte  pour  fe  fortifier  : mais  les  autres 
doivent  recourir  au  remède  avant  que  de  prendre  la  nourriture  , p^urer 
amèrement  leurs  fautes  avant  que  de  goûter  le  don  celefte  , & 
leurs  fouillures  pendant  un  tems  confiderable , avant  que  d embrafler  1 e- 
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^ Citer  l’Ecriture  fainte  pour  appuyer  une  pratique  oppofée  a celle  que  Maxime 
nous  venons  de  marquer  , c’eft  en  abufer.  Et  c’eft  impoler  aux  Peres  & aux  rir. 
Saints  qui  ont  écrit  depuis  eux  fur  cette  matière , de  les  en  faire  .es  appro- 

” N^fembie-t'il  pas,  que  ce  refpeftable  Prélat  ait  eu  devant  les  yeux  le  Li- 
vre du  P.  Pichon  avec  fes  citations  multipliées,  & fon  emprelWnt  a poullet 
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a Fa  Communion  fréquente  , tant  de  pécheurs  qui  auroient  feefoin  d’un  tems 
confiderable  pour  Te  purifier  de  leurs  fouillures , & fe  corriger  de  leurs  pè- 
ches , avant  que  de  goûter  le  don  célefte  ? Il  ne  faut  pas  en  être  furpris.  Le 
relâchement  eft  plus  ancien  que  le  P.  Pichon  , Sc  la  faine  doétrine  que  les 
bons  Eveques  y ont  oppofeede  leur  tems , efb  un  préfervanf  pour  l’avenir  , & 
un  bouclier  puiflant  pour  repoufïer  les  nouveaux  éfforts  qu’il  fait  pour  fe  main- 
tenir, au  préjudice  des  âmes  qui  fe  biffent  féduire. 

L Auteur  fe  foutient  fort  mal  dans  fes  principes,  &c  on  n’a  fouvent  befoin 
^u.e,^  ^es  avePx  & de  fes  contradiéHons , pour  renverfer  tout  ce  qu’il  avoir 
édifié  a grands  frais.  S’agit-il  de  prouver,  que  la  feule  exemption  de  péché 
mortel  fufht  pour  communier  fouvent , &z  même  tous  les  jours  ? il  donne 
aux  chrétiens  qui  font  en  cet  état,  un  courage  & des  forces  étonnantes.  S’a- 
git il  en  fuite  de  leur  faire  remplir  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  & pra- 
tiquer les  moyens  de  fanéhfication  marqués  dans  l’Evangile?  il  ne  trouve- 
plus  en  eux  que  foiblefie  & découragement,  & il  n’a  que  la  fréquente  Com- 
munion a leur  propofer , comme  le  feul  moyen  de  fàlut  qui  foie  à leur  portée  ? 
& par  lequel  ils  puiflent  fuppléer  à tous  les  autres  & s’en  difpenfer. 

C eft  fa  méthode  & en  voici  les  preuves.  ,,  Cette  exemption  de  péché 
,,  morte! , dit-il  , dans  quelle  difpofition  ne  met-elle  pas  le  chrétien  ? Dans 
,,  la  dereftation  fouveraine  de  tout  péché  commis,  &c  de  tout  péché  à com- 

mettre  à 1 avenir  -,  dans  la  volonté  de  tout  facrifier  plutôt  que  de  violer 
„ la  loi  de  fon  Dieu  y dans  la  volonté  de  fe  féparer  de  tous  parens-,  amis, 
53  ptaihrs , compagnies  , de  toute  occafion  de  péché  , plutôt  que  de  fe  fépa- 
,,  ter  de  Dieu  5 dans  la  volonté  d’effuyer  une  humiliation  , d’affronter  tout 
,,  danger , o.e  fouftiir  toute  forte  de  croix  ? & mille  morts  plutôt  que  de 
,,  l’offenfer. ,, 

}}  rapporte  dans  le  même  efprit  cette  parole  célébré  de  S.  Chryfoftome 
qu  il  eue  &c  qu  il  traduit  mal  : ,,  Nous  fortons  de  la  fainte  table  comme 
,,  des  lions  pleins  de  force  & terribles  à tout  l’Enfer.  ,,  Que  cela  eft  beau, 
N qu  il  (croit  a fouhaiter  , que  tous  ceux  qui  communient  fuffent  réelle- 
ment  dans  ces  difpcfinons  ! Mais  il  ne  faut  pas  oublier  , que  ces  difpofi- 
rions  ont  differens  degres  de  force  ôc  de  perfeétion  dans  les  âmes  des  juftes 
ou  elles  font  5 & qu  elles  ont  befoin  pour  s’affermir  & fe  fortifier  dans  les 
peu  h eus  nouved  eurent  réconcilies,  de  tems  , de  travail,  & de  précautions , 
oc  fur  tout  dune  grande  vigilance  à fuir  les  occa  fions  , où  il  feroit  fort  à 
ciaindre  qu  ils  ne  fuccombaffent , s ilss’y  expofoient  témérairement.  D’ailleurs 
i faut  pour  cela  qu  ils  (oient  véritablement  juftifiés  : & puifque  l’Auteur  veut 
ft1  on  en  )L1§e  Par  ces  excellentes  difpofitions  j nous  lui  demanderions  volontiers. 
*'  ‘ 11 1 mLrny  s ^ eÛ  bien  penuade  dans  (on  ame,  que  tous  ceux , ou  même  iephis 
grand  nombre  de  ceux  qui  forcent  du  tribunal  de  la  pénitence,  avec  l’abiblutioa 
des  péchés  moitels  qu  iis  avoientcommis , font  en  effet  & dans  la  vérité  dans  ces 
difpofition  s qu’il  vient  de  peindre  avec  des  couleurs  fi  vives?  Nous  doutons 
qui!  obt  le  cire  ; & s il  le  difoit , il  feroit  bientôt  démenti  par  la  fuite 
de  la  vie  de  beaucoup  de  ces  pénitens  trop  facilement  réconciliés. 

1 (uPPoions  av(N  lui  ces  difpofitions , comme  inséparables  de  l’éxemption. 

uu  peche  morceb  & de  l'état  de  grâce.  Comment  peut  il  les  allier  avec 
I extrerae  foiblelfe  qui!  attribue  aux.  chrétiens  d’aujourd'hui?  Il  leur  propofe 
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la  fréquente  Communion  , comme  le  moyen  de  fan&ification  lé  plus  aifé 
& le  plus  doux  -,  & pour  le  prouver  il  ajoute  : » Cornparons-ie  aux  autres  Eatr.  xr. 
s,  que  nous  trouvons  marqués  dans  l’Evangile  j auquel  vous  déterminerez-^’ 

,,  vous  ? Eft-ce  à une  prière  continuelle,  à un  jeûne  continuel  , à une  foli- 
„ tude  profonde  , à la  distribution  de  tout  votre  bien  au^  Pauvres,  aux  exer- 
cices les  plus  hurailians  de  la  charité  dans  les  hôpitaux  , dans  les  priions, 

, à la  pratique  d’une  pureté  virginale  ? Chacun  de  ces  moyens  allarme  l’a- 
, mour  propre,  effraie  les  Sens,  défefpére  une  foible  volonté  comme  la  no- 
, tre.  Mais  communier  fouvenc  , fouvent  vous  unir  ci  J.  C.  eft  une  voie 
plus  aifée. . . La  Communion  corrige  nos  défauts  fans  amertume,  elle  gué- 
„ rit  nos  plaies  fans  douleur,  elle  purifie  notre  cœur  fans  violence,  elle  fanéli- 
„ fie  fans  allarme  ôc  prefque  fans  combat  , elle  nous  détache  de  nous-mê- 
„ mes  fans  nous  donner  les  convuifîons  de  la  mort,  elle  nous  arrache  aux 
,,  créatures  & nous  unir  à Dieu  fans  agonie.”  . ^ 

Quelle  bonté  dame  dans  P Auteur  & quelle  attention  à ne  pas  allarmer 
l'amour  propre,  à ne  point  effrayer  les  fens  , à ne  point  défefpérer  une  foi- 
ble volonté,  & à lui  épargner  l’amertume,  la  douleur  , la  violence  & les 
combats  de  la  pénitence  & de  la  vie  chrétienne  ! C’eft  par  la  Communion 
fréquente  qu’il  prétend  que  tout  cela  fe  fait,  & que  nous  nous  trouvons  cor- 
rigés de  nos  défauts  & guéris  de  nos  plaies  j & il  nous  la  propofe , comme 
le  moyen  doux  & facile  qui  nous  difpenfe  de  tous  les  autres  marqués  dans 
l’Evangile.  S’il  faut  l’en  croire,  la  oriére  , le  jeûne  , l’aumône  font  des  moyens 
de  fahu,  mais  trop  difficiles , & dont  les  fens  , la  volonté  & l’amour  pro- 
pre font  ail  armés.  Il  nous  permet  donc  de  les  kifter-là  , & il  nous  en  pro- 
pofe un  autre  qui  fupplée  à leur  défaut,  & qui  nous  fandifie  indépendam- 
ment de  ces  autres  moyens , quoiqu  ils  (oient  mur c^ucs  dci'ûs  l Ev Mgile  , oc  ce 
moyen  doux  & facile  elf  la  Communion  frequente.  ^ 

Mais  tout  ce  difeours  ne  roule  que  fur  une  équivoque  dans  laquelle  l’Au- 
teur tâche  de  s’envelopper.  Ou  ces  moyens  de  falut  marqués  dans  l’Evangile 
font  de  précepte  -,  ou  ils  ne  font  que  de  confeil.  S ils  font  de  prccepte  , la  ire- 
quente  Communion  ne  peut  pas  nous  en  difpenfer  j de  le  chrétien  n a point  a 
choifir  entre  ces  deux  voies.  Il  fe  déterminé  tout  d un  coup  a 1 obier cation, 
des  préceptes  de  la  loi  de  Dieu,  & à la  Communion  plus  ou  moins  fréquente 
félon  fes  difpofitions  particulières.  Il  na  garde  de  fubftituer  lune  a 1 autre, 
ni  de  fe  croire  déchargé  de  la  loi  de  Dieu , en  recourant  a la  Communion  fre- 
quente. Si  ces  moyens  de  falut  ne  font  que  de  confeil , comme  il  femble  que 
l’Auteur  ait  voulu  l’infinuer , en  y plaçant  un  jeune  continuel  & la  v i rgi— 
mté  '■>  les  fens  &C  la  volonté  foible  ne  doivent  pas  en  etie  erhayes  ^ oc  il  n eft 
pas  néceftaire  de  recourir  a la  Communion  frequente  pour  les  raffûter  j puii. 
que  les  {impies  conieils  n’emportent  aucune  obligation,  ne  font  meme 
utiles  qu’autant  qu’ils  aident  a accomplir  les  pieceptes , oc  qu  ils  en  facilitent 

l’oblervation.  , , r 

Il  n’y  a donc  ni  jufteffe  , ni  éxa&itude,-  ni  precifion  clans  ce  dif cours  , ce 

on  n’y  apperçoit  qu’une  extrême  attention  à dater  les  fens  , la  vo  o té  fai- 
ble & l’amour  propre  , & à faire  fervir  la  Communion  à un  delfein  fi  con- 
traire à l’Evangile.  Mais  qu e'  que  effort  que  faffe  l’Auteur  , l’oracle  de  J.  C-  (ub- 
. liftera  toujours  :•  Que  U porte  par  laquelle  ou  entre  dans  U -vie  eft  étroite»  que  U 


Iji 

Zteîe  qui  y conduit  eft  ferrec , & qu'il  y en  a peu  qui  U peuvent  1 Si  Tarnont 
propre  en  eft  allarmé  , c’eft  parce  qu’il  n’a  pas  encore  cédé  la  place  à l'a- 
mour de  Dieu.  Lorfque  ce  bon  amour  régnera  dans  le  cœur  , on  ne  fera  plus 
effraye  de  la  difficulté  des  moyens  de  faiut  marqués  dans  l’Evangile.  Car  il 
n’y  a rien  , die  S.  Auguftin , de  ff  dur  & de  fi  pefant  à la  nature,  que  le  feu 
Aug.  de  de  l’amour  divin  ne  lurmonte.  Nihil  efi  tant  durum  atque  ferreum  , quod  non 
ca?-' *morïs  igné  vincatur.  Et  c’eft  cet  amour  même,  comme  nous  l’avons  dit,  qui 
4-  adoucit  l’amertume  de  la  pénitence  , & qui  rend  le  joug  de  J.  C.  doux  ôc 

facile  à porter. 

L’Auteur  eft  fi  flaté  de  lg  penfée  d’applanir  le  chemin  du  Ciel,  en  le  ré- 
duifantà  la  Communion,  qu’il  ne  le  laffe  point  de  la  répéter  & de  l’incul- 
quer. Il  fait  une  nouvelle  énumération  des  moyens  de  falut  ; ôc  après  en  avoir 
371.  fait  remarquer  les  difficultés,  il  dit  : -»  Que  faire  donc  pour  parer  à tant 
” d’inconvéniens  de  la  part  du  monde,  de  l’âge,  de  l’état  Ôc  des  occafions  ? 
« Le  leu!  moyen  qui  refte  à la  plupart , le  leul  qui  foit  proportionné  à leurs 
« foibleffes  , à leur  tempérament , c’eft  la  fréquente  Communion.  » Et  encore 
f Entr.  xix.  ailleurs.  » Pour  la  plupart  des  chrétiens  , il  n’y  a guère,  moralement  parlant , 
pg.  473*  « d autre  moyen  de  laiut,que  la  fréquente  & très  fréquente  Communion.» 

D’abord  ce  n’étoit  que  le  moyen  de  falut  le  plus  aifé  Ôc  le  plus  doux, 
mais  à prêtent  c’eft  le  feul  qui  refte  à la  plupart,  ôc  moralement  parlant  il 
n’y  en  a plus  d’autre.  Pourquoi  ? Parce  que  tous  les  autres  font  trop  diffici- 
^ les  , ou  même  impoffîbles  : au  lieu  >■>  qu’on  ne  peut  raifonnablernent  oppofer 
» aucune  impofiibiiité  ; difons  mieux , on  a pour  communier  fouvent  toutes 
” les  facilités  imaginables.  »> 

Ou  eft  donc  cette  force  de  lion  avec  laquelle  les  chrétiens  fortent  de  la 
fainte  table  f Qu’eft  devenue  certe  dilpofition  héroïque  où  Péremption  de 
péché  mortel  les  met,  Ôc  cette  généreufe  volonté  quelle  leur  in  {pire  de  tout 
facrifier  , de  fe  féparer  de  tout,  d’affronter  rout  danger,  de  fouffrir  mille 
morts,  plutôt  que  doffenfer  Dieu  ? Ces  Héros  du  Chriftianifme  ne  font  plus 
que  des  lâches,  des  hommes  mous,  fans  force,  fans  courage,  à qui  tous  les 
moyens  de  falut  font  peur  , que  tout  allarme,à  qui  tout  paraît  impoffible  , 
ôc  dont  la  foibieffe  eft  fi  grande,  qu’il  n’y  a plus  ^ moralement  parlant, 
d’autre  moyen  de  falut,  que  la  Communion  fréquente  \ Ôc  qui  fe  perdroient 
infailliblement,  fi  le  charitable  P.  Pichon  11e  venoit  la  leur  offrir,  en  fup- 
plément  des  autres  moyens  de  falut  qui  font  marqués  dans  l’Evangile. 

Nous  favons  que  parmi  les  œuvres  extérieures  recommandées  par  la  loi  de 
Dieu,  il  y en  a dont  plufieurs  chrétiens  font  difpenfés  par  une  véritable  im- 
pui fiance  ; comme  1 infirmité  du  corps  dilpenfe  du  jeûne  , ceux  qui  ne  pour** 
roient  jeûner  fans  nuire  notablement  à leur  fanté  \ comme  la  pauvreté  dif- 
penfe  des  grandes  aumônes  -,  comme  Pérac  du  mariage  ôc  les  devoirs  qui 
y font  attachés , ne  permettent  pas  de  fe  renfermer  dans  une  profonde  fo- 
litude. 

Mais  quand  on  ne  peut  pas  tout  faire,  eft  on  dès-lors  difpenfé  de  tout, 

&c  n’y  a-t  il  que  la  fréquente  Communion  qui  puiffe  remplir  ce  grand  vuide  ? 

Il  faudroit  fans  ce  (ecours  , félon  l’Aureur  , une  prière  fervente  & conti- 
nuelle , de  grandes  aumônes,  jeûner,  donner  fa  chair  rébelle  , un  travail 
affidu  pour  Ce  cirer  d’une  dangereule  oifiveté , la  fuite  du  monde,  une  pro- 
fonde 


devoirs  de  fon  état.  On  ne  demande  pas  une  prière  continuelle  qui  era- 


par  d'autres  voies  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  trouver,  quand  on  les  cherche 
iincérement.  On  demande  qu’il  fe  défende  d’une  oifiveté  dangereufe,  finon 
par  un  travail  pénible  & qui  feroit  au-deffiis  de  fes  forces,  au  moins  par 
des  occupations  férieufes  , utiles  <Sc  convenables  à fon  état  6c  à fes  difpoh- 
tions  -,  qu’il  fuie  le  monde  , autant  que  fes  autres  devoirs  6c  les  bienléan- 
ces  qui  en  font  partie,  le  lui  permettront  ; 6c  (ur-tout,  qu’il  s’éloigne  avec 


6c  i’écouter  dans  la  leébure  des  Livres  faints. 

Le  P.  Pichon  ne  compte  point  cette  lecture  parmi  les  moyens  de  faluc 
que  les  chrétiens  pourroient  employer,  6c  dont  il  veut  les  décharger  , en 
y fubftituant  la  fréquente  Communion  ; 6c  nous  n’en  trouvons  pas  un  feul 
mot  dans  tout  fon  Livre.  Il  n’auroit  pu  en  effet  y faire  remarquer  ces  diffi- 
cultés infurmontables , qu’il  groffit  6c  qu’il  éxagére  dans  tous  les  autres  moyens 
de  lalut  dont  il  parle  ; 6c  en  joignant  ce  faint  éxercice  à celui  de  la,  Com- 
munion , il  n’auroit  pas  eu  à craindre  d’allarmer  l’amour  propre,  déffrayer 
les  fens , de  défefpérer  une  foible  volonté.  Car  qui  pourroit  fe  former  une 
telle  idée  de  la  leébure  de  l’Ecriture  fainte  6c  des  Livres  de  piete  qui  en  con- 
fervent  l’efprit , la  doétrine  6c  les  régies  de  conduite  ? 

En  effet  de  quel  fecours  pour  le  falut  , la  réunion  de  ces  deux  moyens 
ne  peut-elle  pas  être  aux  âmes  chrétiennes  ? Confultons  la-defïus  le  pieux 
Auteur  de  l’Imitation  de  J.  C.  » Les  Livres  faints , dit-il  à fon  Sauveur , fe-  ^ i 
9,  ront  ma  confolation  , 6c  le  miroir  de  ma  vie;  6c  par-deffus-tout , votre  n[' 

très-faint  corps  fera  mon  refuge  6c  mon  fouverain  remede.  Car  je  vois  que 
s,  deux  chofes  me  font  entièrement  néceffaires  en  cette  vie  , fans  lefquelles, 

3,  étant  auffi  malheureufe  qu’elle  eft,  elle  me  feroit  entièrement  intuppor- 
,,  table.  Comme  je  fuis  renfermé  dans  cette  prifon  du  corps , je  vois  que 
3 , j’ai  befoin  de  deux  chofes,  nourriture  6c  lumière.  Ainfi  me  voyant  fi  pau- 
3,  vre  6c  fi  foible,  vous  m’avez  donné  votre  chair  facree  pour  etre  la  nourri- 
33  ture  de  mon  aine  6c  de  mon  corps  ; 6c  vous  m’avez  encore  donne  votre 
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3,  parole  divine  pour  être  la  lampe  qui  éclaire  mes  pas.  Je  ne  pourrais  vî- 
vre  fans  ces  deux  chofes , parce  que  la  parole  de  Dieu  eft  la  lumière?' 
,,  qui  éclaire  mon  ame  , & que  votre  Sacrement  eft  le  pain  qui  lui  donne 
5}  la  vie.  On  peut  appeller  ces  deux  dons , les  deux  Tables  que  vous  avez  mi- 
5,  Tes  dans  l’Eglife  fainte.  L’une  eft  la  Table  de  l’Aurel  facré  , où  eft  pro- 
3,  pofé  le  pain  du  Ciel,  c’eft  à-dire  , le  corps  adorable  de  Jefus.  L’autre  eft 
la  Table  de  la  loi  divine , qui  contient  la  doctrine  fainte , qui  nous  inftruit 
,,  de  la  véritable  foi  , 8c  qui  nous  mène  finement  jufqu’au-dedans  du  voile  , 
„ où  eft  le  Saint  des  Saints.  Je  vous  rends  grâces  , 6 Jefus  mon  Dieu,  fplen- 
„ deur  de  la  lumière  éternelle,  du  don  que  vous  nous  avez  fait  de  cette  Table  de 
3,  la  dodrine  facrée,  que  vous  avez  préparée  au  monde  par  vos  ferviteurs- 
y,  fidèles  les  Prophètes,  les  Apôtres , & les  faints  Dodeurs.  Je  vous  rends  gra^ 
3.  ces,  ô Créateur  8c  Rédempteur  de  tous  les  hommes  , de  ce  que  voulant: 
j,  faire  connoître  votre  amour  ineffable  à tout  le  monde  , vous  avez  pré» 
„ paré  un  grand  feftin  dans  lequel  vous  donnez  à manger  , non  plus  un 
3,  agneau  qui  n’étoit  qu’une  figure  , mais  votre  corps  8c  votre  fang  ado- 
3,  rable.  ^ 

Voilà  ce  que  le  P.  Pichon  auroit  dû  enfeigner  aux  chrétiens,  8c  à quoi, 
il  auroit  dû  les  exhorter , au  lieu  de  leur  faire  des  monftres  , des  pratiques 
de  la  vie  chrétienne  ; d’en  exagérer  les  difficultés  , d’y  trouver  de  l’impofïï- 
bilité  , 8c  de  fournir  des  prétextes  à leur  lâcheté  pour  s’en  difpenfer,  en  y 
fubftituant  la  fréquente  Communiojp.  Les  mondains  ne  font -ils  pas  affez- 
habiles  dans  cette  dangereufe  fciencer  fans  que  l’Auteur  vienne  encore  leur 
en  donner  des  leçons  ? Ne  font-ils  pas  affez  attentifs  à couvrir  leur  répu- 
gnance pour  tout  ce  qui  mortifie  la  chair  8c  gêne  l’efprit,  de  toutes  les  fri- 
voles excufes  que  l’amour  propre  leur  fuggére  ? Faut-il  encore  les  y autorifer  y 
favorifer  leur  immortification,  juftifier  leur  molldfe,  8c  les  décharger  par 
principes  , de  la  croix  qu’ils  doivent  porter  en  fuivant  J.  C.  8c  ce  qui  eft  en- 
core plus  déplorable , faut-il  que  la  Communion  fréquente  leur  foie  don- 
née dans  ce  deffein  8c  qu’elle  foit  employée  à calmer  les  fcrupules  qu  une1 
vie  lâche  & mondaine  peut  leurcaufer,  comme  leur  tenant  lieu  de  tout  ce 
qu’ils  devraient  faire  pour  leur  falut  l 

Nous  fuppleons  à fon  défaut , 8c  nous  exhortons  de  tout  notre  pouvoir 
les  Fidèles,  à ne  point  divifer  les  moyens  du  falut,  à employer  tous  ceux  qui 
font  à leur  portée  8c  dont  ils  font  capables  , fans  s’effrayer  des  difficultés  que 
le  P.  Pichon  y trouve  , 8c  fur-tout  à ne  pas  féparer  de  la  Communion , la 
ledure  de  l’Ecriture  Sainte  , 8c  particuliérement  du  Nouveau  Teftamenr,, 
qui  peut  leur  être  d’une  fi  grande  utilité  pour  le  réglement  de  leur  condui- 
re ; qui  fans  être  pénible  à la  nature,  offre  à la  piété  tant  8c  de  fi  p milans 
motifs  d’efpérance  8c  de  confolation  , 8c  qui  d’ailleurs  n’éxige  pas  les- 
mêmes  difpo (Irions , ni  cette  grande  fainteté  , que  le  Concile  de  Trente  de- 
mande pour  la  Communion- 

Une  réfléxion  qui  fe  préfente  ici  d’elle-même,  c’eft  que  jufqu’à  préfent 
tous  les  Maîtres  de  la  vie  fpiricuelle,  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  donner 
des  régies  pour  la  Communion,  tous  les  Diredeurs  des  confcicnces qui  ont 
eu  quelque  réputation  , ont  éxigé  des  perfonnes  qui  communient  fouvent, 
j>Lus  de  régularité,  plus  de  vertu  , plus  d’afîiduité  aux  exercices  de  piété*, 
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plus  de  détachement  du  monde *&  de  Tes  vains  amufemens , que  de  celles 
qui  communient  rarement  ; 3c  ils  fe  font  fait  une  régie,  d’accorder  plus  fré- 
quemment la  Communion  , à proportion  du  progrès  que  font  les  âmes  dans 
la  vie  fpirituelle  &c  chrétienne.  Mais  voici  le  P.  Pichon  qui  renverfe  ces 
idees , qui  détruit  cette  méthode,  3c  qui  prenant  une  route  toute  nouvelle , 
donne  la  frequente  Communion , comme  1 unique  moyen  de  falut  pour  la 
piiipart  des  chrétiens  j vc  qui  loin  de  faire  acheter  cette  faveur  par  une  vie 
plus  fainte,  plus  édifiante,  en  fait  une  difpenfe  des  autres  moyens  de  falut 
marqués  dans  l’Evangile  , 3c  en  décharge  les  chrétiens,  pourvu  qu’ils  com- 
munient fouvent.  Au  lieu  de  leur  dire,  comme  on  a toujours  fait  : Vivez 
en  forte  que  vous  méritiez  de  communier  tous  les  jours  ; il  leur  dit  : Com- 
muniez tres-frequentment  3c  meme  tous  les  jours , 3c  ne  foyez  pas  inquiets 
fur  les  autres  moyens  de  falut,  parce  que  celui-ci  vous  en  difpenfe , 3c  fufht 
feul  pour  vous  faire  perfévérer  dans  la  grâce. 

Nous  ne  rapporterons  plus  ici  que  deux  ou  trois  endroits  du  Livre,  .qu’il 
ne  faut  que  lire  pour  en  fentir  la  fauflete  3c  1 exces.  La  frequente  Commu-  Entr~  XiV’. 
„ nion  eft  par  excellence  & par  i’inftiturion  de  J.  C.  le  feul  Sacrement  au-  Ns- -îf<* 

3,  quel  foit attaché  la  perfévérance  dans  la  grâce,  l’unique  moyen,  qui  par  le 
,,  choix  de  Dieu  3c  comme  Sacrement,  ait  en  Iui-meme  , de  lui-même,  3c 
,,  par  lui-même  , la  force  de  nous  prélerver  du  péché  pendant  un  long  efpace 
,,  de  tems.  „ 

La  Communion  eft  un  Sacrement,  foit  qu’elle  foit  fréquente  ou  rare,  8c 
I’exprefîîon  de  Sacrement  de  la  fréquente  Communion  eft  finguliére  3c  nou- 
velle. La  perfévérance  finale  n’eft  point  inféparablement  attachée  à la  fré*» 
quente  Communion.  Si  elle  l’étoit,  on  feroit  afturé  de  fon  falut  en  com- 
muniant fouvent.  La  fréquente  Communion  dans  de  faintes  difpofitions, 
donne  de  grandes  forces  pour  fe  préferver  du  péché  & perfévérer  dans  la 
juftice  j mais  ce  n’eft  pas  l’unique  moyen  qui  nous  procure  ce  bonheur.  Il  faut 
y en  joindre  d’autres,  3c  fur -tout  la  prière,  l’humilité,  la  défiance  de 
nous-mêmes,  & une  vigilance  continuelle  fur  route  notre  conduite. 

» Notre  fort  eft  en  un  fens  plus  heureux  que  celui  des  Anges  3c  des  Saints  Entr.  xr, 
» dans  le  Ciel.  Ils  voient  , il  eft  vrai , J.  C.  à découvert  dans  fa  gloire  3c  Ns-  *7j. 

» fans  craindre  de  le  perdre  j mais  leur  félicité  3c  leur  gloire  ne  peuvent 
» croître,  au  lieu  que  la  nôtre  le  peut.  » C’eft-là  une  penfée  outrée  3c  ex- 
ceffive , qui  ne  doit  pas  faire  oublier  aux  chrétiens  l’extrême  différence  du 
bonheur  de  la  Communion,  3c  de  celui  où  la  Communion  elle- même  doit 
nous  conduire,  8c  ©ù,  comme  parle  le  Concile  de  Trente,  » nous  mange-  cmc.Trii, 
*>  rons  fans  aucun  voile,  le  même  pain  des  Anges  que  nous  mangeons  main-  StJf-  xm' 
*»  tenant  fous  les  facrés  voiles  qui  le  couvrent  , » fans  parler  du  danger  où  8‘ 
nous  fournies  toujours  ici-bas,  de  tomber  3c  d’être  éternellement  privés  de 
ce  bonheur. 

On  peut  juger  partout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , fi  le  P.  Pichon 
mérite  cet  éloge  qu’il  fe  fait  donner  par  fon  Difciple  : » Oui  , M.  jerecon-  En.,r  r-r 
» nois  la  fiipériorité  de  vos  lumières  3c  de  vos  principes  pour  la  fréquente  Ms-  3 h-  * * 
« Communion.  Vous  débrouillez  parfaitement  ce  que  l’erreur  & l’ignorance 
« confondent.  Vous  renverfez  toute  difficulté  avec  une  facilité  qui  m’a  fur- 
» prisv  La  vérité  dans  votre  bouche  eft  toute  lumineufe,  3c  pleine  de  force  j 
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» je  m’y  rends.  » Ceft  ainfi  qu’il  s’applaudit  à lui-même  , dans  l’efpérance 
que  le  Public  lui  applaudira  de  même. 

En  finiffant  cette  fécondé  Partie  , nous  croyons  devoir  donner  un  précis  des 
difpofitions  à la  Communion, que  nous  avons  tâché  de  receuillir  des  monumens 
de  la  Tradition  8c  de  la  doétrine  de  PEglife  , 8c  qui  fe  trouvent  comme  difper fées 
& défunies , par  la  nécefiité  où  nous  nous  fommes  trouvés,  de  fuivre  le  P.  Pi- 
chon  dans  fes  écarts , 8c  de  traiter  à fon  fujet  , diverfes  queftions  dans  lef- 
quelles  nous  ne  ferions  pas  entrés,  fi  nous  n’avions  eu  qu’à  inftruire  les  Fi- 
dèles de  notre  Diocèfe,  fur  les  difpofitions  à la  Communion.  La  réunion  des 
principes  que  nous  avons  établis  fur  cette  matière  , 8c  la  liaifon  qu’ils  ont 
entre  eux  , remife  fous  leurs  yeux  en  abrégé,  les  fixera  , leur  apprendra  à 
quoi  ils  doivent  s’en  tenir,  & leur  fera,  comme  nous  efpérons  , de  quel- 
que utilité,  fur  un  devoir  d’une  fi  extrême  conféquence  pour  leur  falut. 

Nous  vous  avons  fait  voir , M.  T.  C.  F.  que  la  difpofition  la  plus  efferi- 
tielle  & la  plus  indifpenfable  pour  communier,  eft  d’être  éxempt  de  péché 
mortel,  c’eft-à-dire,  juftes  > amis  de  Dieu,  établis  dans  fon  amour  8c  dans  fa  grâce. 
Ceux  qui  font  véritablement  dans  cet  état  , ont  droit  à la  Communion  , 
comme  les  enfans  à la  table  de  leur  Pere.  Ils  y font  invités  par  J.  C.  mê- 
me , 8c  menacés  d’être  exclus  de  la  vie  éternelle,  s’ils  refufent  de  manger  fon 
corps  , 8c  de  boire  fon  fang.  Mais  ils  ont  encore  d’autres  difpofitions  à 
y apporter  , qu’il  leur  feroit  dangéreux  de  négliger  : 8c  par  rapport  à ces  dif- 
pofitions,  on  doit  faire  une  grande  différence  , entre  communier  rarement, 
comme  lorfque  le  précepte  de  l’Eglife  y oblige  , 8c  communier  fouvent , com- 
ine tous  les  Dimanches  8c  même  tous  les  jours. 

Les  Fidèles  qui  ont  perdu  la  juftice&  la  grâce  8c  qui  font  coupables  de  péché 
mortel,  ne  peuvent  faire  qu’une  Communion  indigne  8c  facrilége  , pendant 
qu’ils  font  en  cet  état.  C’eft  le  malheur  effroyable  que  tous  doivent  craindre, 
pour  n’approcher  de  la  table  facrée  qu’avec  une  jufle  confiance,  que  J.  C.  habite 
dans  leur  cœur  par  une  foi  animée  de  la  charité,  & qu’ils  l’aiment  par  préférence 
à toutes  chofes.  S’ils  n’ont  donc  pas  cette  confiance  , & fi  leur  confcience 
leur  reproche  quelqu’un  de  ces  péchés  qui  tuent  Famé  d’un  feul  coup  ; ou 
même  fi  leur  vie,  fans  être  ouvertement  criminelle,  ne  peut  pas  erre  re- 
gardée comme  une  vie  chrétienne,  dont  le.  S.  Efprit  foir  le  principe,  la  loi 
de  Dieu,  la  régie,  8c  la  vie  de  J.  C.  le  modèle  , au  moins  dans  ce  qui  en 
fait  le  gros  8c  comme  le  corps  -,  ils  doivent  commencer  par  fe  juger  eux- 
mêmes  indignes  de  la  Communion  , &c  s’en  tenir  féparés  plus  ou  moins  long- 
tems  félon  la  qualité  de  leurs  péchés,  8c  les  efforts  de  leur  pénitence;  8c  ils 
n’en  doivent  point  approcher  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  par  une  fincére 
convexfion  , 8c  par  le  miniftére  de  l’Eglife,  un  droit  qui  n’appartient  qu’aux  ju- 
ftes 8c  aux  vrais  Difciples  de  J.  C. 

Alors  ces  Fidèles  véritablement  réconciliés  avec  Dieu  peuvent  communier, 
8c  on  doit  même  les  y exhorter , 8c  combattre  la  crainte  qui  pourroit  en- 
core les  en  détourner  , en  les  avertiffant  que  la  Communion  eft  le  dernier 
fceau  de  leur  réconciliation  avec  Dieu.  Mais  on  ne  doit  pas  pour  cela  leur 
permettre  auftî-tôt  la  Communion  fréquente.  Il  faut  qu’ils  la  défirent;  il  faut 
aufli  qu’ils  s’y  préparent  par  le  progrès  qu’ils  feront  dans  la  piété,  8c  qu’elle 
foit  la  récompenfe  de  leur  avancement  dans  la  carrière  de  la  vie  chrétienne. 
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le  degré  de  leur  charité  doit  être  la  mefure  de  leurs  Communions  ; 5c  plus 
elle  croîtra,  plus  elle  fe  fortifiera  dans  leur  cœur,  5c  fe  manifeftera  par  les 
œuvres , plus  aufifi  il  fera  dans  l’ordre  que  leurs  Communions  fe  rapprochent 
& quelles  deviennent  fréquentes.  Mais  s’il  arrive  que  cette  charité  le  refroi- 
dilfe  , s’affoiblilfe  , 8c  perde  de  fon  adivité  & de  fa  force  ; quoiqu’on, 
ait  lieu  de  juger  quelle  n’eft  pas  encore  éteinte  ; il  fera  néceflfaire  d’éloigner 
les  Communions , 8c  de  les  rendre  moins  fréquentes.  La  feule  expérience  de 
1 utilité  de  la  Communion  8c  du  fruit  que  les  âmes  en  retirent , peut  gui- 
der fur  cela  les  Confefïeurs  5c  les  Pénitens  , 5c  leur  fervir  de  flambeau  dans 
les  obfcurités  de  cette  vie  ; mais  les  uns  & les  autres  doivent  être  en  'garde 
contre  le  faux  ôc  dangereux  principe  du  P.  Pichon  que  dès  qu’on  eft  fans 
péché  mortel  on  peut  communier  tous  les  jours. 

Comment  eft-ce  en  effet  que  la  fimple  éxemption  de  péché  mortel  fuffi- 
toit  pour  communier  tous  les  jours,  puifqu’elle  ne  fuffit  pas  même  pour  com- 
munier une  fois  ? Elle  eft  à la  vérité  la  difpofition  la  plus  efTentielle  pour 
la  Communion,  mais  non  pas  la  feule  j &c  les  juftes  conçoivent  aifément 
par  le  fentiment  de  leur  foi , qu’une  adion  fr  fainte  demande  deux  quel- 
que chofe  de  plus.  Ils  favent  qu’ils  ne  font  point  éxempts  de  péchés  véniels, 
qu’ils  en  commettent  tous  les  jours,  que  ces  péchés  leur  font  défendus  par 
la  loi  de  Dieu,  qu’ils  lui  déplaifent  8c  qu’ils  l’offenfent  ; «Se  ils  concluent 
de-là,  qu’ils  doivent  être  pefés  «Se  entrer  en  confidération  , lorfqu’il  s’agit 
de  recevoir  J.  C.  Quel  eft  donc  le  devoir  des  chrétiens  par  rapport  à ces  pé- 
chés , lorfqu’ils  veulent  communier  ? Ils  doivent  les  repafifer  dans  l’amertume 
de  leur  cœur , & travailler  à s’en  purifier  5e  à s’en  corriger.  La  pratique  de 
les  porter  au  tribunal  de  la  pénitence,  5e  de  s’en  accufer  eft  bonne  ôe  uti- 
le : elle  doit  être  confeillée  : mais  elle  n eft  pas  nécefifaire  ni  d’obligation  » 
fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où  il  y a lieu  de  douter  , fl  le  péché  qu’on  a com- 
mis eft  mortel  ou  véniel.  Lorfqu’il  n’y  a point  de  doute , on  fait  bien  de  s’en 
confeflèr,  mais  on  ne  doit  pas  fe  bornera  la  Confefîion  ; 8c  il  vaudrait 
mieux  fe  corriger  de  ces  péchés  véniels  fans  confefîion,  que  d’y  retomber 
toujours  après  s’en  être  confelfé.  Mais  foit  qu’on  s’en  accufe  ou  non  , l’obliga- 
tion d’offrir  à Dieu  pour  ces  péchés  le  facrifice  d’un  cœur  contrit  5c  humi- 
lié , 5c  de  les  expier  par  les  larmes  de  la  pénitence,  5c  par  les  œuvres  de 
mortification  5c  de  charité  , fubfifte  5c  ne  doit  point  être  négligée. 

Les  juftes  doivent  fur -tout  éxaminer  avec  foin  , fi  leur  cœur  n’eft  point 
attaché  a ces  péchés  , s’ils  n’en  confervent  point  l’affedion  au  fond  de  leur 
volonté  , lors  même  qu’ils  fe  repentent  de  les  avoir  commis,  5c  qu’ils  en  de- 
mandent pardon  à Dieu  au  tribunal  de  la  pemtence,  ou  en  leur  particulier. 
C’eft  ce  qu’ils  reconnoîtront  par  la  fuite  de  leur  vie , mieux  que  par  les  inftru- 
dions  qu’on  pourrait  leur  donner  là-defifus.  Car  fi  après  leur  Communion  , 
ils  retombent  dans  ces  péchés  avec  la  même  facilité  , avec  auffi  peu  de  ré- 
fiftance , 5c  aufli  fouvent  qu  auparavant  , 5-  s ils  ne  remarquent  en  eux  au- 
cun amendement  par  rapport  a ces  péchés  $ ce  fera  une  preuve  fenfible  de 
l’affedion  qui  les  y attache,  5c  avec  laquelle  ils  n’ont  pu  en  obtenir  le  par- 
don ; parce  que  Dieu  ne  pardonne  que  les  péchés,  dont  la  volonté  s’eft  dé- 
tachée par  le  fecours  de  fa  grâce,  8c  pour  lefquels  elle  n’a  plus  que  de  la 
haine,  5c  de  la  douleur  de  les  avoir  commis.  Ceft-la  le  cas,  ou  félon  la  ré- 
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gle  die  S.  François  de  Sales , la  Communion  de  tous  les  huit  jours  ne  doit 
pas  être  permife  ; 8c  nous  avons  même  vu  cette  régie  étendue  à la  Com- 
munion de  tous  les  quinze  jours  8c  de  tous  les  mois,  quoique  la  prépara- 
tion pour  celle  de  tous  les  huit  jours,  doive  être  plus  parfaite,  8c  cette  régie  plus 
fidèlement  obfervée. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  pour  les  âmes  qui  confervent  l’aîEFediorr  au  péché  vé- 
niel , de  communier  moins  fouvent.  La  privation  de  la  Communion  fréquen- 
te , eft  la  peine  que  mérite  cette  maladie  volontaire  ; mais  elle  n’en  eft  pas  par 
elle-même  le  remède.  Ces  âmes  doivent  donc  en  communiant  moins  fou- 
vent,  travailler  à arracher  de  leur  cœur  cette  mauvaife  racine,  qui  les  em- 
pêche de  s’unir  plus  fréquemment  à J.  C.  8c  de  profiter  de  fes  vifites  , au- 
tant qu’il  le  fouhaite  lui- même.  Ce  fera  par  la  prière,  par  la  mortification 
des  fens,  par  la  vigilance  fur  elles-mêmes,,  par  la  fuite  des  occafions  qui  ré- 
veillent ces  maladies  fpirituelles  &c  qui  les  entretiennent,.  & par  la  prati- 
que des  vertus  &c  des  œuvres  contraires  , qu’elles  y réuftiront  ; & qu’elles* 
mériteront , que  J.  C.  les  honore  plus  fouvent  de  fa  préfence  , 8c  les  rem- 
pliffe  des  grâces  qu’il  a attachées  à la  participation  cle  fon  corps  & de  fon* 
fang.  En  attendant , elles  ont  à craindre  , que  les  Communions  fréquentes* 
faites  avec  cette  affe&ion  au  péché  véniel , ne  leur  nuifent  au  lieu  de  leur 
être  utiles,  8c  quelles  ne  les  privent  de  la  grâce  du  Sacrement. 

Mais  lorfque  ces  âmes  ne  fe  trouveront  coupables  que  de  péchés  véniels  do 
fragilité,  de  furprife,  d’ignorance,  d’inadvertenee,  péchés  qui  échappent  à 
l’infirmité  humaine,  8c  dont  on  gémit  & on  s’humilie  des  qu’on  s’en  apper- 
çoic  -,  elles  ne  doivent  pas  s’éloigner  de  la  Communion  qui  en  eft  elle-mê- 
me le  remède,  & qui  a la  vertu  d’en  purifier  les  âmes  qui  n’y  ont  point 
d’attache , 8c  qui  fedéplaifent  à elles-mêmes  en  fe  voyant  couvertes  de*  défauts 
8c  de  taches  , en  la  préfence  du  Saint  des  Saints. 

La  foi  du  Myftere  de  1 Euchariftie  doit  infpirer  aux  chrétiens  en  tout 
tems,  mais  plus  particuliérement  lorsqu’ils  veulent  communier  , le  fouve- 
rain  refped,  la  profonde  vénération  & l’adoration  fuprême  qui  eft  due  à J.  C.. 
caché  fous  les  apparences,  du  pain  8c  du  vin.  Pour  peu  que  cetre  foi  akd’aétion, 
8c  de  vie  , elle  ne  peut  manquer  de  fe  réveiller  8c  de  produire  ces  fenti- 
rnens  dans  ceux  qui  croient  fermement , qu’en  communiant , ils  reçoivent  le 
corps  & le  fang  de  leur  Rédempteur,  fon  aine  , fa  divinité  , & le  même  corps* 
qui  a été  attaché  pour  eux  à la  croix,  & qui  eft reflhfcité  , monté  au  Ciel,. 
8c  affis  à la  droite  du  Pere. 

s.  A»g.  in  ” J.  C.  dit  S.  Auguftin  , nous  a donné  fa  chair  à manger  pour  notre  fa- 
lut,  8c  perfonne  11e  mange  cette  chair,  fans  l’avoir  auparavant  adorée  t. 
,}  bNemo  illam  catnem  mauducat , nijï  prius  adot  averti.  Non-feulement  nous  ne 
» péchons  pas  en  adorant  cette  chair,  qui  eft  comme  le  march épié  du  Sei~ 
g.Aug.Ep.  » gneur , mais  meme  nous  pécherions,  li  nous  ne  l’adorions  pas  : Et  non 
» foltim  nonpeccemus  adorando , fed peccemus  non  adorando.  De-là  , cette  vénération 
Singulière  qui  eft  due  a l’Euchariftie  , lelon  le  même  Pere  , veneratione  jingtt- 
lariter  débita.  De-la,  la  grande  dévotion  8c  la  grande  révérence  qui  eft  requife 
q '^a’i ©f'  Pour  Communion  , félon  S.  Thomas  : Requiritur  ut  cum  magna  devotione  &° 
Conc.  Tri  il.  reverentia  ad  hoc  Sacramentum  accedat.  De-là,  ce  grave  avertiflement  du  Con- 
Sef  x 1 1 u eile  de  I rente  : » Plus  un  chxérien  eft  inftruit  8c  convaincu  de  la  fainteté  <Sc 
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» de  la  divinité  de  ce  Sacrement  célefte , 6c  plus  il  doit  apporter  de  foin  $c 
» de  précaution  , pour  n’en  approcher  qu’avec  un  grand  refpeétôc  une  grande 
« fainteté  : Ne  abfque  magna  reverentia  & fanïïitate  ad  idpercipiendum  accédât  : 
c’eft-à-dire,  que  félon  le  Concile,  le  reipeéà  6c  la  fainteté  du  chrétien,  doi- 
vent répondre  à la  fainteté  & à la  divinité  du  Sacrement , 6c  qu’il  doit  y 
avoir  entre  les  deux,  une  certaine  proportion.  De-là  , ces  fentimens  d’une 
profonde  humilité  exprimés  par  ces  paroles  que  l’Eglife  met  dans  la  bouche 
de  les  enfans,  lorfqu’ils  approchent  de  la  table  facrée  : Seigneur , je  ne  fuis 
pas  digne,  que  vous  entriez,  en  moi  : mais  fentimens  qui  doivent  être  encore 
plus  dans  le  coeur  que  dans  la  bouche,  6c  par  lefquels  les  âmes  les  plus  pu- 
res doivent  être  convaincues , qu’en  effet  6c  dans  la  vérité,  elles  ne  font  pas 
dignes  de  recevoir  J.  C.  Sera  ton  furpris  après  cela  que  S.  Chryfoftome  ne 
parle  de  l’Euchariftie , que  comme  d’un  myftére  qui  doit  infpirer  une  fainte 
frayeur  6c  une  crainte  pleine  de  religion  , non-feulement  à ceux  qui  com- 
munient , mais  même  à ceux  qui  afiiftent  fimplement  à la  célébration  des 
myftéres  , qu’il  appelle  ordinairement  les  myftéres  terribles  , tremenda  my- 
fieria. 

Mais  ce  refped  5c  cette  frayeur  religieufe  , ne  doivent  pas  détourner  de 
la  Communion  , félon  le  même  Pere  , les  Fidèles  qui  ont  le  cœur  6c  la 
con fcience  purs  , ni  affaiblir  l’humble  confiance  que  leur  infpire  l’amour 
exceffif  de  J.  C.  pour  nous  dans  ce  myftére.  C’eft  pour  cela  que  ce  faine 
Doéteur  fe  ferr  de  l’éxemple  des  enfans  qui  fe  jettent  fur  le  fein  de  leurs 
nourrices  , pour  nous  marquer  la  fainte  ardeur  avec  laquelle  nous  devons 
approcher  de  la  table  facrée.  Il  fe  plaint  auftî-bien  que  S.  Bafile  5c  S.  Gré-* 
goire  Pape  dont  nous  avons  rapporté  les  textes,  des  Communions  faites  avec 
une  négligence  6c  une  langueur  qui  répondent  fi  mal  au  bonheur  qui  nous 
eft  offert , 5c  qui  montrent  que  nous  n’en  connoiftons  pas  le  prix  , ni  le  fruit 
qui  doit  nous  en  revenir.  S.  François  de  Sales  exige  dans  le  même  efprir , pour  la 
Communion  de  tous  les  huit  jours,  un  grand  défir  de  communier  , mais  défir  qui 
doit  avoir  pour  objet  l’efprit  de  J.  C.  comme  fou  corps,  6c  nous  porter  non- feule- 
ment à manger  fa  chair  facrés  , mais  encore  à vivre  de  fa  propre  vie  , & à ex- 
primer fa  mort  en  mémoire  de  laquelle  nous  recevons  l’Euchariftie  , en  mou- 
lant au  péché,  au  monde,  6c  à nous-mêmes.  S.  Grégoire  ne  promet  le  rafta- 
fiement  fpirituel  du  feftin  facré  , qu’aux  faméliques,  c’eft-à-dire,  aux  âmes 
qui  s’étant  déchargées  de  la  mauvaife  réplétion  caufée  par  les  péchés  véniels 
multipliés , font  heureufes,  félon  la  parole  de  J.  C.  parce  qu’elles  ont  faim 
& foif  de  la  juftice  i 6c  dont  il  eft  ait  dans  le  Pfeaume  . que  Dieu  a rafla-  pg  iaSt 
üé  Famé  qui  étoir  vuide  , 6c  qu’il  a rempli  de  fes  biens celle  qui  fouffroic 
J a faim. 

Ce  défir  conduit  à la  ferveur  avec  laquelle  nous  devons  approcher  de  la 
fainte  table  , 6c  de  cette  fournaife  d’amour  , qui  a d’autant  plus  de  vertu 
pour  enflammer  nos  âmes , 6c  pour  nous  communiquer  fon  ardeur  divi- 
ne , que  la  matière  que  nous  lui  préfentons  , eft  déjà  plus  échauffée,  ôc  plus 
difpofée  à prendre  feu.  Mais  qu’eft-ce  qui  peut  être  plus  propre  à ranimer  en 
nous  la  ferveur  de  l’efprit,  6c  à éxciter  dans  nos  cœurs  les  fentimens  de  foi, 
de  piété  , de  confiance  6c  d’amour  envers  J.  C.  que  les  approches  de  ce  divin 
époux  de  nos.  âmes , les  préparatifs  du  feftin  où  il  veut  être  lui-même  no- 
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trc  pain  Se  notre  aliment  fpirituel , Se  l’invitation  pleine  de  charité  te  de 
tendre Ife  qu’il  nous  fait  , d’aller  nous  radafier  à fa  table  , Se  puifer  la  vie 
dans  la  fource  même  de  la  vie  Se  du  falut  ? Les  âmes  chrétiennes  peuvent- 
elles  n’être  pas  touchées  de  cette  bonté  ineffable  , ne  pa«  fortir  de  leur 
alToupilTement  Se  de  leur  langueur,  Se  ne  pas  treftaillir  de  joie,  quand 
on  leur  dit  : Voici  l’Epoux  qui  vient,  allez  au-devant  de  lui  : Voici  l'A- 
gneau de  Dieu  , qui  ote  les  pe'cbe's  du  monde  ? Peuvent- elles  ne  pas  répondre  a 
cette  heureufe  annonce  , avec  toute  l’ardeux # dont  elles  font  capables  : Ve- 
nez,, Seigneur  Je  fus , venez,) 

Telle  eft  néanmoins  la  mifére  humaine,  que  ces  âmes  même  ne  font  pas 
toujours  à couvert  des  diftraétions  involontaires  que  caufent  les  objets  , 
les  foins , Se  les  occupations  de  la  terre,  Se  d’une  tiédeur  palfagére  Se  défa- 
vouée,  où  les  jette  la  péfanteur  de  ce  corps  mortel.  Dieu  le  permet  pour  les 
défendre  de  la  vaine  complaifance  en  elles-mêmes  , qu’une  ferveur  toujours 
foutenue  pourroit  leur  infpirer.  Mais  cette  imperfection  ne  doit  pas  les 
empêcher  de  communier  : ôc  elles  doivent  efpérer,  qu’elles  trouveront  dans 
la  Communion  même , ce  qui  leur  manque  de  dévotion  Se  de  ferveur  ; 8e 
qu’elles  éprouveront  par  la  vertu  de  ce  Sacrement,  ce  que  dit  S.  Augultin  , 
que  la  vie  d’un  bon  chrétien  , n’eft  qu’un  lamt  défir  des  biens  éternels  8e 
de  la  polfeffion  de  Dieu  même , dont  la  Communion  eft  le  gage  précieux. 
Tôt  a vit  a Chriftiani  boni , fan  Sium  dejiderium  eft. 

Il  ne  nous  relie  qu’à  éxaminer  les  griefs  Se  les  reproches  du  P.  Pichon 
contre  le  Livre  de  la  fréquente  Communion  Se  fon  Auteur  : ce  qui  nous 
donnera  lieu  d’éolaircir  encore  davantage  cette  matière  , Se  de  diilîpcr  pour 
l’inftrudion  Se  la  conlolation  des  Fidèles  , les  nuages  par  leiquels  on  a tâ- 
ché de  l’obfcurcir. 
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TROISIE’ME  PARTIE 

Ou  l'on  examine  les  reproches  du  P.  Pichon  contre  le  Livre  de  la  Frequente 

Communion. 


ÏE  grand  objet  du  P.  Pichon , eft  de  combattre  le  Livre  de  lu  Frequente 
Communion  publie  il  y a déjà  plus  d un  fiecle  , de  le  décrier  comme  un 
Livre  pernicieux  y de  1 arracher  des  mains  des  Fidèles  , ex  d y fubftituer  le 
Tien  , auquel  il  a affefté  dans  cette  vue , de  donner  le  titre  de  L'efprit  de  /.  C. 
.&  de  l'Eglife  fur  la  Fréquente  Communion.  C’eft  ce  qui  nous  engage  à prendre 
la  défenfe  de  ce  Livre  déjà  ancien  , autorifé  & cftimé  dans  l’Eglife.  Nous  y 
fommes  d’autant  plus  portes,  que  la  plupart  aes  plaintes  & des  accufations 
du  P.  Pichon  , ne  font  qu  un  rechauffe  de  celles  qui  fuient  faites  des  le  corn 
mencement  contre  ce  Livre  ; & que  les  réponfes  que  P Auteur  y oppofa 
auffi  tôt  après  , font  non-feulement  folides  & fondées  fur  la  vérité  , mais  en- 
core très- propres  à calmer  & à ralICirer  les  perfonnes  (impies  & de  bonne  foi, 
qui  pourroient  trouver  quelque  exces  de  feverite , dans  les  principes  &,  les 

régies  de  conduite  établies  dans  ce  Livre.  . . , . 

Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  parut  imprime  en  muni  des 

approbations  de  feize  Archevêques  & Evêques  de  France,  & de  vingt-qua- 
tre Dodeurs  de  Sorbonne.  Les  Archevêques  font  M.  de  Bellegarde  Archevê- 
que de  Sens  notre  Métropolitain,  M.  de  Monrchal  Archevêque  de  Toulou- 
fe,  M.  de  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux,  & M.  l’Archevêque  de  Tours. 
Parmi  les  Evêques,  ou  trouve  M.  Vialard  Eveque  de  Chalons , fi  connu  ôc 
fi  refpeclé  par  la  fainteté  de  fa  vie  ; & pîufieurs  autres  qui  mériteraient  une 
mention  particulière.  Aces  premiers  Prélats  approbateurs  du  Livre,  fe  joi- 
gnit deux  ans  après  la  Province  Eccléfiaflique  d’Auch , compqfee  de  fon  Ar- 
chevêque & de  dix  Evêques  fes  fuffragans  , qui  avec  quantité  d Ecclefiafti- 
ques  du  fécond  ordre,  approuvèrent  le  Livre  tout  d’une  voix  dans^une  Afiem- 
blée  Provinciale  tenue  en  1645.  Ce  fait  efl  attefte  par  trois  Eveques  de  la 
même  Province  , qui  voulurent  encore  ajouter  leur  approbation  particu- 
lière à celle  que  la  Province  en  corps  avoir  donnée.  Il  elf  bon  cie  remar- 
quer, que  ces  approbations  font  données  avec  réflexion  & connoiflance  de 
caufe,  qu’elles  "contiennent  les  motifs  du  jugement  que  les  Eveques  por- 
tent du  Livre,  & que  pîufieurs  même  parlent  encore  avec  plus  de  rorce  que 
l’Auteur,  en  recommandant  la  légitime  administration  des  Sacremens  de  Pé- 
nitence & d’Euchariftie.  On  peut  s’en  convaincre  par  la  kfturc  qu'on  en 
fera,  8s  par  les  extraits  que  l’Auteur  du  Livre  en  a donnes  dans  la  Préfacé 
de  la  Tradition  de  l’Eglife  , qui  en  eft  comme  le  fécond  Volume.  Cette  re- 
fléxion  doit  être  appliquée  aux  approbations  des  vingt- quatre  Docteurs  de 
Sorbonne,  qui  s’étendent  encore  plus  fur  le  mente  du  Livre,  «Se  fur  fon 

utilité.  , ,,  . , . \ 0 

Cependant  à peine  eut- il  paru , qu'il  s’éleva  des  plaintes  tres-vives,  & que 

certaines  sens  qui  fe  conduifoient  par  des  principes  ttes-oppo  es  , forme- 
0 N n 
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rent  des  accufations  atroces  contre  le  Livre  8c  l’Auteur.  Ce  fut  à cette- 
occafion  qu’un  homme  célébré,  en  qui  M.  Pavillon  Evêque  d’Aleth  avoir 
do  la  confiance  , lui  écrivit  pour  l’engager  à fe  déclarer  contre  ce  Livre. 
Ce  Prélat  dont  la  vie  lainte  8c  le  zele  ardent  pour  l’Eglife  8c  pour  le  falut  des 
âmes , ont  fait  tant  d honneur  au  Clergé  de  France,  n’étoit  pas  du  nombre 
des  Eveques  approbateurs  ; mais  en  répondant  à la  Lettre  qui  lui  en  avoir 
été  écrite , il  en  porta  Ion  jugement  en  ces  termes  : » Quant  au  Livre  de  la 
» Fréquente  Communion , comme  il  traite  d’une  matière  de  pratique,  8c  qu’on 
” me  1 a envoyé,  je  1 ai  lu  allez  foigneufement,  8c  je  luis  demeuré  fort  édi- 
” fie  de  fa  doétrine  8c  puifqu’il  vous  plaît  me  convier  à vous  en  écrire  mes 
” fentimens. ...  je  vous  dirai  en  fimplicité , 8c  pour  en  faire  tel  nfage  que 
” votre  prudence  jugera  convenable  , que  feftime  ce  Livre  de  très  grande 
» utilité  à révérer  fincérement  les  Sacremens  de  Pénitence  8c  d’Euchariftie, 
& a les  recevoir  avec  fruit  \ comme  aulll  pour  mit  mire  particuliérement 
« les  Prêtres  , 8c  les  rendre  attentifs  à fe  rendre  dignes  8c  fidèles  miniftres 
de  ces  Sacremens,  ce  que  chacun  fait  être  très-nécelîaire  en  ce  tems  , pour 
jj  peu  d expérience  qu  il  ait  en  la  conduite  des  âmes.  Et  quiconque  lira  ce 
jj  Livre  fans  préoccupation  d’efprit  , mais  avec  dévotion  , attention  , pru~ 
» dence  , & depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  , je  crois  , M.  qu’il  en 
>j  fera  le  meme  jugement  que  moi  5 8c  que  non-feulement  il  ne  Peftimera  pas 
jj  nuifible  , mais  au  contraire  le  confeiliera  comme  très-utile  pour  le  moins, 
jj  aux  perfonnes  intelligentes  8c  défireufes  de  fe  perfectionner  dans  la  vie: 
jj  chrétienne  , 8c  d’y  procurer  l’avancement  des  autres.  » Le  faint  Prélat  s’é- 
tend encore  davantage  fur  la  juftification  8c  l’éloge  du  Livre  , 8c  il  ajoute  en- 
tre autres  choies  : >j  L on  dit  quun  Livre  qui  caufe  tant  de  bruit,  ne  porte 
jj  pas  la  bonne  marque.  Mais  vous  favez,  M.  que  les  meilleures  chofes  cau- 
jj  lent  du  trouble,  8c  ne  mentent  pas  pour  cela  d’être  condamnées,  jj 

Le  bruit  en  efter  étoit  grand  en  France,  & il  retentit  bientôt  jufqu’à  Ro- 
me, ou  le  Livre  rut  dénoncé.  Les  feize  Evêques  premiers  approbateurs,  en 
écrivirent  en  1644.  au  Pape  Urbain  VII î.  une  grande  Lettre  , où  ils  font  l’é- 
loge du  Livre  & de  l’Auteur , s’en  déclarent  les  défenfeurs,  & prient  S.  S.  de 
ne  pas  foutfrir , que  la  doétrine  de  ce  Livre  qu’ils  ont  jugée  non-feulement 
laine,  mais  ties  propre  pour  rendre  la  fauté  aux  âmes  des  pécheurs,  foie 
combattue  par  les  jugemens  8c  les  entreprifes  peu  équitables  de  quelques- 
uns.  Les  memes  Eveques,  excepte  trois  qui  etoient  morts,  écrivirent  l’an- 
née d’après  au  Pape  Innocent  X.  qui  avoir  fuccédé  à Urbain  VIII.  En  lui  en- 
voyant la  precedente  Lettre,  ils  déclarent  dans  cette  fécondé , qu’ils  voient 
les  heureux  effets  qu’ils  avoient.  efpérés  du  Livre  , & que  le  fruit  & l’avan- 
tage  que  tous  les  Fideles  en  reçoivent , s augmentent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  y que  les  inftruétions  que  ces  mêmes  Fidèles  tirent  de  ce  Livre,  font  fi 
militaires  , quelles  fervent  a la  folide  guerifon  des  plaies  de  leurs  âmes,  8c 
mur  infpirent  le  defir  de  vivre  dans  1 Eglife,  comme  enfans  de  Dieu  8c  com- 
me membres  de  J.  C.  Ces  Prélats  ajoutent , que  S.  S.  ne  pourra  apprendre- 
jj  fans  quelque  mouvement  d indignation , avec  quels  artifices  les  ennemis  de 
” ce  jr!vrc  ^ de  ^on  ^.titeur , également  recommendable  par  fa  vertu  8c  par 
jj  i.a  fcience  , fe  font  éleves  contre  une  doétrine  fi  fainte,  8c  ont  ajouté  à ces 
«j  Si.wj , 1 aigreur  inouïe  de  taj.it  d injures , qu’il  fenible  qu’il  eft  arrivé  par 
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un  jufte  jugement  de  Dieu , qu’ils  ont  proftitué  leur  propre  réputation  , en 
» voulant  avec  tant  d'injuftice  attaquer  celle  d’autrui.  » 

Ces  deux  Lettres  furent  rendues  au  Pape  par  M.  Bourgeois, l’un  des  2.4.  Docteurs 
de  Sorbonne  qui  avoient  approuvé  le  Livre  -,  8c  il  lui  préfenta  de  plus  une 
Procuration  lignée  de  quatre  Archevêques  8c  de  feize  Evêques , qui  lui  don- 
noient  pouvoir  de  comparoître  pour  eux  &c  en  leur  nom  devant  le  Pape  , 
pour  y défendre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Ce  Doéteur  fut  re- 
çu par  la  Congrégation  dans  la  qualité  de  Contradideur  : on  lui  commu- 
niqua les  plaintes  8c  accufations  : il  y répondit  par  les  Mémoires  : il  in- 
ftruifit  les  Cardinaux,  les  Officiers  Sc  les  Théologiens  de  la  Congrégation  ;• 

8c  enfin  l’affaire  ayant  été  rapportée  & mile  en  délibération  , tous  les  Cardi- 
naux conclurent  d’une  voix  à lai  lier  le  Livre  fans  atteinte  •,  ce  qui  elt  la 
feule  manière  dont  ce  Tribunal  juftifte  les  Livres  qui  lui  font  dénoncés  ÿ 
quand  il  ne  trouve  pas  matière  à les  condamner,  le  Pape  en  témoigna  beau- 
coup de  joie  ; 8c  jamais  depuis,  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  n’a 
été  condamné  à Rome. 

Qui  ne  fera  lurpris  après  cet  expofé , de  la  hardielfe  avec  laquelle  le  P. 

Pichon  prononce  , que  ce  Livre  » efl  digne  de  toutes  les  Cenfures  de  PE-  Ertret  x 
» glife  , 8c  de  toute  l’horreur  des  chrétiens  ? » Efl- il  permis  à un  parricu-  Pa&-  Ms- 
lier,  de  parler  avec  un  mépris  & une  infolence  fi  marquée,  du  Pape  8c  des 
Evêques?  Car  fi  ce  Livre  efb  digne  de  toutes  les  Cenfures  de  l’Eglife  , que 
faut-il  penfer  d’un  nombre  fi  confidérable  d’Evêques  de  France,  qui  Pont  ap- 
prouvé 8c  en  ont  pris  ladéfenfe  ; du  Pape,  qui  n’a  point  trouvé  de  quoi  le 
condamner  après  la  Dénonciation  qui  lui  en  a été  faite-,  8c  de  tous  fes  Suc- 
cefieurs , qui  pendant  le  cours  d’un  fiécle  Pont  laiffé  fans  atteinte , malgré 
les  efforts  8c  les  intrigues  de  fes  Dénonciateurs  ? Le  P.  Pichon  fent  toute  la 
force  de  ce  préjugé  : 8c  quand  on  lui  objeéte  que  ce  Livre  n’eft  pas  condam- 
né nommément  par  les  Souverains  Pontifes  8c  par  l’Eglife,  il  n’en  difeon- 
vient  pas  ; mais  voici  fa  réponfe.  » Le  Concile  de  Trente  n’a  pas  nommé-  v x 
« ment  condamné  les  Livres  de  Calvin  8c  de  Luther,  mais  feulement  leur pag.  148-. 

doctrine.  C’elF  prudence  d’en  avoir  fait  de  même  ici.  C’efF  ménagement 
» pour  les  Evêques , qui  ont  donné  leur  approbation  à ce  Livre  par  furprife 
» 8c  peut-être  par  affeétion  pour  l’Auteur  » Quelle  comparaifon  du  Livre  de 
la  Fréquente  Communion  avec  ceux  de  Calvin  & de  Luther,  8c  de  la  con- 
duitedu  Concile  de  Trente  envers  ces  Fféréfiarques , avec  celle  d’innocent  X. 
envers  M.  Arnaud  ; 8c  qui  ne  fent  combien  elle  efl  odieufe,  injufie  , calom- 
nieufe  8c  difparate  ? Le  Concile  en  taifant  les  noms  de  Luther  & de  Cal- 
vin 8c  de  leurs  Livres,  à condamné  leurs  erreurs  ; & c’efl  fur  ces  erreurs, 
que  portent  direélement  fes  anathèmes.  Innocent  X.  ayant  reçu  la  Dénon- 
ciation du  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  l’a  faite  éxaminer  par  le  Tri- 
bunal de  l’Inquifition  : on  y a écouté  les  Accufateurs , 8c  on  a reçu  leurs 
Mémoires  : on  en  a ufé  de  même  envers  le  Doéteur  de  Sorbonne  porteur 
de  la  Procuration  de  vingt  Evêques  de  France  pour  la  défenfe  du  Livre  y 
8c  le  tout  pélé  8c  éxaminé,.  le  Livre  a été  abfous  ; 8c  ni  la  Congrégation 
ni  le  Pape  n’ont  rien  prononcé  contre  le  Livre  ni  contre  l’Auteur.  Sur  quoi 
donc  peut  être  fondée  la  comparaifon  de  deux  affaires  fi  diamétralement  op~ 

Dofées  ?. 
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Mais , dit  le  P.  Pichon  , on  a ufé  de  ménagement  pour  les  Evêques , qui 
avoient  donné  leur  approbation  à ce  Livre  par  furprife  8c  peut-être  par  a f- 
fedion  pour  l’Auteur.  Peut-on  parler  avec  plus  de  mépris  du  Pape  8c  des 
Evêques  î Le  Pape  épargne  un  Livre  qui  lui  eft  dénoncé , & qui  eft  digne 
de  toutes  les  Cenfuies  de  l’Eglife  8c  de  toute  l’horreur  des  chrétiens,  & cela 
par  ménagement  pour  des  Evêques  qui  l’ont  approuvé  par  furprife  &c  peut- 
être  par  affedion  pour  l’Auteur.  Tel  eft  le  relped  du  P.  Pichon  pour  le 
Pape  8c  pour  les  Evêques  , 8c  tel  le  jugement  qu’il  porte  de  leur  con- 
duite dans  une  affaire  de  cette  importance.  Le  firnple  expolé  que  nous 
en  avons  fait  8c  la  feule  infpedion  des  approbations  des  Evêques  8c  de  leurs 
Lettres i deux  Papes,  fuffifenr  pour  détruire  cet  odieux  & injufte  jugement, 
îl  n’y  a eu  ni  furprife,  ni  affedion  perfonnelle,  foit  de  la  part  du  Pape, 
foit  de  la  part  des  Evêques.  La  feule  circonftance  du  Tribunal  de  rinquifition 
qui  a connu  de  cette  affaire,  n’eft  pas  conforme  à nos  maximes  8c  à.  nos  li- 
bertés. Mais  les  Evêques  approbateurs  8c  leur  Procureur , aimèrent  mieux  dé- 
fendre devant  ce  Tribunal  une  caufe  à laquelle  ils  étoient  fi  intéreffés  , que 
de  l’abandonner  aux  intrigues  8c  aux  fourdes  pratiques  de  ceux  qui  l’y  avoient 
portée , après  s’être  élevés  en  France  contre  le  Livre  avec  un  acharnement 
& une  fureur,  dont  le  P.  Pichon  n’eft  pas  encore  revenu.  Quiconque  éxami- 
nera  la  conduite  de  ces  Evêques  , avec  un  efprit  tranquille  8c  équitable  , 
reconnoîtra  fans  peine,  que  c’eft  le  zélé  de  la  maifon  de  Dieu,  8c  le  défir 
d’empêcher  la  profanation  trop  commune  des  faints  Myftéres,  qui  les  à gui- 
dés-, 8c  que  les  accufer  de  furprife  , ou  d’affedion  pour  l’Auteur  , c’eft  une  té- 
mérité 8c  une  injuftice  criante. 

Qui  pourroit  en  foapçonner  en  particulier  le  faint  Evêque  d’Aleth  î II 
n’avoit  point  approuvé  le  Livre  lorfqu’il  parut  : il  n’avoit  aucune  liaifon 
avec  l’Auteur  : il  en  avoit  beaucoup  avec  la  perfonne  qui  le  follicitoit  de 
fe  déclarer  contre  ce  Livre  , 8c  il  l’honoroir  de  fa  confiance.  C’eft  dans  ces 
circonftances  qu’il  fe  déclare  pour  le  Livre  , 8c  qu’il  en  porte  le  jugement,  & 
en  fait  l’éloge  que  nous  avons  rapporté.  Que  le  P.  Pichon  vienne  nous  di- 
re , que  c’eft  par  furprife  ou  par  affedion  pour  l’Auteur , que  nos  Evêques 
ont  approuvé  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , 8c  que  cleft  par  ménage- 
ment pour  ces  Evêques,  que  les  Papes  n’ont  point  condamné  ce  Livre  ; par  qui 
méritera- t’il  d’être  écouté  ? 

Avant  que  d’en  venir  aux  accufations  particulières  d’erreur  8c  d’héréfie 
que  le  P.  Pichon  produit  contre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , il 
eft  à propos  d’en  éxaminer  une  plus  générale,  qu’il  fait  tomber  non-feule- 
ment fur  ce  Livre,  mais  encore  fur  plufieurs  autres  qui  en  ont  fuivi  les  prin- 
cipes, 8c  furies  Diredeurs  des  confidences  qui  fe  conduifent  par  les  mê- 
mes régies  : ce  crime  qu’il  leur  impute , eft  d’éloigner  les  chrétiens  de  la  fré- 
quente Communion. 

Mais  ce  qui  eft  fort  fingulier  , c’eft  que  le  P.  Pichon  en  répétant  fouvent 
ce  reproche,  8c  en  le  retournant  dans  tous  les  feus,  nous  fournit  lui- même 
de  quoi  y répondre,  8c  en  démontrer  la  fauifeté  8c  Linjuftice.  » Les  adver- 
,,  faires , dir-il,  de  la  fréquence  Communion  , ne  la  combattent  pas  direc- 
,,  renient  : mais  en  feignant  d’être  parrifans  de  la  Communion  fréquente , 
5,  ils  nous  l’offrent  d’une  main , 8c  la  retirent  de  l’autre , par  la  grande  & 
• céiefte 
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„ célefbe  difpofition  qu’ils  demandent  pour  cela.  » Il  avoue  que  la  différence 
qui  eft  entre  lui  8c  ceux  qu’il  appelle  les  adverfaires  de  la  fréquente  Com- 
munion , ne  confifte  que  dans  les  difpolitions  que  l’on  doit  y apporter  ; 
que  ces  adverfaires  prérendus  ne  la  combattent  pas  diredement  -,  qu’ils  font 
profeiTion  d’en  être  les  partifans  j qu’ils  l’offrent  aux  chrétiens  ; mais  ce  n’eft 
en  eux  qu’une  feinte  8c  une  rufe  : ils  l’offrent  d’une  main  , 8c  la  retirent  de 
l’autre-,  & en  feignant  d’en  être  les  partifans,  ils  en  font  réellement  les  adverfai- 
res. Tel  eft  le  charitable  jugementque  le  P.  Pichon  porte  de  ceux  qu’il  lui  plaie 
d’appeller  les  adverfairesde la fréquenteCommunion.C’eftainfi qu’il  ufedudroic 
qu’il  s’arroge  de  pénétrer  le  fond  des  cœurs  , 8c  d’en  découvrir  les  fecrets  fenri- 
mens.Mais  puifqu  ii.  ne  place  le  crime  de  ces  adverfaires,que  dans  les  difpofirione 
qu’ils  éxigent  pour  la  fréquente  Communion  , nous  avons  affez  fait  voir  qu’il  eu 
eft  un  mauvais  juge-,  Sc  nous  n’avons  pas  befoin  d’y  revenir  en  cet  endroit. 

C’eft  toujours  au  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , & à fon  Auteur 
qu’il  en  veut  fpécialement  ; 8c  c’eft  lui-même  qui  le  juftifie  en  l’accufant. 

Voici,  dit-il,  quelque  chofe  de  plus  étonnant..  . » C’eft  qu’Arnaud,  quoi-  Entra.  jf% 
« qu’il  pofe  les  principes  les  plus  efficaces  pour  détruire  la  fréquente  Corn- 
„ munion  , il  eft  forcé  de  la  prêcher  , & il  le  fait  dans  fa  Préface  ; 8c  X 
„ travers  bien  des  nuages  affemblés  tout  exprès  3 il  laiffe  échapper  ce  rayon 
» de  lumière.  » 

Pour  prouver  que  M.  Arnaud  prêche  la  fréquente  Communion,  il  en  rap- 
porte un  paffage  que  nous  inférons  ici  un  peu  plus  étendu , & plus  fuivi. 

„ Tous  ceux  qui  conduifent  les  âmes  , doivent  avoir  pour  but  8c  pour  fin  , Préf.  de  u 
„ de  les  mettre  dans  une  telle  difpofition  , quelles  puiffent  commencer  à com- 
» munier,  fi  elles  ne  communient  pas  encore  , ou  communier  fouvent  , fi  }i. 

» elles  ne  communient  encore  que  rarement  , ou  même  communier 
« tous  les  jours,  fi  elles  peuvent  déjà  communier  fouvent.  [ Et  fi  dans  le  Le  P.  P;. 
» Livre  d’Efdras , ce  grand  Prêtre  porte  le  peuple  à faire  ces  trois  chofes  «hon  fuppn. 
« quatre  fois  le  jour  , adorer,  c’eft- à-dire,  prier  Dieu,  confeffer  fes  fautes,  entre^eux"* 
« & lire  l’Ecriture-,  ] nous  voudrions,  s’il  étoit  poffible,  porter  les  chrétiens  crochets. 

» à communier  autant  de  fois , tant  s’en  faut  que  nous  vouluffons  leur  ôter 
« cette  unique  Communion  de  tous  les  jours,  à laquelle  tout  le  monde  doit 
» tendre,  puifque  la  perfedion  d’un  chrétien  confifte , à pouvoir  s’approcher 
« chaque  jour  du  Fils  de  Dieu,  comme  ont  fait  les  chrétiens  au  commen- 
» cernent  de  l’Eglife.  C’eft  à cet  état  fi  pur  8c  fi  parfait,  que  fe  termine  pro- 
» prement  la  grande  vertu  des  perfonnes  faintes  8c  parfaites.  » 

Que  peut  demander  davantage  le  P.  Pichon , 8c  quelle  exhortation  plus 
exprefle  8c  plus  forte  à la  fréquente  Communion  auroit-il  pii  dider  lui- 
même  } Auffi  l’appelle-t’il  un  rayon  de  lumière , 8c  convient-il  que  M.  Ar- 
naud y prêche  la  fréquente  Communion.  Il  devroit  donc  en  être  fatisfait.  Mais 
non  , M.  Arnaud  ne  la  prêche  que  force',  8c  ce  rayon  de  lumière  ne  perce 
qu  a travers  bien  des  nuages  qu’il  a affemblés  tout  exprès.  Faut-il  en  croi- 
re le  P.  Pichon  fur  fa  parole  ? 8c  ces  nuages  qu’il  fe  figure  à fon  gré,  ne  font- 
ils  pas  eux  mêmes  d’autres  rayons  de  lumière  , par  lefquels  M.  Arnaud  en 
exhortant  d’un  côté  les  chrétiens  a la  frequente  Communion  , 8c  en  leur 
en  infpirant  le  défir,  leur  montre  de  l’autre  quelles  font  les  difpofirions  avec 
lefquelles  ils  doivent  communier  ? 
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Le  P.  Pichon  n*en  demeure  pas-là  : il  [met  à la  fuite  du  pafïage  de  la  Fre- 
quente Communion  que  nous  venons  de  copier  , deux  Réfléxions  du  P; 
Quefnel  rrès-expreftes,  8c  très-fortes  pour  la  Communion  fréquente  •,  8c  il 
Bag.t^6.  avoue , que  » Nicole,  le  Direéteur  fpirituel , &c.  tiennent  le  même  langa- 
” ge‘  » Quel  eft  donc  leur  crime  ? Le  voici  : « Mais  ils  ont  foin  de  s’en 
« dédire  bientôt  par  l’impoflibilité  des  difpofitions  qu’ils  demandent.  »C’eft-à- 
dire,  que  ces  Auteurs  feront  toujours  coupables  au  Tribunal  du  P,  Pichon  , 
quoiqu’ils  puiffent  dire  en  faveur  de  la  Communion  fréquente  , jufqu’à  ce 
qu’ils  ceffent  de  parler  des  difpofitions  requifes  pour  ce  Sacrement,  ou  qu’ils 
difent  comme  lui  , que  dès  qu’on  eft  éxempt  de  péché  mortel , on  peut  com- 
munier tous  les  jours  ; 8c  que  fi  on  en  eft  coupable,  il  n’y  a qu’à  aller  vite  à 
confefle  , 8c  communier  tout  de  fuite. 

Ce  n’eft  donc  pas  allez  pour  lui  de  décrier  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion.  Il  en  met  beaucoup  d’autres  à la  fuite  de  celui-là,  8c  il  leur  fait 
Entret.  x.  à toljs  leur  procès  du  ton  le  plus  haut  8c  le  plus  décifif.  » Ce  qui  eft  cer- 
î%'  „ tain,  dit-il,  c’eft  qu’Arnaud  a été  fuivi  par  fes  partifans , qui  donnent 

,,  tous  le  plus  politif  eloignement  de  la  fréquente  Communion  ,.  comme 
„ on  le  peut  voir  dans  Quefnel  , Gerberon  , de  Ligni , Huighens  , Nicole  9, 
,,  1 Auteur  de  1 Inftruélion  fur  les  difpofitions  aux  Sacremens  de  Pénitence 
,,  8c  de  1 Euchariftie,  dans  le  Direéteur  fpirituel , dans  les  Entretiens  avec 
» J.  C.  au  S.  Sacrement , 8c  divers  autres  Livres  copiés-a’après  celui  que  nous 
„ combattons  , où  les  mêmes  erreurs  font  enfeignées.  Ce  qui  eft  certain  , 
>,  c’eft  que  tous  les  Pafteurs  , Prédicateurs,  Confeflèurs  Janfemftes  , font  les 
„ ennemis  déclarés  , ou  du  moins  marqués  du  fréquent  ufage  , 8c  à plus  forte 
„ raifon  , de  i’ufage  quotidien  de  l’Euchariftie  » 

La  fin  qu  il  fe  propofe  dans  la  guerre  qu’il  fait  à ces  Livres  8c  à bien  d’au- 
tres , eft  qu’ils  foient  ôtés  des  mains  des  Fidèles , 8c  qu’il  ne  leur  foit  plus, 
permis  demies  lire,  afin  qu’ils  foient  obligés  de  recourir  au  fien  , 8c  à d’au- 
ïï*tr. xvm.  très  du  meme  goût  8c  dictés  par  le  même  efprit.  Dans  cette  vue  on  lui  parle 
464'  cl[un  Evêque  fans  le  nommer  , qui  faifant  la  vifite  dans  un  Monaftére  de- 
Filles  de  fon  Dioce/e,  en  fit  oter  l’Année  Chrétienne  de  leTourneux,  les'- 
Réfléxions  morales  de  Quefnel,  le  Direéteur  fpirituel,  l’Inftruétion  fur  les, 
difpofitions  aux  Sacremens  de  Pénitence  & d’Euchariftie  , le  Traité  de  la. 
fréquente  Communion  d Arnaud  , les  Sentimens  de  piété  fur  l’Euchariftie, 
les  Miflels  traduits  en  François,  les  Lettres  de  S.  Cyran  , les  Inftruétions  de: 
Nicole  fur  les  Sacremens & » je  ne  fai  combien  d’autres  , dont  la  doétri- 
„ ne  de  la  morale  eft  condamnée.  « Le  P.  Pichon  prononce  ainfi  fur  cette: 
hiftoire  qui  lui  eft  contée  par  l’un  de  fes  Difciples  : ,,  Tous  ces  Liyres  ne- 
y > ie’pit£nt  qu  un  air  empoifonne  d’hérefie  , fous  prétexte  de  piété  8c  de. 
"■»  morale  févére  ; 8c  ils  n opèrent  d’autres  effets,  que  d’éloigner  du  Sacre- 

3,  ment  de  1 Euchariftie,  lequel  doit  faire  toute  la  confolation  des  chré* 
»,  riens.  „ 

Voila  donc , s il  en  faut  croire  le  P.  Pichon,  une  nouvelle  feéte  qui  s’eft 
.formée  dans  1 Eglife  depuis  un  fiécîe , 8c  qu’il  faudra  appelier  la  feéte  des» 
ac.venaires  de  la  Frequente  Communion.  Elle  eft  foutenue  dans  une  foule  de- 
Livres  qui  ne  refpirent  qu’un  air  empoifonné  d’héréfie  ; 8c  elle  a pour  Seéta- 
keurs^desPafteurs,  des  Prédicateurs,  des  Confeffeurs»  Il  falloir  queleLivxe. 
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du  P,  Pichon  parût,  pour  réveiller  le  zélé  des  premiers  Palpeurs  contre  une 
Seéte  fi  pernicieufe,  8c  pour  les  animer  à l’exterminer , 8c  à faire  main-baffe 
fur  cous  les  Livres  dont  elle  s’autorife.  Ce  qui  eft  fâcheux  pour  le  Dénoncia- 
teur, c’eft  qu’il  avoue  lui-même  , que  le  Chef  de  cette  Secte  imaginaire 
prêche  la  Fréquente  Communion  ; 8c  qu’il  en  fournit  la  preuve  dans  un  texte 
très  formel  8c  très  fort  qu’il  en  rapporte. 

Ce  n’eft  pas  même  le  feul  endroit  où  le  P.  Pichon  fait  lui-même  l’apolo- 
gie de  M.  Arnaud.  Il  en  rapporte  un  autre  texte  fur  lequel  il  prévient  ainfî 
les  Lecteurs.  » Tout  ce  que  nous  avons  dit  d’après  le  Concile  de  Trente  , 
« d’après  tous  les  Peres  8c  les  Doéteurs  , de  la  fainteté  commandée  pour 
» communier  dignement , eft  fi  vrai , qu’Arnaud  dans  (on  explication  eft 
« forcé  de  dire,  &c.  » Nous  prenons  ce  texte  dans  fa  (burce  , parce  que  le 
P.  Pichon  le  rapporte  mal  , 8c  en  fupprime  une  partie  félon  fa  coutume. 

Lorfqu’un  homme  eft  en  cet  état  * , comme  tous  les  Chrétiens  doivent  y 
„ être , c’eft'à-dire,  dans  un  véritable  amour  de  Dieu,  qui  tienne  effeétive- 
x,  ment  la  première  place  dans  fon  cœur , 8c  qui  régne  fur  toutes  fes  afflec- 
,,  dons  , 8c  dans  un  défir  fincére  de  s’avancer  de  plus  en- plus  dans  cet  amour  ; 

il  eft  en  l’état  que  les  Peres  demandent  pour  communier  dignement,  quoi- 
,,  qu’il  ne  foit  pas  entièrement  dégagé  de  toutes  fes  imperfeédons , dont  il 
„ gémit  dans  (on  cœur,  ni  guéri  de  routes  ces  langueurs  qui  nous  affligent 
,,  toujours  tant  que  nous  vivons  (ur  la  terre  , ni  éxempt  des  tentations  **  [ aux- 
,,  quelles  toute  notre  vie  eft  fujette , 8c  qu’il  foit  toujours  redevable  à la  juftice 
de  Dieu  d’une  infinité  de  péchés  qu’il  commet  fans  ceffle  , parce  qu’il  eft 
encore  enfant  du  fiécîe,  comme  dit  S.  Auguftin  , 8c  qu’il  tâche  auffl  d’é- 
viter de  tout  fon  pouvoir , & d’expier  fans  ceffle  par  fes  prières  & fes  bon- 
nes œuvres,  encore  qu’il  n’en  commette  point  de  mortels,  parce  qu’il  eft 
enfant  de  Dieu.  Et  ainfî  ] tout  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  polféde  leff 
„ difpofitions  que  ces  faînes  Doéteurs  demandent  pour  s’approcher  aveefruie 
de  la  Table  de  J.  C.  8c  pour  y trouver  la  nourriture  de  fon  ame , le  fou.- 
„ tien  de  fes  foibleffles,  8c  l’accroifflement  de  fa  force.» 

Voilà  ce  que  le  P.  Pichon  rapporte  de  M.  Arnaud  en  confirmation  de  (es  prim* 
cipes  fur  les  difpofitions  à la  Communion  j 8c  par  conféquent  fes  plaintes  fur, 
Fimpofflibiiiré  des  difpofitions  qu’éxigent  ceux  qu’il  appelle  les  partions  de  M, 
Arnaud,  tombent  d’elles- mêmes.  Il  nous  a déja.dit  que  ce  Doéteur  célébré 
prêche  la  Communion  fréquente,  & il  en  a donné  la  preuve.  Que  veut-il 
donc  de  plus , 8c  qu’eft-ce  qui  pourra  le  fatisfaire , fî  cela  ne  fuftît  pas  ? Mais 
voici  fes  griefs.  Arnaud  ( car  il  ne  l’appelle  point  autrement  ) eft  forcé àt  par- 
ier comme  il  a fait.  Dans  la  Préface  de  la  Tradition  de  l’Eglife  d’où  ce  paffla- 
ge  eft  tiré,  » Arnaud  explique  fes  fentimens  erronés  avec  plus  de  fubtiJité& 
d’artifice,  8c  afflûre  qu’il  ne  rérraéte  rien.  » M.  Arnaud  n’eft  point  forcé  de 
dire  ce  qui  vient  d’être  rapporté  de  lui.  Il  ne  le  dit  que  parce  qu’il  le  veur 
bien,  8c  que  ce  font  fes- vrais  fentimens.  Il  ne  rérraéte  rien,  parce  qu’il  a 
de  quoi  juftifier  rout  ce  qu’il  a avancé  fur  la  matière  de  la  Communion  , 
mais,  il  explique  ce  qu’il  avoir  dit  fans  artifice  & (ans  (ubtilité,  8c  d’une  ma- 
nière fi  claire  8c  fi  expreffle,  que  les  perfonnes  équitables  que  les  bruits  ré- 
pandus contre  fon  Livre  avoient  pù  émouvoir,  ont  dû  en  être  fatisfaues  8c 
fit'  calmer  ; 8c  que  le  P.  Pichon  lui- même , croit  pouvoir  sautoriler  de  fon  ear 
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plication.  Mais  dans  la  vérité,  il  n’a  pas  raifon  de  s’en  autorifer  ; 8c  c’effc 
pour  cela  qu’il  a fupprimé  fans  en  avertir,  cinq  ou  fix  lignes  du  palPage  de 
M.  Arnaud  qu’il  rapporte,  & qui  marquent  que  le  chrétien  qui  eft  en  état  de 
communier,  commet  en  effet  (ans  celfe  une  infinité  de  péchés  véniels,  mais 
quil  tache  aujji  de  les  éviter  de  tout  fon  pouvoir  & de  les  expier  par  les  prie'res  & 
les  bonnes  œuvres. 

Ecoutons  maintenant  le  P.  Pichon  dans  les  accufations  particulières  qu’il 
forme  contre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Il  y trouve  d’abord  fix 
héréfies , 6c  en  fuite  quatre  Proportions  condamnées  à Rome.  La  première 
-de  ces  héréfies  eft  cette  Proportion.  » L’Eglife  a deux  Chefs  , S.  Pierre  8c 
,,  S.  Paul,  qui  n’en  font  qu’un.  » Il  la  tire  de  la  Préface  du  Livre  , où  après 
avoir  parlé  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul,  on  dit  : » De  forte  que  l’on  voit 
„ dans  les  deux  Chefs  de  l’Eglife  qui  n’en  font  qu’un  , le  modèle  de  la 
,,  pénitence.  » » N’eft-ce  pas-là,  dit  le  P.  Pichon,  nier  la  Primauté  de  S. 
„ Pierre  accordée  par  J.  C.  reconnue  par  toutes  les  nations  Catholiques , 8c 
3,  dans  tous  les  fiécles  2 » C’eft  toute  la  réfutation  qu’il  fait  de  cette  hé- 
réfie. 

Nous  reconnoiffons  très-fîncérement  la  Primauté  de  S.  Pierre  dans  l’Eg'li- 
fe  , de  droit  8c  d’inftitution  divine,  primauté  non  - feulement  de  rang  8c 
d’honneur,  mais  d’autorité  8c  de  jurifdidion  ; 8c  nous  croyons  que  J.  C. 
l’a  accordée  à S.  Pierre,  d’où  elle  a pafté  à fes  Succefleurs  , pour  conferver 
l’unité  de  l’Eglife  , 8c  ôter  toute  occafion  de  fchifme  ; mais  nous  ne  voyons 
pas  une  liaifon  nécelfaire,  entre  nier  cette  Primauté,  8c  dire  que  S.  Pierre 
8c  S.  Paul  font  deux  Chefs  de  l’Eglife  qui  n’en  font  qu’un  ; 8c  nous  fommes 
perfuadés , que  l’Auteur  de  la  Préface  en  parlant  ainfi,  n’a  jamais  prétendu 
nier  la  Primauté  de  S.  Pierre. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  cette  queftion,  il  y a ici  une  réfléxion  à faire 
que  l’équité  naturelle  éxige.  L’expreftion  de  deux  Chefs  qui  n’en  font  qu’un  , 
ne  peut  être  regardée  que  comme  une  proportion  incidente  8c  étrangère , qui 
ne  fait  rien  au  fond  du  Livre , 8c  qui  ne  touche  pas  même  les  Sacremens  de 
Pénitence  8c  d’Euchariftie  , dont  il  y eft  uniquement  queftion  , finon  en  ce 
que  S.  Pierre  8c  S.  Paul  y font  propofés  comme  le  modèle  de  la  pénitence  : 
ce  qui  feroit  également  vrai,  fi  on  ne  les  avoit  pas  appellés  les  deux  Chefs 
qui  11’en  font  qu’un.  On  pouvoir  donc  ne  pas  employer  cette  expreftion,  fans 
que  le  Livre  en  fouffrît  le  moindre  préjudice  ; ôé  nous  ne  doutons  pas  qu’on 
ne  Petit  fait,  fi  on  eût  prévu  le  bruit  que  caufa  cette  manière  de  parler. 

La  propofition  en  effet  fut  dénoncée  à Rome  *.  on  fit  divers  Ecrits  pour  la 
juftifier,  qui  ne  purent  empêcher,  quelle  ne  fût  condamnée  fous  le  Pape 
Innocent  X.  par  un  Décret  de  l’Inquifition  du  Jeudi  24.  Janvier  1648.  Dans 
ce  Décret  on  exprime  les  Ecrits  qui  avoient  pris  la  défenfe  de  la  Propofi- 
tion. L’un  eft  : De  F Autorité  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  L’autre  a pour  titre  : 
La  grandeur  de  PEglife  Romaines  8c  le  troifiéme  eft  une  Lettre  latine  adreftée 
au  Pape  même.  Ces  trois  Ecrits  font  condamnés  8c  prohibés;  mais  le  Décret 
ne  parle  point  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  d’où  la  propofition 
avoit  été  tirée;  fans  doute  parce  que  ce  Livre  ayant  été  dénoncé  deux  ans 
auparavant  au  même  Tribunal , en  étoit  forti  fans  atteinte. 

Enfin  ce  Décret  condamne  la  propofition  comme  hérétique  > mais  avec  cette 

reftriéfion  : 
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«ftri^ion  : » expliquée  en  ce  fens , quelle  mette  une  entière  égalité  entre 
^ S.  Pierre  & S.  Paul  , fans  fubordination  , 8c  fans  fujetion  de  S.  Paul  à S, 

” Pierre  dans  le  pouvoir  fuprême  8c  le  gouvernement  de  l’Eglife  univer- 
9,  Telle.  ,,  Ce  feroit  1 affaire  du  P.  Pichon  de  prouver,  que  la  Proportion  a 
£e  Tens  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , pour  pouvoir  Toutenir  fou 
accufation  d herelie.  Mais  il  n y a pas  d apparence  qu’il  l’entreprenne  > car  dans 
ce  Livre  elle  ne  contient  que  ces  mots  : Les  deux  Chefs  de  lEghfe  qui  n'en 
font  qu'un , Tans- aucune  fuite,  ni  explication,  ni  rapport  marqué  à l'auto- 
rité oui  la  Primauté  de  S.  Pierre.  Outre  que  c’eft  ici  le  Décret  d’un  Tribu- 
nal que  nous  ne  connoiflons  point  en  France,  8c  auquel  nous  n’avons  é(Tard  4. 

-qu’autant  qu’il  décide  conformément  à la  doétrine  de  l’Eglife  univerfelle. 

Le  P.  Pichon  exprime  ainfi  la  fécondé  héréfie  qu’il  attribue  au  Livre  de  , 

la  Fréquente  Communion.  » L’Eglife  en  ce  teins  préfent,  qui  eft  le  tems  de  rEgit' 

5,  fon  altération,  de  fa  vieillefTe,  eft  une  Eglife  finale,  vieilliflante  -,  c’eft  le  fe>  iniPu^et 
,,  tems  de  fa  défaillance  8c  de  fon  couchant.  » Voici  ce  'qu’on  trouve  dans  F^.coîm, 

l’endroit  de  la  Préface  qu’il  cite.  L’Auteur  y compare  l’Eglife  à un  fleuve  Entr-  x ■ 

-qui  fort  du  ciel  , à un  homme  célefte  dont  J.  C.  eft  la  tête  , à un  jour  qui^* 

a commencé  à l’apparition  du  Soleil  de  juftice  , 8c  enfin  à un  royaume , «dont  Préf.  de  u 

l’ordre,  dit- il,  8c  la  police  toute  célefte  peut  être  affoiblie  par  la  révolu-  Fref\  Comrtt • 
3,  tion  des  tems  ; mais  qui  fera  néanmoins  immuable  8c  éternel.  „ Puis  ils?  5 
reprend  ainfi  toutes  ces  images  de  l’Eglife.  „ Ce  fleuve  eft  le  même  dans  tout  fon 
j>,  cours  ■,  cet  homme  eft  le  meme  dans  tous  Tes  âges , ce  jour  eft  le  même  dans  toute 
3,  fa  carrière  -,  ce  royau  me  eft  le  . même  dans  toute  fa  durée.  Mais  comme  on  ne  doit 
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„ pas  feulement  con fidérer  un  fleuve  dans  une  petite  partie  de  Tes  eaux  , ni  un 
,,  homme  dans  fa  vieilleflè,  ni  un  jour  dans  fon  couchant,  ni  un  royaume  dans  fa 
„ défaillance-,  aufiî  nous  ne  devons  pas  feulement  confidérer  l’Eglifeen  ce  tems 
v préfent,  qui  eft  le  tems  de  fon  altération  & de  fa  vieilleflè,  félon  Gré- 
,,  goire  VIL  8c  de  fa  défaillance  & de  fon  couchant , félon  S.  Bonaventure  ; 
„ mais  nous  devons  remonter  jufqu  a Jefus-C-hrift,  &c.  „ L’expreflion  de  Gré- 
goire VII.  parlant  de  l’Eglife  eft,  fenefcentem  mundum  , 8c  celle  de  S.  Bo- 


naventure  que  nous  avons  rapportée  ailleurs  eft  , Eccleftam  finalem.  S.  Auguftin 
parle  aufli  de  la  vieilleflè  de  l’Eglife.  „ C’eft  à préfent,  dit-il,  (a)  que  la 
?,  vieilleflè  de  l’Eglife  eft  combattue  * mais  qu’elle  ne  craigne  point,  quelle 
3,  dife  : Ils  ont  fouvent  combattu  contre  moi  depuis  ma  jeune (fe  ; mais  ceux  qui  C-  <*§• 
3,  n’ont  point  cefle  de  combattre  contre  elle,  l’ont-ils  empêchée  d’arriver  à 
„ la  vieilleflè?  ont-ils  pu  la  détruire  ? „ L’Eglife  peut  donc  vieillir,  quoiqu’elle 
ne  puiflè  pas  périr  ; & parler  de  fa  vieilleflè  , ce  n’eft  point  annoncer  fa 
mort  ni  prochaine  , ni  éloignée. 

C’eft  cependant  fur  ce  texte  de  M.  Arnaud  que  le  P.  Pichon  dit  : „ N’eft-  ce  pas  Pag.  i42 
3,  blafphémer  8c  parler  contre  lespromeflès  de  Jefus-Chrift?...  N’eft- ce  pas  dire 
„ que  l’Enfer  a prévalu,  que  J.  C.  a abandonné  l’Eglife  préfente  ? „ C’eft  di- 
re précifément  le  contraire  , 8c  nous  aflurer  , que  le  royaume  de  l’Epli- 
fè  fera  immuable  & éternel , quelque  affoibliflèment  qui  arrive  dans  fa  police 
célefte.  Car  de  prétendre  qu’il  n’en  arrive  point , que  cet  homme  n la  même 


( a ) S.  Aug.  in  Pf.  n8.  n.  3.  Jam  modo  Iccledx  fene&us  expugnatur,  fed  non  timeat  ; dicat  : Sape 
cxpugnave-mnt  me  à jwventute  mea.  Numquid  ideo  non  pervenit  ad  Icnedtutem  , quia  non  cetfaverunc  ilii  eè~ 
pugnando  ? Numquid  delere  potuerunt  î 
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vigueur  dans  tous  fes  âges,  & que  ce  jour  eft  toujours  également  brillant,, 
qu’il  n’eft  jamais  obfcurci  par  des  nuages,  & qu’il  a le  même  éclat  quand 
il  approche  de  Ton  couchant  que  dans  Ton  midi  ^ c’eft  une  imagination  trop 
clairement  démentie  par  l’expérience  des  événemens.  Mais  ces  aftoibliftemens 
& ces  obfcurcilfemens  ne  prouvent  pas  que  J.  C.  ait  abandonné  Ion  Eglife  » 
ni  que  les  portes  de  l’Enfer  ayent  prévalu  contre  elle.  J.  C.  n’abandonne  ja- 
mais fon  Epoufe  unique  6c  uniquement  chérie  : il  eft  toujours  avec  elle  pour 
la  protéger , la  diriger,  la  conduire  6c  la  préferver  du  naufrage  ; mais  il  y eft 
quelquefois  comme  endormi , parce  que  la  foi  de  fes  enfans  eft  elle- même 
endormie-,  & c’eft  dans  ce  fommeilque  la  tempête  s’élève,  & que  les  vagues 
menacent  du  naufrage  ; 6c  néanmoins  dans  ce  fommeil  même  J.  C.  veille  (ur 
elle  : & lorfque  les  prières  de  l’Eglife  frappent  fes  oreilles  , 6c  qu’elle  die  avec 
foi  : Seigneur , fauvez.- nous,  fans  quoi  nous  perijfons  , il  fait  commander  aux 
vents  & à la  mer,  défaire  fuccéder  le  calme  à la  plus  furieufe  tempête.  Ce 
que  nous  concluons  de  ceci,  c’eft  que  le  P.  Pichon  fait  dire  à M.  Arnaud  ce 
qu’il  ne  dit  pas,  ou  plutôt  le  contraire  de  ce  qu’il  dit  ; 6c  qu’il  n’y  a qu’à 
vérifier  fes  citations , pour  y trouver  la  réfutation  claire  6c  précife  de  fes 
accufations,  qui  retombent  ici  fur  S.  Auguftin  , fur  Grégoire-  VII.  & fur  S. 
Bonaventure. 
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Le  P.  Pichon  exprime  ainfi  la  troifiéme  héféfie  qu’il  impute  au  Livre  de  la 
Fréquente  Communion.  ,,  L’Eglife  n’a  eu  fon  luftre  6c  fa  forme  que  vers  le 
„ quatrième  6c  cinquième  fiécles.  La  primitive  Eglife  n’eft  autre  chofe  que 
„ l’Eglife  du  tems  de  S.  Badie  , de  S.  Ambroife  , de  S.  Auguftin.  C eft  le 
„ tems  où  l’Eglife  a paru  toute  formée  au-dehors  dans  la  perfection  de  fa 
„ vertu.  „ 

Voici  l’endroit  de  la  Préface  où  il  nous  renvoie  pour  y trouver  la  preuve 
de  cette  prétendue  héréfîe.  ,,  L’Eglife  primitive  eft  proprement  l’Eglife  dans 
„ fa  pureté  6c  dans  t’éxaéte  obfervation  de  fa  difeipline,  telle  qu’elle  étoit 
,,  avant  que  d’avoir  été  altérée  par  le  relâchement  des  Fidèles.  Et  parce  qu’il 
„ nous  refte  peu  d’Ecrits  des  trois  premiers  fiécles,  à caufe  de  la  perfécution 
,,  qui  a duré  tout  ce  tems. . . M.  le  Cardinal  du  Perron  prend  pour  le  tems 
2,  de  la  primitive  Eglife  , le  quatrième  6c  le  cinquième  fiécles  , qu’il  appelle 
2,  le  tems  des  quatre  premiers  Conciles...  pareeque  la  plupart  des  Peres  ayant' 
„ écrit  en  ce  tems,  nous  pouvons,  voir  dans  leurs  Ecrits,  toutes  les  maxi- 
„ mes  de  la  foi  6c  la  pureté  de  la  dilcipliqe.  Ainfi  l’Eglife  primitive  n’eft 
,,  autre  chofe,  que  l’Eglife  du  tems  de  S.  Bafile  , du,  tems  de  S.  Ambroife  , 
„ du  tems  de  S.  Auguftin  : 6c  tâcher  de  fuivre  l’Eglife  primitive  en  ce  point. 

2,  de  la  Pénitence , n’eft  autre  chofe  que  tâcher  de  rétablir  la  difeipline  de 
,,  l’Eglife , telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  Ecrits  de  ces  Peres  , qui  eft 

3,  le  tems  où  l’Eglife  a paru  route  formée  au-dehors,  dans  la  perfection  de  fa 
s,  vertu  6c  dans  l’ordre  de  fa  difeipline,  laquelle  a pafte  dans  les  fiécles  fui- 

vaus,  fans  que  l’Eglife  ait  jamais  fait  aucune  ordonnance  qui  lui  foie  con- 
93  traire.  „ 

Nous  remarquons  d’abord  que  ces  paroles  : » L’Eglife  n’a  eu  fon  luftre  8c. 
*»■  fa  forme  , que  dans  le  quatrième  6c  cinquième  fiécles , „ font  de  la  cotn- 
.,pofition  du  P.  Pichon.  Car  on  ne  les  trouve  pas  dans  l’endroit  qu’il  cite  6c 
que  nous  venons  de  rapporter.  Il  y eft  feulement  dit,  que  ,,  c’eft  le  tems  oui 
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TEglife  a paru  toute  formée  au-dehors , dans  la  perfe&ion  de  fa  vertu , 8c 
„ dans  l’ordre  de  fa  difcipline.  „ Il  s’agic-làde  la  forme  extérieure  de  l’Eglife, 

& de  l’ordre  de  fa  difcipline  fur  la  Pénitence  -,  Ôc  lî  on  y parle  de  la  per- 
fedion de  fa  vertu , c’eft  toujours  par  rapport  à la  difcipline  «3c  à l’ordre  qui 
fe-  montre  au-deliors.  Il  eft  certain  en  effet  que  c’eft  dans  ces  deux  fiécles , 
qu’ont  été  faits  un  grand  nombre  de  Canons  fur  la  Pénitence  , «3c  beaucoup 
d’Ecrits  des  faints  Dodeurs  , qui  ont  donné  à la  forme  extérieure  de  la  Pé- 
nitence, un  ordre  plus  fixe  «3c  plus  confiant,  que  celui  quelle  avoit  eu  aupa- 
ravant. Ce  font  pour  l’ordinaire  les  abus  6c  les  inconvéniens  que  le  tems  a 
fait  connoître  , qui  ont  donné  lieu  aux  plus  fages  réglemens  de  l’Eglife, 
dont  on  n’avoir  pas  befoin  avant  que  l’expérience  eût  obligé  d’y  remédier. 

Mais  oii  eft  en  tout  cela  le  fondement  d’une  accufarion  d’héréfie  Et  que 
veut  dire  le  P.  Pichon  quand  il  fe  récrié  : „ Quoi  / les  Apôtres  n’ont  pas  donné  Pag. 

à l’Eglife  toute  fa  forme  ? Ce  n’eft  pas  d’eux  que  viennent  nos  Loix , nos 
3,  pratiques  , nos  cérémonies  principales  dans  les  Sacremens  ? ,,  Comment 
ne  voit-il  pas,  que  rien  n’eft  plus  aifé  que  de  lui  répondre,  que  ce  ne  font 
pas  les  Apôtres  qui  ont  réglé  toute  la  forme  extérieure  de  la  pénitence  pu- 
blique, ni  qui  ont  prefcrit  toutes  les  pratiques  6c  toutes  les  loix  qui  s’y  ob- 
fervoient  au  quatrième  6c  au  cinquième  fiécles  î Mais  toutes  ces  loix,  ces  ufa- 
ges  établis  depuis  les  Apôtres  , étoient  conformes  à leur  efprit  , 6c  répon- 
doient  à leur  dodrine  6c  à celle  de  J.  C.  fur  la  Pénitence  , 6c  en  étoient 
comme  les  ouvrages  avancés  qui  défendent  une  Place. 

Que  le  P.  Pichon  s’accorde  donc  avec  lui-même.  Il  s’élève  ici  contre  une 
dodrine  dont  il  veut  faire  une  héréfie  , jufqu’à  l’appeller  une  horreur.  „ La  p , , 

„ page  8 8.  dit-il , contient  cette  horreur.  „ Et  ailleurs  parlant  de  l’béréfiar-  Enn'xVir. 
que  Cerdon  , il  dit  ,»  qu’il  fut  reçu  plufieurs  fois  à la  Communion  de  PE-  31 /*  ^ 
„ glife  moyennant  fa  pénitence.  On  ne  le  condamna  cependant  point  à ces  ** 

,,  épreuves  de  longue  durée , ni  à la  Pénitence  publique.  Ce  dernier  genre 
„ de  pénitence  netoit  pas  encore  établi  dans  l’Eglife,  6c  jamais  il  ne  fut 
3.3  qu’une  pénitence  de  cérémonie.  ,,  Que  répondra- t’il  fi  on  emploie  contre 
lui  fes  propres  paroles,  6c  fi  on  lui  dit  : „ Quoi  /Mes  Apôtres  11’ont  donc 
3,  pas  donné  à l’Eglife  toute  fa  forme  ? Ce  n’eft  pas  d’eux  que  viennent  nos 
,3  loix,  nos  pratiques,  nos  cérémonies  principales  dans  les  Sacremens  ? „ Il 
prétend  que  du  tems  de  Cerdon,  la  Pénitence  publique  ni  fes  épreuves  de 
longue  durée  n’étoient  pas  établies,  6c  que  jamais  cette  Pénitence  publique 
ne  fût  qu’une  pénitence  de  cérémonie,  il  faut  donc  qu’il  convienne  qu’elle, 
n’a* pas  été  établie  par  les  Apôtres  ; 6c  par  conféquent  que  nos  loix,  nos  pra- 
tiques, nos  cérémonies  principales  dans  les  Sacremens  , ne  viennent  pas  rou- 
tes des  Apôtres.  Sur  quoi  donc  fera  fondée  fon  accufation  d’héréfie  ? Se  re- 
tranchera-t’il  fur  le  terme  de  cérémonies  principales  dont  il  fe  fert?  Mais  quel 
autre  que  lui  ofera  dire  , que  la  publicité  de  la  pénitence , 6c  fa  durée  pro- 
longée quelquefois  jufqti'à  des  dix,  quinze,  vingt  années,  n’etoient  pas  des- 
cérémonies graves,  importantes,  principales,  6c  auxquelles  l’Eglife  tenoit  ix- 
main  avec  une  grande  attention.  Qui  ofera  dire  comme  lui  , que  la  Péni- 
tence publique  ne  fur  jamais  qu’une  pénitence  de  cérémonie  ? Nous  l’avons 
affez  relevé  fur  cerre  expreftïon  fi  injurieufe  à l’ancienne  Eglife  ; il  n’eft  pas 
nécefiaire  que  nous  y revenions. 
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Nous  ne  difcuterons  pas  non  plus  le  fait  de  Cerdon»  Il  paraît  par  l’HiC- 
toire  , qu’il  abjura  plus  d’une  fois  (on  héréfie  , &c  qu  après  l’avoir  abjurée , il 
l’enfeignoit  de  nouveau  fecrétement.  Mais  en  ayant  été  enfin  convaincu , il 
fut  excommunié  & totalement  retranché  du  corps  de  l’Eglile.  M.  Valois  a 
crû  au  fujet  de  cet  Héréfiarque  , qu  alors  on  accordoit  dans  l’Eglife  une  fé- 
condé pénitence  pour  l’hérélie , quoiqu’on  la  refufât  pour  les  autres  crimes. 
Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  l’Eglife  etoit  très  portée  à ufer  d’indulgence  en- 
vers les  hérétiques  , par  le  défir  quelle  avoir  de  les  ramener  à la  vérité  ; & 
parce  quelle  favoit , que  l’erreur  qui  neft  que  dans  l’efpric , eft  bien  plus  fa- 
cile à guérir  paria  lumière  de  l’inftrudion  , que  les  pallions  qui  ont  jetté  de 
profondes  racines  dans  le  cœur , & qui  1 ont  corrompu.  On  etoit  fur-tour  plus 
facile  envers  les  Chefs  qui  faifoient  revenir  avec  eux  ceux  qu’ils  avoient 

féduits.  _ . . 

Enfin  pour  ne  manquer  en  rien  à la  bonne-foi  & à la  droiture,  nous  fe- 
rons trois  courres  réfléxions  fur  le  texte  dont  il  eft  ici  queftion. 

i°.  Il  eft  alfez indifferent  pour  le  fond.,  de  refttaindre  l’expreffion  de  la 
primitive  Eglife  aux  trois  premiers  fiécles,  ou  de  l’étendre  jusqu’au  cinquiè- 
me, comme  a fait  le  Catdinal  du  Perron  cire  dans  ce  texte.  M.ais  le  pt entier 
eft  plus  ordinaire  & plus  ufité  dans  l’Eglife  j & il  nous  paroît  mieux  de  le 
fuivre  -,  quoiqu’il  n’y  aie  point  de  reproche  à faire  à un  Auteur  qui  choifit 
le  fécond  , en  expliquant  ce  qu’il  entend  par  l’expreffion  de  la  primitive 
Eglife^ 

i°.  Si  on  entend  de  la  vertu  intérieure  & chrétienne  ce  que  porte  ce  texte,  que  Je 
seras  du  quatrième  & du  cinquième  fiécles  eft  celuioù  l’Eglife  a paru  toute  formée 
au-dehors  dans  la  perfection  de  fa  vertu  , Pexpreffion  ne  nous  paroît  pas 
exacte  : car  il  eft  certain  , que  la  vertu  des  Chrétiens , & la  fainteté  de  leur 
vie  dans  le  tems  des  perfécutions,  etoit  plus  pure  & plus  parfaite,  quelle 
me  l’a  été  depuis  la  paix  de  l’Egiife  -,  quoique  dans  et  fécond  tems,  la  fain-- 
teté  de  la  vie  monaftique  & la  multitude  de  ceux  qui  en  faifoient  profeftion  , 
auffi-bien  que  la  vie  pure  & édifiante  que  menoieut  dans  le  monde  même  , 
mon- feulement  un  très  grand  nombre  de  Vierges  chrétiennes  , mais  encore 
beaucoup  de  laïques  engagés  dans  le  mariage  , ayent  fait  un  grand  honneur 
à l’Eglife,  & peuplé  le  Ciel.  Mais  l’exprefiîon  de  l’Eglile  formée  au-dehors 
dans  la  perfection  de  fa  vertu,  nous  a paru  lignifier  autre  chofe  que  les  ver- 
tus intérieures  & chrétiennes  qui  ne  le  montrent  pas  toujours  au  dehors. 

30.  Quoique  la  difeipline  de  la  Pénitence  ait  reçu  fa  forme  la  plus  par- 
faite dans  le  quatrième  & le  cinquième  fiécles,  & quelle  y ait  été  fixée  par 
les  Canons  de  l’Eglile  , & par  les  Ecrits  des  faints  Docteurs  -,  on  ne  doit 
pas  s’imaginer  quelle  n’eût  encore  aucune  forme,  ni  aucune  régie  dans  les 
trois  premiers  fiécles.  On  ne  peur  pas  dire  qu’il  nous  refte  fi  peu  d’Ecrits  de 
ces  fiécles  -,  & quoique  ceux  qui  font  perdus  , ayent  pû  fervir  à régler 
la  difeipline  , les  autres  qui  font  venus  jufquà  nous  , font  très  propres 
à nous  en  donner  une  haute  idée.  Il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  regarde  la  Pé- 
nitence , n’y  eft  pas  réglé  & déterminé  -,  mais  c’eft  que  l’ufage  & la  pra- 
tique de  l’Eglife  étant  aflez  connu,  on  necroyoit  pas  qu’il  fût  néceflaire  d’en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  dans  ces  Ecrits  qui  nous  relient.  Et  néan- 
moins Tercullien  en  dit  allez  dans  le  texte  que  nous  en  avons  cité  , pour  nous 
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» Pe-  • » .P'»*,"?  itidk  P 6in  honSn’eftdpas  nouveau.  On  le  fit  au  Livre 
Le  reproche  que  fait  ici  Le  . V ^ Arnaud  y répondit  dans 

de  la  Fréquente  Communion  des  qu  il  pa  ^ fur  la  pratique  de 

fa  Préface  de  la  Tradition  de  ^ § J , n.  ronfedé  de  fes  crimes,  que 

donner  l’abfolution  auffi-toc  quun  ^ trouve  à redire,  » & non  pf-/el* 

« n’eft  qu’aux  abus  qui  peuv»t.T  g , & qu'0„  ne  s’en  ferc 

„ point  à la  pratique , lorfqu  on  n ' ‘ n'eft  pas  con-  4 

;;  que  félon  l’efpric  de  Pintent.on  de  l Eghfe.  lement  f comme 

oamner  une  pratique  comme  mauvai  e,  q • c * fevere,  pour  *ilejlw- 

r.  U*a  fait . qu’elle  n'eft  pas  f,  excellent  mi  li  par^e  ^ ^ /pe-  g^/- 

„ établir  folidement  la  conver^"  que  la  vuénfon  des  âmes  eft  d’autant 

„ res.  „ C’eft  une  maxime  avec  plus  de  peine  Sc  plus  de 

plus  ferme  & pins  folide  , qu  acamritur  tante  ac  qui  fit  a CAUtius  cuftodi » s.  Gng.  «» 

travail.  Omnis  curatio  qtun’„o  itÿciUus  acqumtm  , un»  1 J P/. 

îm , dit  S.  Grégoire  Pape.  Qq 


Paen, 
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3^.  Une  ch o fe  peut  être  bonne  & favorifer  un  mal.  Cela  eff  vifffile  d'ans  lès 
permiffions,  les  condefcendances  & les  relâchemens  de  la  difcipline , telles 
qu’eft  cette  pratique  de  la  pénitence,  que  l’Eglife  n’a  jamais  commandée,  mais 
feulement  permife  dans  les  derniers  fiécles*  Il  eft  certain  que  toutes  les  per» 
millions  de  condefcendances  font  fujettes  à favorifer  les  vices  de  les  dénuits 
des  hommes,  parce  qu’elles  en  tolèrent  quelques-uns , afin  d’en  empêcher  de 
Pref.de  la  plus  grands.  M.  Arnauld  en  donne  divers  exemples,  d’où  il  conclut  ainfi  : « Ce 

M n Pas  condamner  toutes  ces  coutumes  de  ces  pratiques  que  l’Eglife 

” permet  en  certains  tems pour  de  bonnes  de  importantes  raifons,.que  de 

” reconnoitre  avec  tous  les  gens  de  bien  , qu’elles  favorifent  les  défauts  des* 
” hommes  par  la  malice  des  hommes  mêmes-.  Et  ainfi  rien  n’empêche  qu’on 
« ne  puillè  dire,  que  la  permiffion  que  l’Eglife  a donnée  au»  ConfefTeurs  , de 
” qu  elle  leur  donne  encore  à préfent y.  d’abfoudre  les  Pénitens  fans  les  avoir 
«fait  pafTer  par  les  éxercices  de  la  pénitence,  favorife  l’impénitence  géné- 
« raie  : ce(t-à-dire,  qu’elle  eff  conforme  aux  défirs  de  la  plus  grande  partie 
« des  hommes-,  qui  font  biemaifes  d’être  déchargés  du  joug  de  la  pénitence^ 

» de  qu  ainfi  elle  fort  à les  entretenir  dans- l’impénitence •&  dans  la  dureté 
» du  cœur , quoiqu’en  cela  l’on  ne  puifïe  blâmer  l’Eglife  , qui  n’a  jamais  fait' 
« aucune  loi  qui  obligeât  les  Confelîeurs  à abfoudre  tout  le  monde  audi-rôe 
« apres  la  Confeffion  , mais  qui  s’efl  feulement,  relâchée,  à. le  permettre  par* 
» une  condefcendance  forcée.  ,, 

En  voila  affez  pour  j u ft  i fie  rie  Livre  de  la  Fréquence-Communion  de  l’hé» 
réfie  que  le  P.  Pichon  lui  impute,  de  qu’il  fait  confifler  à dire,  que  ,,  la  pra-r 
,,  tique  que  fuit  aujourd’hui  l’Eglife  au  Sacrement  de  Pénitence  , favorife.- 
„ l’impénitence  générale  de  tout  le- monde. ,,  M.  Arnaud  ne  s’exprime  point 
ainfi  ; & ce  qui  a fourni  le  prétexte  de  cette  accufationv  demeure  hors  d’at-f 
teinte , fur-tout  apres  l’explication  que  nous  venons  de  voir  , & que  le  P.,.* 
Pichon  ne  pouvoir  pas  ignorer.  C’eft  cependant  fur  ce  prétexte  qu’il  fe  recrie 
„ L Eglife  n eft  donc  pas  infaillible  ? Elle  erre  donc  ? Elle  n’eft  donc  plus 
3,  fainte  , puifqu’elîe  favorife  l’impénitence  générale  de  tout  le  monde  ? Quel 
,,  blafpheme  contre  J.  C.  de  fou  Eglife  / ,,  Vaine  déclamation  deftituée  de  fon- 
dement. L Eglife  eft  infaillible  ,•  elle  n’erre  point.  Ce  n’eft  pas  l’Eglife  qui  far- 
vorife  1 impénitence  ; cd'font  les  abus  qui  fe  font  ghfîes  dans  une  pratique 
qu  elle  permet  aujourd’hui.  Se  qui  eft  différente  de  la  pratique  ancienne. 

Non  feulement  M.  Arnaud' n’avance  rien  de  répréhenfible  ni  de  trop  fort»- 
fur jrela  r mais  nous  ne  craignons  pas  de  dire,  qu’il  parle  trop  foiblement  à 
la  fin  du  texte  que  nous  venons  d’en  rapporter,  ounl  dit,  que  PEglife  s’efl 
re  la  ch  ce  par  une  condefcendance  forcée,  à permettre  d’abfoudre  tout  le  monde, 
aufli-tot  apres  la  confeffion.  Car  l’Eglife  ne  s’efl  point  relâchée  jufqties-là 
elle  n a jamais  pofiti vement  permis  aux*  ConfefTeurs  d’àbfoudre  les  pécheurs, 
d habitude  de  d’autres  encore  , auffi  tôt  après  leur  confeffion  , fi  ce  n’eft  dans, 
le  cas  ne  neceffité  , comme  à la  mort.  Au  contraire  elle  l’a  toujours  expreffér 
menr  défendu,  de  elle  le  défendra  toujours*  L’Eglife  rolére  bien  des  maux, ^ 
de  en  particulier  bien  des  abus  dans  Fadrniniftration  des  Sacremens  de  Péni- 
tence de  d Euchariftie  , par  l’extrême  difficulté  d’y  remédier  ; de  ce  font  ce& 
abus  , de  fur- tout  ceJui  d’abfoudre  tout  le  monde  auffi-tôt  après  la  confef- 
fion,,  mai  s non  pas  l’Eglife,  qui  favorifent  l’impénitence  des  pécheurs  3 


entretiennent  dans  feurs  défordres.  L’Eglife  gémit  de  ces  abus  en  les  tolérant  \- 
& loin  de  les  permettre  , même  par  une  cpndefcendance  forcée  , elle  les  con- 
damne par  un  grand  nombre' de  les  premiers  Pafteurs , lorfque  l’occafion  s’en 
préfente.  La  feule  pratique  que  l’Eglife  a permife  dans  ces  derniers  tems  , &T 
qu’elle  permet  encore  ,-  c’eft  celle  d’abloudre  les  pécheurs , d’ailleurs  bien  djf- 
pofés,  avant  la  fatisfadion  qui  leur  eft  impolée.  Cette  pratique  ne  favori fe 
pas  l’impénitence,  mais  elle  peut  rallentir  l’ardeur,  avec  laquelle  les  Péni- 
tens  doivent  fe  porter  à fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  pour  leurs  péchés.  C’eft 
pourquoi  la  pratique  de  leur  faire  commencer  au  moins  cette  (atisfadion  , 
avant  que  de  les  abfoudre  -,  eft  plus  fure  «5c  rapproche  davantage  de  la  con- 
duire de  l’ancienne  Eglife.  Mais  malgré  cette  expreffion  peu  correde , les 
fentimens  de  M.  Arnaud  fur  ce  point  font  fi  connus  & fi  peu  fufpeds , que 
nous  ne  croyons  pas  que  perfonne  puifte  lui  imputer  de  penfer,  que  l’Eglife 
permette  d’abfoudre  les  pécheurs  d’habitude  aulli-tôt  après  leur  confeflion. 

Cinquième  erreur  : ce  n’eft  plus  herefîe , mais  feulement  erreur.  Elle  con- 
Me,  félon  le  P.  Pichon  , à dite,  que  „ les  Peres  ont  été  long-tems  à^ne  re- 
„ cevoir  les  Hommes  à la  pénitence , qu’une  feule  fois  depuis  le  Baptême.  „ 
Il  prétend,  que  ,,  c’eft  mettre  fauffement  fur  le  compte  des  Peres , l’héréfîe 
„ des  Novatiens  & de  Tertullien.  „ Il  ne  fait  que  répéter  ici  contre  M.  Ar- 
naud un  reproche,  qu’il  a déjà  fait  plus  généralement  a d autres.  En  y répon- 
dant, nous  avons  montré  que  le  P.  Pichon  lui-meme  convient  f que  la  Péni- 
tence publique  ne  s’accordoit  qu’une  fois,  & qu’il  n’y  a ni  preuve- ni  meme 
apparence , que  ceux,  qui  après  cette  pénitence  retomboient  dans  leurs  cri- 
mes, fuftent.  reçus  à une  pénitence  feerette  , èc  par-la  déchargés  de  1 humi- 
liation & de  la  confufion  de  la  pénitence  publique,  & traités- avec  plus  Je 
douceur  & d’indulgence  après  leur  rechute  , qu  ils  ne  1 avoient  été  aupara- 
vant. Nous  avons  auffi  prouvé,  ce  que  le  P.  Pichon  ne  (ait  pas , que  1 hère- 
fie  des  Novatiens  & de  Tertullien  ne  confiftoit  point  à n’accorder  qu’une 
fois  l’abfolution  des  péchés  fournis  à la  pénitence  publique  ■>  mais  a ne  1 ac-* 
corder  pas  même  une  fois.  Et  ainii  ce  qu’il  dit  ici  fe  trouve  déjà  lefute  «35 
détruit  dans  ce  que  nous  avons  expo(e  de  1 ancienne  Penitence  publique. 

Mais  il  ne  fera  pas  inutile  d’inférer  ici  l’endroit  de  la  Fréquente  Commu- 
nion où  il  nous  renvoie,  pour  y trouver  cette  prétendue  erreur.  »ftl  eft  cer- 
» tain  que  les  Peres  ont  été  fi  éloignés  de  fe  perfuader  , comme  quelques-uns 
« font  aujourd’hui  , que  ces  viciftitudes  de  crime  & de  converfion  dûflent 
« paiTer  pour  des  choies  ordinaires,  qu’ils  ont  été  long-tems  à^ne  recevoir  jes 
«hommes  à la  pénitence  ,qu  une  feule  fois  depuis  le  baptem^  , quoi  qu  ils - 
» ne  doutalfenu  point  de  la  vérité  de  cette  dodrine  catholique  que  le  Concile 
« de  Trente  nous  enfeigne  : que  l Eglife  a le  pouvoir  de  remettra  /es  péchés  , 
« autant,  de  fois  quiin  homme  s’en  repent  véritablement.  Mais  ils  croyoient  quon 
« ne  devoit  u(er  de  ce  pouvoir,  qu’avec  grande  prudence  & grande  fagefte , 
« de  peur  de  donner  lieu  aux  pécheurs  de  le  jouer  de  la  penitence  & de  fe 
« tromper  eux-mêmes  «5c  l’Eglife  enfuite  , par  de  fauftes  converfions  , paice 
« que  tout  homme  qui  fait  pénitence  véritablement , ne  pente  point , comme-’ 
« dit  S.  Ambroife  , à la  réitérer  une  autre  fois.  « 

Le  P.. Pichon  trouve  la  uxiéme  hércfie  dans  ces  paroles:  ,,  Certe^connoif- 
,s  fanes,  falide  &.  véritable  de  l’Eglife  nous  apprend  , a ne  reconnoitie  d uu- 
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Entret.  X.  „ tre  j-^g|e  des  vérités  catholiques,  que  la  Tradition  Eccléfiaftique.  „ Tl  en 
demeure-là  ; mais  la  Préface  d’où  il  tire  ces  paroles,  pourfuit  ainfi:  „ à n*in~ 
,,  venter  rien  de  nouveau  de  nous-mêmes , & à ne  recevoir  point  ce  que  les 
,,  autres  auront  inventé  d’eux- mêmes,  & à ne  havre  ni  le  raifonnement  , 
„ ni  la  coutume  des  hommes  dans  les  chofes  de  l’Eglife , mais  l’autorité  di- 
„ vine  fur  laquelle  tonte  notre  Religion  eft  établie.  ,, 

On  fe  demande  à foi-même  fur  quoi  le  P.  Pichon  fonde  ici  fon  accufa- 
, tion  d’héréfie.  Le  voici.  » Outre  la  Tradition,  dit  il,  l’Eglife  n’eft-elle  pas 
ag'  "44‘  „ encore  la  régie  vivante  de  la  foi  ? Qui  nous  aflùrera  de  la  vérité  de  la 
,,  Tradition  , fi  ce  n'eft  l’Eglife  même  ? Cette  proportion  va  à renverfer  tou- 
5,  te  la  Religion.  « l’Eglife  eft  la  régie  vivante  de  la  foi.  Qui  le  nie  ? qui 
en  doute  parmi  les  Catholiques  ? Eft-ce  l’Auteur  de  la  Préface  qui  dit  dans 
la  même  page,  que  nous  devons  remonter  jufqua  J.  C.  & defcendre  de  lui 
jufqu’à  nous  par  les  Apôtres  & par  les  Peres  leurs  Succelfeurs  ? » C’eft  pour 
3,  cette  raifon , dit-il,  que  le  S.  Efprit  a fait  tenir  des  Conciles  de  tetns  en 
3,  tems , dans  lefquels  il  a rejetté  tout  mélange  des  fauffes  maximes  qui  pou- 
ÿ,  voient  corrompre  les  eaux  vives  de  fon  Eglife.  » Eft*ce  méconnoître  l’au- 
torité de  l’Eglife  , & nier  quelle  foit  ia  régie  vivante  de  la  foi , que  d’al- 
léguer les  Conciles  où  elle  eft  affemblée,  & où  elle  éxerce  folemnellemenr 
cette  autorité  dans  tout  ce  qui  regarde  la  foi , les  mœurs  , & la  difci- 
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D’un  autre  côté  , ces  faints  Conciles  & en  particulier  le  dernier  général 
qui  eft  celui  de  Trente  , n’ont- ils  pas  appuyé  toutes  leurs  décidons  fur  l’E- 
criture & fur  la  Tradition  ’ L'Ecriture  & la  Tradition  font  donc  la  pre- 
mière régie  de  la  foi , & la  fource  où  l’on  doit  puifer  les  vérités  chrétien- 
nes, & les  régies  des  mœurs-,  L’Egîife  eft  la  comie  régie  qui  nous  déclare 
avec  une  autorité  infaillible  quelle  eft  la  doétrine  de  l’Ecriture  & de  la  Tra- 
dition fur  la  foi  & les  mœurs.  Ces  deux  régies  , quoique  d’un  genre  différent  , 
ne  font  jamais  oppofées  l’une  à l’autre  : elles  fe  foutiennent  réciproquement; 
& en  appuyant  fur  l’une,  on  ne  doit  jamais  exclurre  l’autre,  quoiqu’on  ne 
les  exprime  pas  toujours  toutes  deux.  Mais  c’eft  très  fûremenr  ce  que  l’Au- 
teur de  la  Préface  n’a  point  fait  , & c’eft  une  injuftice  manifefte  de  le 
lui  imputer. 

Outre  les  fix  héréhes  prétendues  que  nous  venons  de  difcuter,  le  P.  Pichon 
rapporte  encore  quatre  Propoftnons  condamnées  avec  plufieurs  autres  en 
1690.  par  le  Pape  Alexandre  VIII.  & dont  il  prétend  faire  tomber  la  con- 
damnation fur  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  Les  voici  telles  qu’il 
les  traduit.  I.  » L’ufage  d’abfoudre  après  la  fatisfaétion , n’a  pas  été  introduit 
par  la  difcipline  ( ou  l’inftitution ) de  l’Eglife  ; mais  il  vient  de  la  loi 
même  de  J.  C.  la  nature  de  la  chofe  le  demandant  ainfi.  II.  L’ordre  de 
, la  pénitence  eft  renverfé  par  la  pratique  d’abfoudre  aufîi  tôt  après  la  con- 
„ feffion.  ITL  II  faut  regarder  comme  des  facriléges  , ceux  qui  prétendent  avoir 
,,  droit  de  communier , avant  que  d’avoir  fait  & achevé  la  pénitence  dont 
,,  leurs  péchés  font  dignes.  » Il  y a Amplement  dans  le  latin , antequam  ege- 
7 bit , avant  que  d’avoir  fair.  Le  P.  Pichon  ajoute  du  fien  & achevé.  IV.  » Il 
3,  faut  tout  de  même  éloigner  de  la  Communion  , ceux  en  qui  il  n’y  a pas 
3,  un  amour  fouverainemenr  pur  & fans  mélange  d’aucune  imperfection,  »» 
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Le  latin  porte , un  amour  de  Dieu  très  pur , 8c  fans  aucun  mélange  : Attior 
Dei  purijjimus  & otnnis  mixtionis  expers. 

Dans  les  lix  hérélies  prétendues  que  nous  avons  difcutées,  le  P.  Pichon  a 
toujours  cité  quelque  endroit  du  Livre  ou  de  la  Préface  de  la  Fréquente 
Communion  s où  il  renvoie  fes  Leéteurs  pour  en  trouver  la  preuve.  Il  chan- 
ge de  méthode  par  rapport  aux  quatre  Proposions  que  nous  venons  de  rap° 
porter  , ou  au  moins  par  rapport  aux  trois  premières.  Il  fe  contente  de  di- 
re,, qu’elles  » font  l’abregé  8c  le  fond  de  ce  Livre.  » On  peut  conclurre  de-  Entr.  xtt 
là,  qu’il  ne  les  y a pas  trouvées,  ni  en  propres  termes,  ni  en  termes  équi-  ?ag' 14î’ 
valens.  Car  fi  elles  y étoient,  il  n’auroit  pas  manqué  de  citer  les  endroits  où 
elles  lont,  &c  d’en  rapporter  les  paroles.  C’eh  au  relie  une  méthode  bien, 
courte  8c  bien  facile  pour  rendre  un  Livre  odieux  , de  dire  que  des  Propo- 
rtions condamnées  en  (ont  l’abregé  8c  le  fond,  fans  en  donner  d’autres  preu- 
ves que  fa  parole.  Mais  il  eh  auffi  très  facile  de  lui  répondre  , que  fa  pa- 
role ne  fuffit  pas  pour  perfuader  des  Leéleurs  attentifs  8c  équitables  ; 8c  que 
,s’il  veut  être  ctù  , il  faut  qu’il  donne  d’autres  preuves  de  ce  qu’il  avance  il 
légèrement. 

Il  eh  vrai  qu’on  entrevoit  à peu  près  ce  qui  a pù  lui  donner  lieu  de  dire  » 
que  ces  quatre  Proposions  font  l’abregé  8c  le  fond  du  Livre  qu’il  veut  dé- 
crier. Mais  tout  cela  vient  d’être  fuffifamment  éxaminé  & réfuté,  8c  en  par- 
ticulier ce  qui  eh  dit  dans  la  1 1.  Proportion , de  la  pratique  d’abfoudre  auffi- 
tôt  après  la  confellion  , comme  renverlant  l’ordre  de  la  Pénitence  ; 8c  il  n’y 
a aucune  néceffité  d’y  revenir.  D’ailleurs  il  y auroit  bien  des  chofes  à dire  fur 
le  Décret  d’Alexandre  VI II.  qui  condamne  3 1 . Propofrtions , dont  les  quatre 
dont  il  s’agir  ici  font  partie.  Mais  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  fujet , il 
nous  fuffit  d’avertir,  que  ce  Décret  n’a  point  d’autorité  en  France  , & qu’il  n’y 
a point  été  reçu  , ni  pù  l’être , parce  qu’il  n’a  pas  été  donné  félon  les  for- 
mes canoniques  exigées  dans  ce  Royaume. 

Le  P.  Pichon  s’explique  un  peu  davantage  fur  la  quatrième  Proportion 
feulement  ; 8c  l’endroit  qu’il  cite  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  en 
preuve  de  fon  accufation,  mérite  d’être  difeuté  avec  foin  , moins  pour  la  ré- 
futation de  l’Accufateur , que  pour  l’inhruétion  8c  la  confolarion  des  Fidèles, 
à qui  cet  endroit  du  Livre  pourroit  faire  de  la  peine.  ,,  Celle-ci , dit  le  P.  Md, 

,,  Pichon  , fe  trouve  à la  page  1 8 5 . 8c  prefque  dans  tout  le  Livre.  „ Voici  tout 
ce  qu’on  peut  tirer  de  cette  page  & de  la  précédente.  L’Auteur  que  M.  Ar- 
naud réfute  dans  fon  Livre  avoir  dit , que  ,,  lelon  S.  Clément  8c  S.  Denys,  Eriq.  çorm . 
„ après  l’Evangile  qui  fe  lit  à la  Mehe  , ceux  qui  n’étoient  pas  difpofés  à re-  l8f' 

„ cevoir  l’Eucharihie,  étoient  mis  dehors.  „ M.  Arnaud  répond  que  cela  ne 
fert  de  rien , fi  on  ne  nous  enfeigne  qui  étoient  ceux  qu’on  ne  jugeoit  pas 
être  difpofés  à communier  j 8c  il  ajoute  que  s’il  fe  trouvoit  qu’on  eût  mis  de 
ce  nombre  tels  8c  tels , 8c  en  particulier  ceux  qui  tient  pus  encore  V amour  di- 
vin , pur  & fans  aucun  mélange  , cette  fainre  difeipline  feroit  voir , que  ceux 
que  cet  Auteur  admet , ou  plutôt  qu’il  pouhe  à la  fréquente  participation  des 
Myhéres  , ne  devroient  pas  feulement  y affilier.  Tout  cela  n’eh  encore  qu’une 
fiypothéfe,  qui  n’allùrerien  de  ceux  qu’on  ne  jugeoit  pas  difpofés  à com- 
munier : 8c  le  P.  Pichon  n’a  pas  droit  de  faire  de  ce  difeours  une  proportion 
abfolue. 

R r 
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Mais-  il  eft  vrai  que  cette  expreftion  d’un  amour  divin  , pur  8c  fans  mélan- 
gé , eft  tirée  du  Livre  de  la  Hiérarchie  eccléfiaftique  que  cite  M.  Arnaud  fous 
le  nom  de  S.  Denys  l’Aréopagite  , mais  qu’une  critique  plus  exade  luiaote,. 
de  qu’on  convient  aftez  aujourd’hui  ne  pouvoir  être  que  d un  Auteur  du  cin- 
quième ou  du  fixiéme  fiéele.  Cet  Auteur  Hit  l’énumération  de  ceux  quon 
hifoit  fortir  de  l’Eglife  dans  le  tems  du  Sacrifice.  Ce  font  les  Catechumenes, 
ceux  qui  ont  perdu  la  grâce  du  Baptême  , les  Energuménes , enfin  les  1 e- 
mtens  dont  il  dit  : » Ceux,  qui  à la  vérité  fe  font  déjà  retires  de  la  vie  con- 
„ traire  à la  vertu  > mais  qui  ne  font  pas  encore  purifies  des  fantômes  8c  des 
„ images  qui  leur  relient  de  leurs  déréglemens  paTes  , par  une  habitude  &•- 
„ par  un  amour  divin  , pur  8c  fans  aucun  mélange  : & enfin  ceux  qui  ne  font 
„ pas  encore  unis  à Dieu  feul , & pour  ufer  des  termes  de  1 Ecriture , ceux 
5J  qui  ne  font  pas  entièrement  parfaits  8c  entièrement .irréprochables.  ,,  Le 
Grec  eft  rapporté  à la  marge,  8c  la  traduélion  en  eft  fidele  8c  exade.  Tout, 
ce  que  M.  Arnaud  ajoute  à ce  paftage  , c eft  de  demander  a fon  adver  aire  , h 
cette  dodrine  eft  conforme  à la  fienne.  La  bonne- foi  exigeoit , que  le  l . 1 1-- 
chon  de  tous  ceux  qui  fe  font  récriés  fur  ce  que  ce  palTage  contient 8c  qui* 
font  valoir-  la  condamnation  qui  a été  faite  de  la  quatrième  Proportion  , oui 
il  eft  parlé  d’un  amour  de  Dieu  pur  8c  fans  mélange  , enflent  averti  que  ce. 
paftage  eft  d’un  Auteur  d’autant  plus  refpe&able  alors , qu’on  le  prenoit  pour. 

S.  Denys  l’Aréopagite  converti à la  foi  par  S.  Paul,  8c  que  M.  Arnaud  nas 
fait  que  le  rapporter,  8c  s’en . fervic  contre  un  adverfaire  , dont  per  fon  ne  au- 
jourd’hui n’oferoit  prendre  la  defenfe. 

Lorfque  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  parut,  ces  paroles  & d autres; 
moins  fortes  firent  beaucoup  crier  certaines  gens,  dont  le  P.-P.  ne  fait  que  ré^ 
péter  les  plaintes  & les  invedives.  Ils- dirent , comme  il  fait  au  jour  d hui , que 
e’écoit  éxi^er  de  ceux  qui  veulent  communier ,,  une  fainteté  prefque  miractu 
leufe  : Que  les  difeours  des  Peres  érant  pris  pour  des  commandemens , je-tt&r 
roient  la  plupart  des  Chrétiens  dans  le  défefpoir  : Que  détoit' là  une  perfec- 
tion fi  exceflive  ôc. une  vertu  fi  tran  feendante,  que  ni  S.  Paul  ni  les  autres  Apô- 
tres n’auroienc  pas  dû  communier s’il  avoir  fallu  s’arrêter  à l’avis  des  Peres 

6e  le  fuivre  à la  lettre.  . 

M.  Arnaud  ne  fut  pas  effrayé  de  ces  clameurs  : mais  pour  calmer  les  «G 

prits,  8c  raftûrer  les  perfonnes  de  bonne-foi  qui  avoient  pu 'en  être  émues  * 
al  expliqua  dans  la  Préface  de  la  Tradition  de  l’Eglife  ,.  en  particulier  com- 
snent  & en  quel  fens.,  tout  ce  que  porte  le  paftage  attribué  à faint  De^ 
nys  l’Aréopagite  8c  tout  ce  qu’il  éxige  pour  la  Communion  , doit  fe  trou- 
ver dans  le  Chrérien  qui.  approche  de  la  table  facrée..  Dans  le  texte  de 
cette  Préface  que  nous  avons  rapporté  d’après  le  P.  Piehon  qui  s’en  autorife , 

» M.  Arnaud  demande  pour  la  Communion  , un  homme  dans  le  cœur  duquel 
Üamour  de  Dieu  tienne,  effectivement  la  première  place  & régne  fur  coures 
fes  affeétions  y avec  un  défir  fincére  de  s’avancer  de  plus  en  plus  dans  cet 
amour.  Après  cela  il  montre  dans  ce  Chrérien , toutes  les  difpofitions  requîtes, 
®our  la  Communion.  Il  eft  Saint , félon  la  parole  folemnelle  des  Liturgies  : 
les  ch o fes  Saintes  font  pm  les • Saints  ; puifque  Dieu  nous- oblige  tous  d’être- 
Saints  , parce  qu’il  eft  Saint  lui- même.  Il  n’eft  pas  de. ceux. que  les  fantômes 
«sp  leur  refient  de  leurs  déréglemens  pafTés , doivent  éloigner  des  Autels  y 


î*9 

garce  que  Dieu  l’en  a préfervé  par  fa  grâce , ou  qu’il  s’en  eft  relevé  par  une 
iérieufe  pénitence.  Car  ces  fantômes  » ne  font  pas  de  fimples  penfées  mau-  Tffi‘ [iT 
M.  vaifes  , qui  peuvent  être  dans  les  plus  juftes  , mais  un  certain  trouble  ôc  un  ^ 
j,  certain  obfcurciffement  ôc  égarement  d’efprit , qui  fuit  les  péchés  princi- 
j,  paiement  d’impureté  ; une  certaine  compiaifance  ôc  une  certaine  douceur 
3J  quon  trouve  encore  dans  le  fouvenir  du  péché,  &c  qui  excite  aifément  des 
3,  penfées  & des  mouvemens  déréglés:  ôc  enfin  ce  ne  font  pas  feulement  ces 
,,  petits  nuages,  que  le  Diable  ou  les  objets  peuvent  exciter  dans  l’efprit, 

3,  mais  des  vapeurs  groffiéres  qui  n aident  des  refies  de  la  corruption  du  cœur  , 

3,  qui  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  guérie.  ,, 

Cet  homme  , pourfuir  la  Préface,  » poftede  cet  amour  divin  , pur  & fans 
» aucun  mélange  , parce  que  cet  amour  eft  PaffeCtion  dominante  de  fon  cœur.... 

„ Et  ainfi  , quoiqu’en  un  fens  Paraour  de  Dieu  ne  fe  trouve  entièrement  pur 

» ôc  (ans  mélange  que  dans  le  Ciel  -,  toutefois  , lorfque  cet  amour eft  plus 

« fort , ÔC-  plus  puillant  dans  l’ame  que  toutes  les  autres  atfeélions , on 
3,  peut  dire  qu’il  eft  pur  ôc  fans  mélange  ; parce  qu’en  quelque  manière , il 
„ ne  le  mêle  point  avec  ces  affe&ions  qu’il  domine,  ôc  qui  font  au-deflous 
„ de  lui  , non  plus  que  l’huile  qui  en  eft  le  fymbole , ne  fe  mêle  point  avec 
5,  Peau,  quoiqu'elles  foient  enlemble  dans  le  même  va(e,  parce  qu’elle  s’é- 
3,  lève  toujours  au-deftus  de  Peau.  C’eft  pourquoi  ce  vrai  Chrétien  dont  nous 
,,  parlons,  peut  bien  refientir  encore  dans  lui  - même,  quelque  affection  aux 

3,  créatures Ôc  néanmoins  aimant  Dieu  de  tout  (on  cœur il  n’a  la  vo- 

3,  lonté  attachée  qu’à  Dieu  , parce  qu’il  renonce  fincérement  à tous  ces  atta- 
,,  chemens  du  monde  en  les  combattant  férieufement , ôc  faifant  ce  qu’il  peut 
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pour  s’en  délivrer.. 

„I1  eft  parfaitement  uni  à Dieu  feul  , parce  que  adhérant  à Dieu  par 
amour,  il  ne  fait  qu’un  même  efprit  avec  Dieu.....  ôc  quêtant  devenu 
membre  de  J.  C.  par  une  foi  vive  ôc  opérante  par  la  charité , il  ne  fait 
qu’une  perfonne  avec  J.  C,  félon  les  Peres,  après  S.  Pàul.....  ôc  parce 
auffi  que  le  but  de  tous  fes  défirs,-le  fujet  de  toutes  fes  prières,  & la  fin 
de  toutes  fes  bonnes  œuvres  , eft  de  fe:  détacher  de  plus  en  plus  de  toutes 
les  créatures,  ôc  de  s’unir  plus  parfaitement  à Dieu. 

,,  Il  eft  entièrement  parfait.  . . parce  que  tous  les  Chrétiens  font  ce  peuple 
parfait : que  S.  Jean  eft  venu  préparer  au  Seigneur  : ôc  J.  C.  nous  comman- 
de à tous  d’être  parfaits,  ôc  d’une  perfection  telle,  quelle  aille  jufqua 
Pimitation  de  celui  qui  eft  inimitable.  Soyez,  parfaits , comme  votre  Pere  ce - 

lefle  efl  parfait Ce  qui  fait  voir  comme  S.  Denys  a pu  appeller  ceux 

qui  communient,  entièrement  parfaits,  encore  qu’il  fçût  fort  bien  , que  cette 
perfection  eft  toujours  mêlée  d'imperfeétion  3 ôc  que  la  vertu  du  jufte  en 
cette  vie  eft  tellement  appeilée  parfaite,  que  c eft  une  partie  de  fa  per- 
fedïon  de  reconnoître  véritablement  ôc  de  confefter  humblement  fon  im- 
perfection. Ex  quo  faclum  efl , dit  S.  Auguftin,  virtutem  qu&  nunc  efl  in  ho- 
mme jitfio  perfeclam  haclenus-  nominan  , ut  ad  ejus  perfeâionem  pertinent , main 
ipfius  imperfefîionis-  & m veritate  cognitio*,  Ù in  Ijumilitate  confejfio; 

„ Enfin  ce  Chrétien  eft  ..irréprochable  , parce  que.  les  juftes  le  font , félon 
S.  Auguftin,  lorfqu’ils  fe  reprennent  eux^ mêmes  de  leurs  défauts  par  une 
humilité. fincére.  Et  nous  pouvons  dire  avec  raifort,  félon  le  même  Saint, 


S.  Aüg , Z» 
3 . ad  Bonif, 
cap.  7. 

S,  Aüg,  e # 

peccat.  mer. 
& remijf,  L , 

i.  c . 7.,. 


, Au  de  j5  qu’un  homme  vit  fans  tache,  non  parce  qu’il  eft  déjà  parfait,  mais  parce 
‘‘  j$.’  qu’il  courre  à la  perfeélion  d’une  manière  irréprochable  , étant  éxempt  des 
l crimes  qui  méritent  la  damnation,  3c  ayant  loin  de  fe  purifier  par  les  au- 
H mon  es , des  péchés  véniels  dans  lefquels  il  tombe.  ^ 

C’eft  ainfi  que  M.  Arnaud  explique  les  difpofitions  pour  la  Communion 
exigées  par  un  ancien  Auteur  qu’on  croyoit  être  S.  Denys  l’Aréopagite , mais 
Qui  ne  îaifie  pas  d’être  aftez  vénérable  pour  mériter  qu’on  eût  plus  d’égard 
pour  un  texte  qui  eft  de  lui,  3c  qu’on  a rapporté  fidèlement  dans  le  Livre  de 
la  Fréquente  Communion.  Nous  avons  rapporté  avec  aftez  d’étendue  ces  ex- 
plications , en  faveur  des  perfonnes  pieufes  que  le  texte  de  cet  ancien  Au- 
teur auroit  pu  effrayer,  6c  éloigner  de  la  Communion.  Elles  y verront  que 
les  difpofitions  qu’on  leur  demande  ne  font  pas  impoftibles , que  fi  l’amour 
de  Dieu  domine  véritablement  dans  leur  cœur  avec  le  défir  fincére  d’y  faire 
du  progrès,  tout  le  relie  fuivra  aifément , & quelles  peuvent  communier 
plus  ou’moins  fouvent,  félon  le  dégré  de  juftice  & de  charité  où  elles  fe- 
ront arrivées. 

La  Préface  de  la  Tradition  fait  encore  fur  ceci  une  réfiéxion  également 
folide  3c  importante , que  nous  nous  contentons  de  rapporter  en  fubftance 
fréf.  de  la  pour  abréger.  L’état  du  julle  en  ce  monde  , eil  tout  plein  de  contradictions 
ad-  Pal'  apparentes.  Il  eft  jufte,  & il  ne  l’eft  pas  , puifqu'aucun  homme  ne  fera  jufti- 
l’  &c’  fié  en  la  préfence  de  Dieu.  Il  eft  faint,  3c  il  ne  l’eft  pas.  Il  ne  pèche  point, 
parce  qu'il  eft  né  de  Dieu  ; & il  eft  menteur  s’il  dit  qu’il  n’a  point  de  pé- 
ché, félon  S.  Jean.  Il  eft  parfait,  & il  n’eft  point  parfait , & c’eft  S.  Paul 
qui  dit  l’un  3c  l’autre  de  lui-même.  Il  eft  régénéré,  adopté,  8c  racheté;  & 
il  attend  encore  fa  régénération  , fon  adoption  , & fa  rédemption.  Et  en— 
3,  fin  l’efprit  de  Dieu  qui  réfide  dans  lui  comme  dans  fon  temple,  le  rend  vrai- 
„ ment  digne,  non-feulement  de  la  participation  temporelle  de  J.  C.  dans 
l’Euchariftie,  mais  aufti  de  fon  éternelle  jouiffance  dans  le  Paradis.  Et 
” néanmoins  au  même  tems  qu’il  s’approche  de  cette  table  pour  manger  le 
„ pain  des  An^es..  ..  il  s’en  reconnoît  indigne  par  une  adion  d’humilité  , 


qui  ne  feroit  qu’hypocrifie  3c  diflimulation  , fi  elle  n’étoit  fondée  dans  la 


« vente.  >» 


Mais  ces  contrariétés  ne  troubleront  point  celui  qui  confidére  io.  que  le 
**  ’ jufte  en  ce  monde  n’elt  pas  un  homme  fimpiement  , mais  deux  hommes: 
l’un  extérieur  3c  l’autre  intérieur  ; l’un  vieil  3c  l’autre  nouveau.  Et  ai n fi  tout 
le  bien  qui  fe  trouve  dans  le  jufte,  appartient  à l’homme  nouveau;  & tout 
le  mal  qui  s’y  rencontre,  appartient  au  vieil  homme  , & a ce  corps  de  pé- 
ché qu’il  doit  combattre  & ruiner  fans  cefte  , jufqu  a ce  qu’il  en  foie  entiè- 
rement délivré.  La  fécondé  chofe  qu’il  faut  confidérer  , c’eft  que  tous  les  pé- 
chés ne  font  pas  égaux.  Il  y en  a de  légérs  & de  véniels  qui  bleffent  lame, 
tys.  mais  qui  ne  la  tuent  pas  d’un  feui  coup.  » C’eft  pourquoi  encore  que  mue 
„ péché  foie  contraire  à la  fainteté,  à la  perfeélion  3c  à l’innocence,  néan- 
„ moins  les  fautes  légères  des  juftes  n’empêchent  pas  qu’ils  ne  foienr  appel- 
„ lés  faints,  parfaits  3c  innocens  , parce  quelles  ne  ruinent  pas  le  principe 
,,  de  la  fainteté,  de  la  perfeélion  3c  de  l’innocence,  qui  eft  la  grâce  de  J.C; 
„ 3c  la  foi  vive  opérante  par  l’amour  divin  qui  régne  dans  leur  cœur,  3c  qui 
„ les  porte  à les  expier  fans  ceffe  par  les  prières  3c  par  les  aumônes,  comme 


ils 
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' Ils  les  commettent  fans  cefife  par  fragilité  SC  pat  ignorance.  »> 

Cette  dodrine  eft  importante,  folide,  fondée  iur  l’Ecriture  6c  lesPeres, 

& en  même  rems  très  inftruftive  pont  les  Fidèles  , & très  propre  a raffûter  les 
confciences  timorées,  à calmer  les  peines  que  la  vue  de  leurs  defauts,  plus  (en- 
fible  que  celle  de  leurs  vertus  ; peut  leur  caufer,  & a leur  mfpirer  une  hum- 
ilie coirfiance  d'approcher  de  la  Communion-,  maigre  les  fautes  iqurnaheies 

quelles  ont  à fe^eprocher,  mals  doiU  elleS  Semlffent  & s humlllent  fince‘ 

*£  Nous  avons  encore  à difcuter  un  nouveau  reproche  que  le  P.  P.  fait  au  de 

ti-/  f ' „ î p?  trois  ouarts  de  1 ouvrage  , dit-il , vouloir  reta- 

Livre  de  la  Fréquente  Communion.  » Les  trois  quarts  uc^  5 > blir  Ia  PeBi- 

ne  fonr  employés  qu’à  louer  la  Pénitence  publique  , qu  a la  prechei  , qu  Eence  bll„ 

" vouloir  la  rétablir  malgré  l’Eglife.  » Il  avoir  déjà  dit  » quune  partie  de  ce  ?ue  «al** 

**  Livre  eft  fur  le  rétabliüement  de  la  Pénitence  publique  , auquel  il  aiftire  Entr_  xu 
s,  mvre  en  iu  r -,  i Trente  donne  fept  ouvertures.  » t*g.  iss. 

3,  fauftement  que  le  Conçue  ne  ire  b . , j ■ En*.  X. 

Ce  dernier  fait  n'eft  pas  avance  lans  preuve,  & 1 P.  1 u- 

pas  fe  dater  qu'on  l'en  croira  fur  (a  parole  quand  il  1 accule  de  taux.  1 our 

en  bien  juger,  il  faudroit  examiner  ce  qui  eft  dit  dans , eTE X V 

-union  ! il  Partie,  depuis  «e  Çhap^ ^ CoLi c ol  1 

ne  niera  pas  an  moins  ce  publics  faffent  une  pénitence  publique. 

Voici1 pk  Décret  du’  Concile.  » 1/ApÔtre  avertir  que  les  pécheurs  publies  doi- 

vent  être  corrigés  publiquement.  Quand  quelqu  un  donc  aura  commis  quel  * Rtf. 

::  sru*.  •?*  **£giæssæxâi  r ra 

„ lui  en'°"  -"  P1  , S és  au  ftefordre  par  fou  éxemple,  foienr  rappelles 
»’  que  ceux  qui  o témoi<maoe  de  fou  amendement.  L'Eveque  pourra 

»>  a la  vie  reglee , p v expédient,  changer  cette  forte  de  pénitence 

* néanmoins , quand  il  le  'uS“a  “marque  dans  ce  même  Chapitre  31.  que 

” PtXseleuTememlci  -ais  le  rétabUffemeL  même  de 

n^rr’p^îrbi^eS  7* 

blique , n eft  pas  nouveau , non  p S ceux  e ]-)leu  toucheroit  par  r„r  * U 

S pu^-'é  aDi:x  fiî£  te - 

“S 

„ que  le  Cardl"“}  f r3b“eSs  dEces  derniers  fiécles,  j’ai  eu  fi  peu  deffe.n 

Il  de  la  vouloir  remettre  ^ns  for.  ™^r,  ^ ^ ^ 

„ quelque  faute  fur  ce  fujet , “ ‘ero«  P > avoir  voulu  obliger  les  Chré- 
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« que  pouvant  appuyer  fur  l’autorité  iaviolable  du  dernier  Concile  oecomer— 
» nique,  qui  l’a  rétablie  pour  tous  les  péchés  publics  qui  font  fi  communs- 
,,  en  ce  fiécle , je  me  fuis  relâché  fi  facilement  à la  changer  en  une  pénr- 
,,  tence  fecréte,  me  contentant  de  dire  •.  Que  fi  quelques  raifons  empêchent 
’ a en  certaines  rencontres,  d’obferver  entièrement  cette  fainte  difcipline,  8c 
de  punir  par  une  confufion  publique  ceux  qui  pèchent  publiquement , il 
5,  ne  s’enfuit  pas  que  l’on  ne  doive,  félon  l’efprk  du  Concile,  les  foumettre:1 
„ au  moins  en  particulier  , aux  mêmes  exercices  de  pénitence  qu’ils  de- 
vroient  pratiquer  publiquement  , 8c  les  tenir  long-tems  pour  le  moins 
„ aux  yeux  de  Dieu  , dans  les  gémiffemens  8c  dans  les  larmes , auparavant  que 
j,  de  les  admettre  à la  réception  de  l’Euchariftie  ; comme  nous  voyons  dans- 
„ S.  Bafile,  que  lorfque  l’on  éxemptoit  les  femmes  adultères  des  éxercices- 
,,  publics  de  la  pénitence,  l’on  ne  laiffoit  pas  de  les  tenir  dans  ce  retran- 
„ chement  de  la  fainte  Communion. , durant  le  tems  ordonné  par  les  Ca~- 
non  s.  » 

On  voit  par-là  que  M.  Arnaud  avoit  prévenu  & écarté  le  reproche  dè  voip- 
loir  rétablir  la  Pénitence  publique  , dans  e Livre  même  de  la  Fréquente  Com- 
munion , comme  il  s’en  effc  juftifié  enfuite  dans  celui  de  la  Tradition  de- 
1 Eglife.  Mais  après  tout  feroir-ce  un  fi  grand  crime  d’avoir  eu  cetre  penfée,* 
dont  1 exécution  ne  pouvoir  jamais  dépendre  d’un  particulier , ou  plutôt  d’a- 
voir témoigné  le  défir  de  ce  rétabliffement  ? Jugeons -en  par  le  Cardi- 
nal  Gropper  , cite  dans  le  texte  que  nous  venons  de  rapporter.  « On  ne 
«peut  nier,  dit-il,  (aj'ce  que  l’évidence  des  chofes  publie  d;elle-même  3 
« que  la  négligence  à maintenir  la  Pénitence  publique-,  n ait  été  la  caufé  de 
« la  ruine  de  la  difcipline , qui  eft  l’unique  appui  de  la  Religion  , 8c  d’une 
« foule  de  fcandales  très  honteux  qui  font  entrés  dans  PEglife,  & qui  y 
» ont  caufé  le  défordre  8c  la  confufion  de  ces  derniers  tems.  » Il  s’étend 
enfuite  à prouver  la  néceflité de  rétablir  la  Pénitence  publique;  il  fait  voir 
que  cela  n eft  pas  impcffible",  8c  il  excite  le  zélé  des  Pafteurs  à travailler 
a ce  retabliffèment.  Qu  il  foit  donc  permis  aux  particuliers  de  déplorer  ces 
defordres  , de  ^gemir  fur  la  ruine  de  la  difcipline  caufée  , félon  ce  Cardé* 
nal,  par  la  chute  de  la  Penitence  publique , & d’en  déhrer  le rétabliffemenr,- 
pourvû  qu  ils  n entreprennent  rien  d eux-memes,  8c  qu’ils  laillent  aux  lumiè- 
res & a la  prudence  de  1 Eglife-  & des  premiers  Pafleurs , le  jugement  de 
40  qui  efl  non-feulement  expédient,  mais  praticable,  ÔC  de  ce  que  peut  ou 
ne  peut  pas  porter  la  foibleffe  des  Chrétiens  de  nos  jours. 

Comment  le  P.  Pichon  peut-il  direaprès  cela,  que  laplus  grande  partie  du 
Livre  de  la  Frequente  Communion-,,  n’eft  employée  qn’à  vouloir  rétablir  la 
Penitence  publique  malgré ï Eglife  ? comme  if  l’Eglife  s’oppofoit  à ce  rétablif- 
fement, le  regardoir  8c  le  craignoît  comme  un  grand  mal  relie  qui  dans  le 
Concile  de  Trente  , a en  effet  rétabli  8c  ordonné  cetre  pénitence  pour  les 
pcxiies  publics.,  Eft-ce  malgré  elle  qu’elle  a fair  ce  Décret  8c  divers  autres  qui 
rendent  à ce  rétabliffement?  Par  éxemple,  lorfque  le  Concile  dit  : «Que  tout 
le  monde  fâche , que  les  facrés  Canons  doivent  être  éxa élément  obfervés 


(a  ) Gropp.  Inft.  Caih.  Cum  negari  non  poflî:  id  quod  res  ipfa  loquirur,  publtcæ  -Pœnitemiæ  negle&um , 
«mul  omnem  difciphnam,  quæ  Rehgionis  unicum  fulcimentum  eft,  exolevifte  , & ei.us  !oco  foedilïïma  ican- 
'*ata  12  -tsçieiiam  agminatun  inuadaile , quæ  daar  caufem  hotum  teœporum  perturbation! , Ôte. 
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„ paf  tous  Tans  diftinéUon , autant  que  cela  pourra  fe  faire  : Sciant  umverfi  fa- 
tratiffmos  Canones  exattè  ab  omnibus , quoad  fieri  poterit , indiftinttè  obfervandos  \ 
éxcepte-t’il  les  Canons  pénitentiaux  î défend-il  de  les  obferver?  8c  ne  feroit- 
ee  pas  au  contraire,  fuivre  non  feulement  l’efprit , mais  même  la  lettre  de  ce 
Décret,  que  de  fe  conformer  à ces  Canons  fi  vénérables.?  Mais  la  claufe,  au- 
tant qur  cela  pourra  fe  faire , àoït  arrêter  les  entreprifes  des  particuliers,  8c 
faire  craindre  les  inconvéniens  qui  en  pourraient  arriver,  & le  trouble  que' 
pourroit  caufer  le  rétabliflement  d’une  difcipline,  qui  depuis  plufieurs  fiée! es 
n’eft  plus  dans  lutage  ordinaire.  Tout  fera  tranquille  & dans  l’ordre  , ii  les 
Confefleurs  , loin  de  s’oppofer  à la  ferveur  des  Pénitens , qui  touchés  de  Dieu 
voudraient  s’y  foumettre  fans  éclat,  & pratiquer  fecrétement  en  tout  ou  en 
partie  ce  que  les  anciens  Canons  ordonnoient,  louent  ces  Pénitens,  8c  les 
aident  à marcher  dans  cette  route , mais  avec  la  diferetion  8c  la  prudence  ne- 
celTaires , ayant  Toujours  devant  les  yeux  , comme  le  veut  S.  Charles , les  Ca- 
nons pénitentiaux , pour  juger  avec  un  tage  dilcernement , de  ce  que  lents 
Pénitens  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  mettre  en  pratique.  ; 

M.  Arnaud  trouve  une  ouverture  plus  particulière  8c  plus  direéte  au  reta- 
blilfement  de  l’ancienne  difcipline  de  la  Pénitence  , dans  le  Décret  par  le- 
quel le  Concile  ordonne  aux  Confefleurs  , d’impofer  des  pénitences  propor- 
tionnées aux  pécliés  commis  , s’ils  ne  veulent  pas  fe  rendre  participons  de# 
péchés  d’autrui.  Car  c’eft  cette  proportion  qu’on  cherchoit  dans  la  Pemtence- 
publique.  Une  de  fes  principales  parties  étoit  la  réparation  de  1 Eucharilue 
pour  un  temsvOn  la  faifoit  regarder  aux  Pénitens  avec  raifon  , comme  la  plus, 
grande  & en  même  tems  la  plus  lalutaire  peine  que  l’Eghfe  put  leur  impo- 
ser Et  ainfi  demander  cette  proportion  des  peines  aux  pèches , (ans  exiger 
quelle  foit  publique,  c’eft  rappeller  l’ancienne  Pénitence  en  ce  quelle  avoir 
de  plus1  important,  & en  meme  tems  ménager,  autant  qu  il  eft  poüible , la 
fbibleffe  des  Pénitens,  épargner  leur  honte,  8c  condefcendre  à leur  inhrmue. 

Mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir,  que  ce  leroit  une  efpece  de  blalphemc, 
d’accufer  l’E^life  d une  rigueur  injufle  & exceffive  dans  les  autres  peines  qu  elle 
impofoit  aux  Pénitens  i & de  penfer,  que  leurs  péchés  ne  méritoienr  pas  une 
fi  févére  punition.  Etant  alors  comme  à prêtent,  conduiteypar  ‘ h;PrIt  c‘e  , eu 
dans  fa  difcipline,  elle  étoir  incapable  d’outrer  les  chofes  8c  d aller  trop  om 
dans  la  févérité  dont  elle  ufoit  envers  les  Pénitens.  Et  fi  d e ics  traite  aujour- 
d’hui plus  doucement , c’eft  par  une- indulgence  qui  condeicend  a leur  foi- 
blcffe  , 8c  qui  doit  leur  faire  comprendre  , qu’à  meture  que  leurs  forces  Ipia- 
ruelies  augmenteront,  ils  doivent  fuppléer  d’eux-mêmes  aux  pénitences  trop 
légères  qui  leur  font  impofées , loin  de  s en  plaindre  comme  d un  rameau 

Nous  ajouterons  ici  une  réfléxion  plus  générale' tiree  de  M.  Arnaud  meme, 
qui  achèvera  de  le  juftifiet  des  reproches  du  P.  Pichon  , & qui  montrera  en 
même  tems  fa  candeur , fa  modération  8c  les  bornes  dans  lefquelles  il  s elt 
renfermé  dans  fon  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , pour  ne  pas  bielier 
les  efprits  de  plufieurs , peu  accoutumés  à la  dodnne  & aux  réglés  de  con- 
duite qu’il  y expole.  , , r- 

„ Il  ne  faut- pas  fe  perfuader , dit-il , qu’en  reprefentant  ces  réglés  Dîmes 

« de  la  pénitence nous- ayons  entrepris  de  les  remettre  dans  retraite  ob- 
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« fervation  ou  elles  ont  été  autrefois , 6c  de  forcer  les  Ckrétiens  à les  em« 

braffer,  comme  l’Eglife  les  y a obligés  durant  tant  de  fiécles Tout  le 

» Livre  fait  voir  que  j’ai  été  très  éloigné  de  cette  penfée , 6c  principalement 
» le  fujet  qui  me  l’a  fait  entreprendre.  Car  je  fupplie  les  Leéieurs  de  (e  ref- 
« fouvenir  toujours,  que  cet  Ouvrage  ell:  une  Réponfe  ; Ôc  qu’ainfi  routce  que 
» nous  y avons  dit  de  la  pénitence . n’a  été  que  pout  arrêter  la  hardiefïc  d’un 
» homme  ....  qui  avoir  olé  (outenir  par  une  ignorance  prodigieufe  : Que  ce 
» ri av oit  jamais  été  la  coutume  de  VEglife  , que  l’on  fut  plufieurs  jours  à faire 
» pénitence  , avant  que  de  communier  ; 6c  qui  avoit  ofé  ajouter,  pour  comble  de 
” préemption:  Que  quand  même  cela  fe  ferait  jadis  obfervé , ce  feroit  témérité  a 
« un  particulier  de  fe  retirer  de  la  pratique  ordinaire . N’ayant  eu  delfein  que  de 
»»  repoulfer  cette  acculation  téméraire  , ôc  de  juftifier  une  conduite  très  (ain- 

te j’ai  renfermé  tout  mon  di (cours  dans  cette  Quefiion  générale  que 

»■>  j’ai  mife  en  tête  de  la  fécondé  Partie  : S'il  efi  meilleur  & plus  utile  aux 
» âmes  qui  fe  fentent  coupables  de  péchés  mortels , de  communier  aujfi-tot  qu  elles  fe 
” font  confejfées , ou  de  prendre  quelque  tems  pour  fe  purifier  par  les  éxercices  de 
” la  pénitence  , avant  que  de  fe  préfenter  au  faint  Autel.  » Il  ajoute  qu’il  a traité 
en  conféquence  les  deux  Queftions  qui  répondent  aux  afferrions  de  fon  ad- 
verlaire  , l’une  de  fait,  6c  l’autre  de  droit  i 6c  il  en  donne  les  titres. 

$>ag'  jnt  ^ pourfuit  après  cela,  6c  il  dit  : » Ces  feules  titres  font  voir  clairement, 
,,  que  mon  intention  n’a  point  été  de  forcer  perlonne  à (uivre  les  régies  an- 
,,  demies  de  la  Pénitence  , 6c  encore  moins  de  rétablir  la  Pénitence  publique', 
j,  comme  je  l’ai  témoigné  formellement  en  tant  d’endroits  , mais  feulement 
d’empêcher  qu’on  ne  condamnât  avec  tant  d’aigreur,  ainfi  qù’avoit  fait 
,,  l’Auteur  de  l’Ecrit  auquel  je  répondais  , ceux  qui  auraient  reçu  de  Dieu 
»,  le  détir  de  les  embralfer , 6c  qui  le  porteroient  par  la  connoidance  de  leur 
,,  indignité,  à vouloir  prendre  quelque  tems  pour  fe  purifier  de  ieas  taches 
,,  par  les  éxercices  de  la  pénitence,  avant  que  de  le  préienterà  des  myftéres 
»,  fi  faints  6c  fi  redoutables.» 

Après  des  déclarations  fi  exprefies,  6c  dans  lefquelles  la  droiture  6c  la  fin- 
cerice  fe  font  lentir , nous  ne  croyons  pas  que  les  perfonnes  équitables  6c 
exemptes  de  préjugés  6c  de  paffion  , puilïeut  encore  douter  des  intentions  de 
M.  Arnaud  , de  notre  pas  indignées  de  l’mjuftice  du  P.  Pichon  , qui  lui  im- 
pute d’avoir  employé  les  trois  quarts  de  fon  Livre  à louer  la  Pénitence  pu- 
blique, 6c  à vouloir  la  rétablir  malgré  lEglife. 

Mais  un  autre  motif  nous  a engagés  à nous  étendre  un  peu  plus  fur  ce  point. 
Nous  avons  voulu  rendre  fenfible  par  ces  déclarations , la  modération  de 
l’Auteur,  & les  bornes  qu’il  s’eft  preferites  à lui-même  , par  un  ménagement 
encore  plus  nécellaire  dans  le  tems  où  i!  écrivoit,  qu’il  ne  le  feroit  aujour- 
d’hui , où  les  (aintes  régies  font  plus  connues  quelles  ne  l’étoient  alors  , 6c 
les  Fidèles  plus  accoutumés  à les  entendre  prêcher,  à les  lire  dans  les  Livres 
de  piété , 6c  à les  voir  pratiquer  à leur  égard.  C’eft  dans  cet  efprit  qu'il  dit 
6c  qu’il  répète  , qu’il  ne  prétend  forcer  perfonne  à Cuivre  les  anciennes  régies 
de  la  pénitence,  6c  qu’il  (e  borne  à juftifier  ceux  à qui  Dieu  auroit  infpiré 
le  délîr  de  1 es  embralfer.  C’eft  pour  cela  qu’il  fe  reproche  en  quelque  forte  à 
lui-même  , de  n’avoir  pas  parlé  avec  allez  de  force  6c  de  zélé,  de  la  pénitence 
publique  , à l’occafion  du  Décret  du  Concile  de  Trente  qui  la  rétablit  pour 
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les  péchés  publics.  C’eft  pour  cela  que  nous  avons  été  obligés  nous-mêmes 
4e  relever  une  de  Tes  Proportions  fur  l’ufage  d’abfoudre  tout  le  monde  auffi- 
tôt  après  la  Confeffion , où  la  condefcendance  nous  a paru  portée  trop  loin, 
quoique  nous  ne  doutaffions  pas  des  vrais  fentimens  de  l'Auteur. 

Mais  pour  bien  juger  de  cet  endroit  &c  de  quelques  autres  du  Livre  me- 
me de  la  Fréquente  Communion  qui  peuvent  paraître  foibles , il  faut  faire 
-attention  à ce  que  nous  a dit  l'Auteur , que  ce  Livre  n’efl  qu'une  Réponfe 
dans  laquelle  il  n’a  parlé  de  la  pénitence  , que  pour  arrêter  la  hardiefle  de 
fon  adverfaire,  Sc  le  confondre  dans  les  excès  auxquels  il  s’étoit  porté.  Car 
dans  ces  fortes  d’ouvrages , il  efl  très  permis  de  s’en  tenir  à ce  qui  fuffit  pour 
la  fin  qu’on  fe  propofe , quoiqu’on  pût  aller  plus  loin.  Et  non-feulemenc 
on  peut  en  demeurer-là  j mais  il  y a des  occafions  où  on  le  doit , comme 
lorfqu’on  ne  pourrait  en  dire  davantage  fans  révolter  les  efprits , & fans  ex- 
po fer  à de  nouvelles  contradictions  des  vérités  & des  maximes,  que  le  com- 
mun des  hommes  n'eft  pas  encore  capable  de  porter.  La  vérité  en  effet  doit 
être  refpedée,  propofée  avec  circonfpedion  , dans  le  te  ms  & de  la  manière 
où  il  y a lieu  d’efpérer  quelle  fera  bien  rentre  ; & (opprimée  par  le  fi  le  n ce , 
lorfqu’on  prévoit  que  les  hommes  en  feroient  plutôt  oftenfés  qu’édifiés,  Sc 
qu'il  en  arriveroit  plus  de  préjudice  a la  multitude  , que  de  profit  a un  pe- 
ut nombre. 


C’efl  le  cas  où  M.  Arnaud  s’eft  trouvé  en  écrivant  le  Livre  de  la  Frequente 
Communion  -,  & c’efl  ce  qui  l’a  engagé  à ufer  des  ménagemens  dont  un  zélé 
plus  vif  que  prudent  & éclairé  peut  fe  plaindre.  En  voici  un  éxemple  fenfi- 
bie.  Son  adverfaire  avoir  dit  : Que  ce  n’avoit  jamais  été  la  coutume  de  l’&- 
glife  , que  l’on  fût  plufieurs  jours  à faire  pénitence  , avant  que  de  commu- 
nier. M.  Arnaud  l’accable  d’une  foule  de  preuves  tirées  de  l’Ecriture,  des 
Peres  & des  Conciles  ; après  lefqueîles  il  fe  borne  à lui  dire  : » Je  vous  fou-  F rcq  Comm. 
tiens  formellement,  que  tous  les  Peres  ont  crû,  que  généralement  pour  tous  u.  Part.  ch. 
„ les  péchés  mortels,  il  falloir  être  plufieurs  jours  à faire  pénitence  , avant  3>  37  ’ 

s,  que  de  communier  , qui  eft  ce  que  vous  ne  pouvez  fouffrir.  » Les  Peres 
s’en  font-ils  tenus-là,  dira  quelqu’un  ? Non  fans  doute  ; car  ils  éxigeoient 
non  pas  plufieurs  jours , mais  plufieurs  années  de  penitence  pour  des  pèches 
qui  ne  font  que  trop  communs  aujourd  hui.  htais  M..  Arnaud  n en  oit  pas 
davantage  en  cet  endroit , parce  que  cela  fuffit  pour  confondre  fon  adverfai- 
re & il  nous  laifTe  la  liberté  de  pouffer  plus  loin  la  doétrine  des  Peres , 

Sc  d’en  faire  l’ufage  que  l’état  & les  difpofitions  des  Chrétiens  de  nos  jours 
pourront  nous  permettre.  C’efl  ce  qu’il  fait  lui-même  ailleurs,  comme  dans 
l'endroit  que  nous  avons  cité  où  il  dit,  qu’il  faut  tenir  long-tems  les  pécheurs  Trécj  Comma 
publics,  au  moins  aux  yeux  de  Dieu,  dans  les  gémifiemens  & dans  les  lar-  ParUi.cb 
mes , avant  que  de  les  admettre  à la  réception  de  l’Euchariflie.  Et  s’il  s’en  5I- 
abflient  ici,  c’efl  par  un  efprit  de  ménagement,  de  modération  & de  pru- 
dence , qui'étoit  néceffaire  dans  le  rems  où  il  écrivoic , & qui  mérite  toute 
notre  approbation  «Sc  nos  louanges  , loin  d’être  l’objet  d’une  critique  qui 
ne  ferait  ni  équirable  ni  judicieuse.  Nous  n’avons  pas  befoin  d’avertir,  que 
cette  réfléxron  doit  ctre  appliquée  a d autres  endroits  du  Livre,  auxquels  elle 
convient  également , & dont  elle  efl  1 apologie. 

Après  avoir  juflifié  ce  Livre,  & l’avoir  vengé  de  tous  les  reproches  & de 
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toutes  les  accufations  générales  8c  particulières  avancées  par  le  P.  Pichon  , 
nous  lui  devons  un  témoignage  public  de  l’eftime  que  nous  en  faifons 
&c  qu’il  mérite.  Les  fruits  qu’il  a produits  dans  les  Eglifes  de  ce  Royaume 
font  grands  &c  fenfibles  -,  & nous  pouvons  dire  que  Dieu  s’en  eft  fervi  dans- 
fa  miféricorde , comme  d’un  inftrument  qui  a ouvert  les  yeux  à un  grand 
jjombre  de  Direéteurs  des  confciences , 8c  à une  multitude  de  Fidèles , fur 
une  matière  qui  les  intérefle  infiniment.  C’eft  par  ce  Livre , que  les  régies 
de  l’adminiftration  des  Sacremens  de  Pénitence  8c  d’Euchariftie  lont  devenues 
comme  populaires,  &:  qu’elles  ont  été  beaucoup  plus  connues  des  Eccléfiafti- 
ques  8c  des  Laïques  , qu’elles  ne  l’étoient  auparavant.  Les  uns  y ont  été 
inftruits  de  la  manière  dont  ils  doivent  conduire  les  âmes,  par  rapport  à la 
Communion  ^ 8c  les  autres  y ont  appris,  ou  dans  les  Livres  moins  éten- 
dus auxquels  il  a fervi  de  guide,  non  à s’éloigner  de  la  table  facrée,  mais> 
à s’en  approcher  avec  les  difpofitions  requifes  8c  néceffaires  j 8c  par-là  ce  Livre 
a empêché  beaucoup  de  profanations  8c  de  facriléges.  Si  les-  Communions 
en  font  devenues  moins  nombreufes  8c  moins-  fréquentes  , ce  n’eft  pas  la 
faute  de  celui  qui  a préfenté  aux  Chrétiens  la  lumière  qui  doit  les  conduire 
dans  une  aétion  fi  religieule  8c  fi  fainte,  mais  des  pécheurs  qui  ne  veulent 
pas  la  fuivre , ni  fortir  de  leurs  ténèbre?  8c  des  liens  de  leurs  péchés.  C’eft: 
un  grand  mai  pour  eux  de  fe  priver  ainfi  du  pain  de  vie,  & de  le  condam- 
ner eux-mêmes  à la  mort  par  cette  privation  dont  ils  font  feuis  coupables. 
Nous  ne  nous  laflerons  pas  de  les  en  avertir,  8c  de  les  prelfer  de  le  con- 
vertir 8c  de  changer  de  vie,  afin  qu’ils  puifient  recevoir  avec  fruit  l’Auteur 
de  la  vie.  Mais  nous  les  avertirons  en  même  tems  , que  quelque  grand  que 
foit  ce  mal,  c’en  feroit  un  beaucoup  plus  funefte  , d’approcher  de  la  Com- 
munion fans  fe  convertir,  &fans  renoncer  réellement  à leurs  péchés. 

C’eft-là , M.  T.  C.  F.  le  fond  8c  l’abrégé  du  Livre,  de  la  Fréquente  Com- 
munion que  nous  vous  recommandons,  après  les  approbations  honorables  qu’il 
a eues  dès  le  commencement , d’un  nombre  confidérable  d’Evêques  de  France 
nos  illuftres  Prédécefïeurs  , diftingués  par  leurs  lumières  8c  leur  zélé  pour  l’E- 
glife.  Et  c’eft  ce  qu’éxigent  de  Nous  les  vains  efforts  de  fes  ennemis  renou- 
veilés  aujourd’hui  par  le  P.  Pichon  , pour  le  décrier , le  rendre  odieux  , 8c 
l’arracher  des  mains  des  Fidèles,  efforts  qui  ne  fe  font  terminés  qu’à  leur  con- 
fufion  , 8c  à l’honneur  du  Livre  8c  de  Ion  Auteur. 

Mais  pouvons-nous  nous  difpenler  de  venger  encore  ce  pieux  8c  favant 
Calomnie  du  tuteur,  d’une  atroce  calomnie  dont  le  P.  Pichon  ne  craint  pas  de  le  char- 
m.  Atnaud  ger , 8c  qui  ne  peut  avoir  pour  principe  , qu  une  excellive  malignité  ou  un 
repouffee.  aveuglement  déplorable?  On  fait  cette  queftion  au  P.  Pichon.  » Vous  avez  dit 
» qu’on  doit  fe  défier  8c  de  l’Auteur  8c  de  fon  Livre  ( de  la  Fréquente  Com- 
« munion.  ) Auroit-il  eu  quelque  autre  pernicieux  delfein  ? » Voici  la  réponfe 
à cette  queftion  : » Les  Calviniftes  8c  les  Catholiques  s’accordent  à dire,  que 
jj  le  delfein  de  l’Auteur  8c  du  Livre,  8c  de  tout  le  parti  Janlénilte,  a été  d’a- 
jj  broger  la  Communion  , 8c  d’en  vouloir  même  à l’Euchariftie.  » Ce  feroit  déjà 
en  vouloir  bien  ouvertement  à l’Euchariftie,  que  d'abroger  la  Communion. 
Ce  feroit  détruire  8c  anéantir  la  fin  pour  laquelle  J.  C.  a inftirué  cet  augufte 
Sacrement , qui  eft  d’être  par  la  Communion  , le  pain  8c  l’aliment  Ipiotuei 
de  nos  âmes.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  au  Pere  Pichon , 8c  quand  il  dit  qu’on  en. 
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veut  même  à l’Euchariftie , il  entend  fans  doute  que  M.  Arnaud,  8c  ceux  qu’il 
lui  addeie , ne  croient  pas  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie. 

Pour  preuve  d'une  fi  noire  calomnie,  il  cite  certains  Mémoires  Chronolo- 
giques en  1(347.  que  nous  ne  connoifîons  pas  -,  un  autre  Ecrit  imprimé  à Poi- 
tiers en  i6"5  6.  à qui  il  donne  pour  titre  : Port  Royal  & Genève  d intelligence  con- 
tre le  S.  Sacrement  de  l'Autel}  Ecrit  qui  dans  le  tems  excita  l’indignation  8c 
l’horreur  du  genre  humain,  8c  que  ceux  du  fein  defquels  il  fortoit , auroient 
du  pour  leur  honneur  , enfevelir  dans  un  oubli  éternel.  Il  cite  enfin  les  Mi- 
niftres  Defmarets  8c Claude  Calviniftes,  dont  le  premier  » l’affure  , dit-il,  & 

« en  félicite  M.  Arnaud  j « 8c  le  fécond  » l’accufe  d’avoir  écrit  par  politique  en 
» faveur  de  la  Tranfubftantiation  , pour  fe  remettre  en  grâce  avec  Rome.  „ 
Il  s’agit  dans  ces  paroles  du  Miniftre  Claude,  du  grand  Ouvrage  de  la  Per- 
pétuité de  la  foi  ; 8c  quelle  indécence  , ou  plutôt  quelle  bafTeflè  & quelle  in- 
dignité au  P.  Pichon  , de  citer  des  hérétiques  picqués  8c  pouffes  à bout  par 
cet  Ouvrage,  pour  rendre  fufpecte  la  foi  de  fon  Auteur  ! C eft  bien  ici  qu  on 
peut  lui  reprocher  d’être  d’intelligence  avec  l’héréfie  , non  contre  le_S.  Sa- 
crement de  l’Autel , mais  contre  celui  qui  en  a été  le  glorieux  défenfeur. 

Il  fait  dire  au  Miniftre,  nous  ne  lavons  par  quel  motif,  que  M.  Arnaud 
a écrit  en  faveur  de  la  Tranfubftantiation,  8c  il  ne  parle  pas  de  la  Prefence 
réelle,  quoiqu’il  en  foit  principalement  8c  prefque  uniquement  queftion  dans 
la  Perpétuité  de  la  foi.  A-t’il  voulu  par-là  rendre  la  calomnie  moins  criante 
8c  s’en  épargner  une  partie  de  la  honte?  Quoiqu’il  en  foit,  on  peut  admettre 
la  Préfence  réelle  8c  rejetrer  la  Tranfubftantiation  , comme-  font  les  Luthé- 
riens. Mais  on  ne  peut  croire  la  Tranfubftantiation  , fans  croire  préalable- 
ment la  Préfence  réelle  , ni  écrire  en  faveur  de  la  première , fans  être  per- 
fuadé  de  la  fécondé  , £ on  écrit  de  bonne  foi  & félon  fes  véritables  fenti- 

mens.  . 

Mais  qui  peut  révoquer  en  doute  la  bonne-foi,  l’honneur,  la  probité, 

la  foi  fur  l’Euchariftie , de  M.  Arnaud , 8c  de  M.  Nicole , qui  a travaillé  avec 
lui  à l’Ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  foi,  8c  en  faire  des  hypocrites  8c  des 
hérétiques  déguifés  , 8c  même  des  impies  , qui  en  ont  impofé  au  monde  , en 
écrivant  avec  tant  de  force  8c  d’une  manière  fi  triomphante , contre  l’héréfie 
8c  pour  la  foi  de  l’Eglife  ? C’eft  le  P.  Pichon  qui  fe  charge  d’une  h odieufe 
8c  fi  affreufe  commiflion.  Il  dit  fur  cela,  que  M.  ,,  Arnaud  crie  de  toutes  fes 
„ forces  à la  calomnie  , 8c  tâche  de  fe  juftifier  contre  le  Miniftre  Claude.  „ 
Mais  y réuftit-il  , 8c  le  P.  Pichon  eft-il  convaincu  de  1 innocence  de  M.  Ar- 
naud 8c  de  la  calomnie  du  Miniftre  ? C’eft  fur  quoi  il  ne  dit  mot  ; 8c  par  fou 
ftlence  , il  laiffe  la  chofe  en  problème  , afin  d’entretenir  au  moins  la  défiance 
8c  les  foupçons  de  fes  crédules  Leéteurs  , fur  un  point  fi  eftentiel.  Il  eft  en- 
core douteux,  félon  lui,  fi  M.  Arnaud  a cru  la  Prefence  réelle  8c  la  Tran- 
fubftanriation , 8c  s’il  a compofé  par  perfuafion  ou  par  politique  un  Ouvrage 
qui  a fait  tant  d’honneur  à l’Eglife,  8c  dont  l’héréfie  ne  fe  relèvera  jamais. 
Il  n’y  a que  des  Miniftres  Calviniftes  pouffés  au  défefpoir  par  cer  Ouvrage, 
qui  ayent  pu  bazarder  une  calomnie  fi  infenfée-,  8c  que  faut-il  penfer  du 
p.  Pichon,  qui  ofe  lapuifer  dans  cette  fource  empoifonnée  , 8c  la  renouvel- 
1er  malgré  le  décri  umverlel  ou  elle  eft  tombée  ? 

Mais  encore,  quel  fondement  trouve-t  il  dans  le  Livre  de  la  Frequente  Com- 
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munion  à une  accufation,  eu  au  moins  à un  foupçon  fi  calomnieux  8c  fi  atro- 
ce ï Le  voici.  A la  fuite  du  partage  que  nous  avons  rapporté  d’après  lui , ou 
M.  Arnaud  parle  fi  bien  de  la  Fréquente  Communion  , l’un  de  fes  Interlo- 
cuteurs fait  cette  réfléxion  : ,,  Je  dis  qu’il  (M,  Arnaud  J devoir  employer  tout 
„ fon  Livre  à prouver  cette  Propofition.  Il  n’en  fait  rien  : au  contraire,  il  la 
,,  combat  avec  une  hardiefle  impardonnable  à un  Chrétien  & à un  Prêtre. ,, 
Voilà  un  difciple  qui  prend  à merveille  le  goût  8c  l’efprit  de  fon  maître.  Em- 
ployer tout  un  Livre  comme  celui  de  la  Fréquente  Communion  , à prouver 
qu’il  faut  communier  fouvent,  8c  à pouffer  indifféremment  tous  les  Chrétiens 
à la  Communion  fréquente  8c  même  quotidienne,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  difpofitions  qu’ils  doivent  y apporter  : c’eft  ce  que  devoir  faire  M.  Ar- 
naud, félon  ce  Difciple,  8c  ce  qu’il  n’a  affurément  pas  fait.  Mais  le  P.  Pi- 
chon efl  venu  fuppléer  à fon  défaut } 8c  s’il  n’a  pas  employé  à cela  tout  fon 
Livre  , comme  ce  Difciple  le  voudroit , ce  qu’il  a dit  des  difpofitions  que  ce 
Sacrement  éxige , loin  de  détourner  de  la  Communion  fréquente  8c  même 
journalière  , n’eft  propre  qu’à  y conduire  les  pécheurs  avec  plus  de  confiance, 
fans  changer  de  vie,  8c  fans  fe  convertir  véritablement. 

Ce  que  ce  Difciple  ajoute,  que  M.  Arnaud  combat  la  Communion  fré- 
quente avec  une  hardieife  impardonnable  à un  Chrétien  & à un  Prêtre,  eft 
très  faux  8c  calomnieufement  avancé,  comme  nous  l’avons  fait  voir.  Mais 
après  tout,  cela  fuffiroit-il  pour  rendre  fufpe&e  la  foi  de  M.  Arnaud  8c  de 
tous  ceux  qui  n’ont  pas  conleillé  ou  pratiqué  la  Communion  fi  fréquente? 
8c  auroit-on  droit  de  les  foupçonner  de  ne  pas  croire  au  myftére  de  l’Eu- 
charifiie  , comme  l’Eglife  y croit  ? La  conféquence  feroit  affurément  très 
injufteÆe  très  mal  fondée.  Mais  le  P.  Pichon  trouve  entre  l’un  8c  l’autre  un 
rapport  8c  une  liaifon  qu’il  explique  ainfi  dans  un  autre  endroit:  » Cet  éloi- 
» gnement , dir-il  , de  ia  fréquente  Communion  , a dégénéré  en  héréfie  con- 
o tre  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  ; 8c  en  cachant  de  ruiner  ce 
»>  point  fondamental  , qui  efl:  Famé  de  notre  Religion  , les  hérétiques  ont 
« attaqué  & prefquerenverfé  tout  le  Chriftianifme....  La  ferveur  le  rallennffant 
» peu  à peu  , 8c  les  Communions  devenant  très  rares  dans  ie  onzième  fiecle, 
» Berenger  Archidiacre  d’Angers , ofa  le  premier  attaquer  la  prérence  réelle 
« de  J.  C.  dans  l’Euchariftie.  » Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  M.  Arnaud 
foit  devenu  fffpeét  au  P.  Pichon  fur  cet  article  effentiel , puiîque  , félon  le 
Difciple  qu’il  fait  parler  , il  combat  la  fréquente  Communion  avec  unehar- 
diefte  impardonnable. 

L’origine  qu’il  donne  ici  à l’héréfie  de  Berenger  , n’eft  pas  même  vraifem- 
blable.  Ce  n’eft  pas  la  rarete  des  Communions  qui  en  a été  la  caufe  , mais  plutôt 
la  corruption  effroyable  des  mœurs  du  dixiéme  fiécle , où  les  Prêtres  diloient 
la  Meffe  en  vivant  dans  des  défordres  notoires  & publics  : éxemple  qui  ne 
pouvoir  manquer  d’avoir  beaucoup  d’imitateurs  parmi  les  peuples.  C’eft  au 
relâchement  de  l’ancienne  Pénitence  publique  , 8c  à ia  licence  avec  laquelle 
on  s’en  difpenfoit , 8c  on  communioit  fans  changer  de  vie  , 8c  en  perfévérant 
dans  fes  vices,  qu’il  faut  attribuer  la  naiffance  de  cette  héréfie.  On  a remar- 
qué avec  beaucoup  de  raifon,que  la  difeipline  eft  la  gardienne  de  la  foi,  & 
comme  un  rempart  très  fort  8c  très  puiflant  contre  les'erreurs  qui  l’attaquent  -, 
8c  nous  avons  oui  dire  au  Cardinal  Gropper  , parlant  de  l’ancienne  difciplire 
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4c  la  Pénitence,  qu*elle  eft  l’unique  appui  de  la  Religion,  Migionis  micm 
fulcimentum.  En  effet , lorfqu  un  pécheur  coupable  des  crimes  trop  commun? 
aujourd’hui , étoit  retenu  pendant  dix,  douze  , quinze  années  dans  les  éxer- 
cices  pénibles  8c  humilians  de  la  Pénitence , avant  que  d’être  admis  à la  Com- 
munion , on  ne  pouvoir  pas  douter  de  l’excellence  8c  de  la  fainteté  d’un  Sa- 
crement , qui  demandoit  de  fi  longues  & fi  laborieufes  préparations  ; 8c  la 
foi  commune  & populaire  de  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  ce  Sacrement 
étoit  en  fureté.  Mais  depuis  que  ces  faintes  préparations  ont  été  négligées  8c 
abandonnées , 8c  que  la  table  du  Feftin  céîefte  a été  ouverte  aux  pécheurs 
avec  le  fecours  d’une  confefiion  précipitée  & d’une  légère  pénitence  , le  ref- 
ped  pour  la  divine  Euchariftie  s’eft  affoibli,  8c  les  efprirs  fe  font  trouvés  dif- 
pofés  à écouter  les  hérétiques , qui  dans  le  feiziéme  fiécle  ont  renouvellé  l’hé- 
réfie  de  Bérenger  en  niant  la  Préfence  réelle  ; & à ne  plus  croire  qu’un  Sa- 
crement fi  peu  refpedé,  confacré  8c  diftribué  par  des  Miniftres  fouvent  fcan- 
daleux , reçu  par  des  Chrétiens  d’une  vie  déréglée  , contienne  véritablement 
ëc  réellement  le  corps  adorable  8c  le  fang  précieux  de  J.  C.  Voila  la  vraie 
caufe  du  progrès  de  l’héréfie  8c  de  la  fédudion  des  peuples.  La  Communion 
fréquente  jointe  à une  vie  criminelle  , loin  d en  etre  le  prefervatif  8c  le  re- 
mède , en  auroit  été  plutôt  l’occafion  8c  le  prétexte  , 8c  une  fource  d’erreur 
ôc  de  chûte  pour  les  fimples. 

Le  foupçon  du  P.  Pichon  eft  donc  injufte  8c  calomnieux,  8c  le  raifonne- 
ment  fur  lequel  il  l’appuie,  faux,  & deftîtué  de  fondement  8c  même  de 
vraifemblance.  Les  régies  prefcrites  dans  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion , appuyées  de  la  Tradition  la  plus  venerable  8c  la  plus  complette  , en. 
apprenant  aux  Chrétiens  dans  quelles  difpofitions  ils  doivent  approcher -de 
la  fai n te  Table  , loin  de  conduire  à l’héréfie  , font  elles-mêmes  rrès  propres 
à ramener  les  hérétiques  à la  foi  8c  au  fein  de  FEglife;  8c  ont  même  produit 
ce  bon  effet  à l’égard  de  plufieurs.  C’eft  le  jugement  qu’en  ont  porté  , 8c  le 
témoignage  qu’en  ont  rendu  les  Eveques  approbateurs  de  ce  Livre , dans  leurs 
Lettres  aux  Papes  Urbain  VIII.  8c  Innocent  X.  Voici  ce  qu’ils  difenr  là-def- 
fus  dans  la  première.  „ Nous  avons  confidéré  que  cette  do&rine  très  falutaire, 
qui  traite  de  la  Gonfeffion  Sacramentelle  de  de  la  Satisfaction , fuivant  les 
” Décrets  du  faint  Concile  de  Trente,  Se  la  Tradition  ancienne  & perpétuelle 
” nos  peres , ne  défend  pas  moins  la  vérité  Catholique  contre  les  erreurs  de 
” Luther  Se  de  Calvin,  que  l’innocence  Se  la  pureté  chrétiennes , contre  les 
vices  8c  la  corruption  des  mœurs  ; Se  qu’ainfi  fon  Livre  feroit  d autant  plus 
9>  utiic  à toute  l’Eglife,  qu’il  lui  offre  tout  enfemble  des  remèdes  pour  guérir 
les  enfans , 8c  des  armes  pour  vaincre  fes  ennemis.  Car  il  n y a rien  qui  puiffe 
5’  faire  une  impreffion  fi  puiflante  Se  fi  fainte  dans  l’efprit  des  Calviniftes  , 
T,  qui  déshonorent  par  leurs  blafphêmes  la  très  adorable  Euchariftie,  que  lorf- 
qu’ils  conftdéreront  avec  attention  cette  purete  de  cœur  Se  cette  humilité 
” -profonde,  avec  lefquelles  la  piété  des  Chrétiens  a toujours  révéré  la  Divi- 
” nité  renfermée  dans  certe  hoftie  redoutable  de  nos  Autels.  „ 

” La  fécondé  Lettre  à Innocent  X.  n’eft  pas  moins  honorable  au  Livre  de 
la  Fréquente  Communion.  » Que  fi  , difenr  ces  Evêques,  en  écrivant  a votre 
« faint  Prédéceffeur , nous  avons  cru  devoir  relever  le  mérite  de  cet  Ouvrage  -, 

« nous  eftimons  avoir  fujet  aujourd’hui  de  le  recommander  à V.  S.  avec  en- 
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s,. core  plus  de  zélé  & de  confiance,  puifque  nous  voyons  les  Heureux  effets 
« des  elpér  an  ces  certaines  que  nous  en  avions  conçues,  & que  le  fruit  & l’a- 
» vantage  que  tous  les  Fidèles  en  reçoivent , s’augmentent  tous  les  jours  de  plus 

„ cn  plus ce  qui  eft  pafTé  même  jufqu’aux  hérétiques  , félon  ce  que  nous 

«.avions  prévu  par  notre  précédente  Lettre  au  Pape  Urbain  VIII.  qu  il  arri- 
« veroit  ; plufieurs  d’entre  eux  ayant  été  par  les  mêmes  inftruétions  convertis  > 
» également  à la  foi  & à la  piété  Catholique.  _ 

Quel  parallèle  ne  pourrions  nous  pas  faire  ici  entre  ces  illuftres  Prélats 
qui  attellent  à un  Pape  que  le  Livre  de  la  Frequente  Communion  eft  ties 
propre  à faire  une  impreflion  lalutaire  fur  lefprit  des  Calviniftes  > & à fon 
Succefïeur,  qu’en  effet  plufieurs  de  ces  heretiques  en  ont  ete  convertis  a la  foi 
& à la  piété  ^ & le  P.  Pichon  qui  en  fait  un  Livre  digne  de  toutes  les  Cen- 
fures  de  l’Eglife  , & de  l’horreur  des  Chrétiens , &c  qui  s’en  ferr  pour  rendre 
fufpede  la  foi  de  fon  Auteur  fur  le  Myftere  de  1 Euchariftie  / Mais  ce  paral- 
lèle feroit  trop  difproporuonné.  Le  P.  Pichon  ne  mérité  pas  detie  compare 
à ces  Prélats  > & encore  moins  d’être  écouté  à leur  préjudice.  Nous  laiüons 
aux  perfonnes  équitables  & înftruites  qui  auront  lu  avec  quelque  attention 
le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , &c  celui  du  P.  Pichon,  a nous  dire 
lequel  des  deux  eft  plus  propre  à donner  aux  Fideles  une  haute  idée  du 
Sacrement  de  l’Euchariftie , à leur  en  infpirer  un  grand  refpeét  8c  une  profonde 
vénération,  à nourrir  8c  à fortifier  en  eux  la  foi  de  la  préfence  réelle  de- 
J.  C.  dans  ce  Myftére.  Et  nous  femmes  affinés ,,  que  ces  perfonnes  n’héfi- 
teront  pas  là  defïus  ; 8c  qu’elles  reconnoitront , que  ie  Livre  du  P.  Pichon 
n’eft  propre  qu’à  affoiblir  8c  qu’à  ebranier  ce  refpeéfc  8c  cette  foi,  par  ia  per- 
nicieufe  facilité  avec  laquelle  la  Communion  y eft  prodiguée  a tant  de 

Chrétiens  qui  en  font  indignes.  ' _ x 

Le  P.  P.  a commencé  fes  inveétives  par  un  portrait  de  M.  Arnaud  , ou  il 
le  repréfente  comme  un  homme  outre  8c  opiniâtre  dans  fes  fentimens , plein 
fj-im  x de  mépris  pour  tout  le  monde  & même  pour  i Eglife  •,  comme  un  homme 
14».  qui  s’eft  fait  cliafler  de  la  France  , 8c  qui  « eft  mort  excommunie  , avec  tout^. 

« la  réputation  d’un  Chef  de  parti , révolté  contre  toutes  les  Puifïances  Eccie- 
« fiaftiques  8c  Séculières.  » M.  Arnaud  n a point  ete  chafle  de  la  France.  Il 
en  fortir  de  fon  propre  mouvement  , pour  fe  dérober  aux  intugues  8c  aux 
mauvais  defleins  de  fes  ennemis.  Il  n a jamais  ete  excommunie  8c  il  eft- 
mort  à Bruxelles  où  il  s’étoit  retiré  -,  muni  des  Sacremens  de  i'Eglife.  On  le 
regardoit  fi  peu  à Rome  comme  révolté  contre  la  PuifFance  Ecclefiaftique , que 
le^Pape  Innocent  XI.  lui  donna  une  permiflion  de  dire  la  Me  (Le  dans  fa 
chambre,  dont  il  ufoit  tous  les  jours-,  & il  ne  ceffa  de  dire  la  Melle  , que 
deux  jours  avant  -fa-  mort.  Ces  faits  font  notoires  en  France  : & (1  le  P.  Pi- 
chon les  ignore ,.  il  lui  auroit  été  facile  de  s’en  inftruire  *,  8c  il  fe  leroit  épar- 
gné la  honte  d’avancer  des  faufletés  8c  des  impoftures , qui  ne  peuvent  retom- 
ber que  fur  lui- même.  Nous  n’en  dirons  pas  davantage  , parce  que  le  déchaî- 
nement du  P.  P.  ne  fauroit  nuire  au  mérite  du  Livre  donc  nous  avons  pris 
XLV.  la;  défènfe  après  nos  illuftres  PrédécefTeurs , ni  a la  réputation  de  fon  Auteur. 

Conclusion  Nous  vous  avons  expofé  , M.  T.  C.  F.  la  doctrine  8c  lefprit  de  1 Egh- 
meuïdu  p!  fe  fur  la  Pénitence  , par  laquelle  feule  les  pécheurs  qui  fe  font  rendus 
ïishon,  indignes  de  la  Communion , peuvent  y être  admis  de  nouveau  i 8c  nous 
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?-ous  avons  fait  voir  que  cette  pénitence  doit  être  telle , qu’elle  change  le 
cœur  5c  la  vie,  5c  quelle  forme  d’autres  hommes  renouvellés  par  la  pré- 
fence  5c  la  demeure  duS.Efprit  en  eux.  Nous  vous  avons  expliqué  les  au- 
tres difpofitions  que  les  juftes  même  5c  les  pécheurs  véritablement  juftifiés 
de  réconciliés  avec  Dieu,  doivent  apporter  à la  Communion,  foit  par  rap- 
port aux  péchés  véniels  dont  ils  ne  font  point  éxempts  , (oit  par  rapport  aux, 
fentimens  de  foi,  d’humilité , d’adoration  , d’amour,  de  confiance,  de  fer- 
veur, qui  doivent  les  y accompagner.  Que  nous  refte-t’il  après  cela,  finon 
de  vous  inviter  de  toute  l’affedion  de  notre  cœur,  au  Feftin  que  la  divine 
Sageffe  nous  a préparé  , en  vous  affiirant  par  les  paroles  de  J.  C.  même  qui 
veut  bien  s’y  donner  à nous,  que  celui  qui  mange  ce  pain  avec  les  difpo- 
fitions requifes , vivra  éternellement.  Qui  mandueat  hune  punem  , v'wet  in  &ter~ 
num.  Que  faut -il  davantage  à des  Chrétiens  pour  les  attirer  à la  table  Eu- 
chariftique  , 5c pour  leur  infpirer  un  défit  fincére  5c  une  résolution  efficace 
de  lever  tous  les  obftacles  qui  les  en  éloignent  ? Mais  qui  peut  afiez  dé- 
plorer la  négligence  inexcutable  5c  l’indifférence  criminelle  de  ceux  qui  fe~ 
laiffent  mourir  de  faim  auprès  du  pain  de  vie  , & qui  aiment  mieux  s endormir 
5c  croupir  dans  leurs  vices,  que  de  faire  les  efforts  necelfaires  pour  en  for- 

tir  5c  fe  mettre  en  état  d’approcher  de  J.  Cf 

N’imitez  pas  M.  T.  C.  F.  ce  pernicieux  éxemple,  que  nous  voyons  avec- 
douleur  devenir  tous  les  jours  plus  commun.  Commencez  par  defirer  de  com- 
munier , par  vous  affliger  d’être-  privés  de  ce  bonheur,  5c  par  vous  repro- 
chera vous-mêmes  les  caufes  de  cette  privation  qui  ne  peut  venir  que  de 
vous.  Travaillez  après  cela  à les  faire  ceffer,  & ne  vous  rebutez  pas  des  diffi- 
cultés que  vous  y rencontrerez.  Votre  travail,  vos  efforts,  vos  prières,  vos 
larmes,  vos  mortifications,  vos  bonnes  œuvres  qui  accompagneront  votre 
pénitence , vos  combats  & votre  réfiftance  aux  tentations  de  l’ennemi  , pro- 
duiront enfin  leur  fiuit -,  & après  avoir  été  réconci'iés  avec  Dieu, -vous  ferez, 
admis  à la  Table,  de  vous  y- mangerez,  le  pain  qui  eit  defeendu  du  Ciel, 
& oui  donne  la  vie  au  monde. 

Lorfque  vous  en  aurez  goûte  ia  douceur  & éprouvé  les  effets  fa:Utair<_s  j que 
vous  aurez  ;oui  des  xonfolations  fecrétes  d’une  aine  qui  s unit  à J>  C.-&  s in- 
corpore avec  lui  par  la  participation  de  fon  corps  & de  (on  fan  g , ne  vous 
Bornez  pas  à des  Communions  rares  5c  éloignées,  oc  encore  moins  a ia  ieuie 
Communion  pafcale  ordonnée  par  l’Eglife.  Il  faut  qu  une  Communion  ferve 
de  préparation  à une  autre  > & qu’a  mefure  que  vos  Communions  fe  rappro- 
chent, le  défir  5c  la  faim  de  l’aliment  célefte  croifîent  toujours  en  vous,  5c 
qu’ils  vous  falfent  toujours  tendre  à vivre  fi  faintemenc , que  vous  méritiez  de 
communier  tous  les  jours.  Mais  ti  faut  aulfi  que  ce  delir  juue  5c  légitime 
en  lui-même  , foit  toujours  fournis  aux  régies  de  l’Eglife , toujours-  dépendant 
de  la  vie  que  vous  mènerez,  toujours  mefuré  fur  le  dégré  de  charité  qui 
vous  animera,  5c  que  vos  Communions  ne  deviennent  plus  fréquentes,  qu  a 
proportion  du  progrès  que  vous  ferez  dans  la  piété,  5c  de  votre  avance- 
ment dans  les  voies  de  ia  juftice.  Redoutez  toujours,  comme  le  plus  grand 
des  malheurs,  les  Communions  indignes  5c  facriléges  : craignez  même  les- 
Communions  infruétueufes  , 5c  coût  ce  qui  peut  en  etre  la  caufe  , comme  une 
certaine  familiarité. que  le  fréquent  ufage  des  chofes  faintes  peut  occahonner. 
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En  un  mot  apportez  toujours  a vos  Communions  une  fi  grande  attention  te 
dcS  difpofitions  fi  çhrétiennes,  quelles  vous  communiquent  avec  le  corps  de 
- fon  efprit,  là  grâce,  fa  propre  vie,  te  les  fruits  fpirituels  pour  lef- 
quels  il  a.  inftitué  cet  augufte  Sacrement, 

C’eft  pour  vous  infpirer  ces  fentimens,  & pour  vous  inftruire  du  véritable 
efprit  de  J.  C.  te  de  1 Bglife  fur  la  frequente  Communion , que  nous  avons 
examine  avec  foin  le  Livre  du  P.  Piclion  honore  de  ce  titre.  Après  les  erreurs  , 
les  infidélités , te  les  défauts  fans  nombre  que  nous  y avons  découverts  , te 
dont  nous  vous  avons  expofé  une  grande  partie  , vous  jugerez  fans  peine  que 
ce  titre  honorable  ne  lui  convient  pas , te  que  ce  n’eft  pas  dans  ce  Livre  que 
vous  devez  chercher  1 efprit  de  J.  C.  te  de  l’Eglife , ni  efpérer  de  le  trouver. 
Vous  comprendrez  meme  qu  il  eft  compofé  dans  un  efprit  tout  oppofe , te 
rempli  de  maximes  qui  expoferoient  votre  falut  à un  très  grand  danger , fi 
vous  en  faifiez  , ce  qu  a Dieu  ne  plaife , la  réglé  de  votre  conduite  par  rapport 
a la  Communion.  Mais  pour  vous  en  détourner  plus  efficacement,  nous  allons 
vous  remettre  en  racourci  devant  les  yeux  , les  principales  erreurs  te  les  excès 
les  plus  remarquables  que  nous  avons  expolés  te  réfutés  dans  cette  Inftrudion. 

Nous  avons  convaincu  1 Auteur , d’une  multitude  dfignorances  , d’infidéii- 
tes  , te  de  faux  raifonnemens , dans  la  plupart  des  autorités  qu’il  cire  , te  dont 
il  s’appuie  pour  pouffer  indifféremment  tous  les  Chrétiens  à la  Communion 
fréquente  te  même  journalière. 

Nous  avons  démontré  la  fauftète  te  le  danger  de  fa  maxime  capitale  , te 
Entret.  v.  fouvent  repetee  , que  >■>  Des  qu  on  eft  fans  péché  mortel , on  peut  communier 
« tous  les  jours  : » maxime  qui  ne  met  point  de  différence , quant  aux  difpofi- 
tions, entre  les  Communions  rares  te  fréquentes, entre  la  Communion  ordon- 
née par  1 Eghfe  une  fois  1 an  a Pâques,  te  la  Communion  de  tous  les  jours.  Mais 
il  faut  bien  obferver  que  par  cette  maxime , le  P.  Pichon  n’éxige  pas  pour 
communier  tous  les  jours , une  vie  exempte  de  péchés  mortels  qui  foit  fuivie 
te  foutenue.  Il  ne  demande  qu’une  fimple  éxemption  aduellc  de  ces  péchés , 
acquile  par  le  Sacrement  de  Pénitence.  Et  ainfi  il  fuffir  , félon  lui,  pour  com- 
munier tous  les  jours , d’aller  à confeffe  & de  fe  faire  abfoudre  autant  de  fois 
qu'on  fe  trouvera  coupable  de  quelque  péché  mortel ; c’eft  à quoi  fe  réduit 
tout  le  Livre  du  P.  Pichon. 

xi.  Nous  avons  fait  voir  que  la  diftinéHon  qu’il  a imaginée  d’une  fainteté 
***’  464'  commandée  pour  communier,  te  d’une  fainteté  qui  eft  feulement  de  confeil 
& de  bienféance,  eft  nouvelle,  inouie  dans  l’Eglife,  & erronée;  & que  la 
fainteté , comme  la  charité  qui  en  eft  le  principe  , eft  commandée  fans  bor- 
nes & dans  toute  fon  étendue,  quoique  perfonne  ne  la  poiféde  fur  la  terre 
dans  fa  perfedion. 
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Nous  avons  prouve  qu’il  difpenfe  même  de  la  fainteté  qu’il  dit  être  cpm- 
mandee  pour  communier  , lorfqu’il  approuve  ce  que  dit  fon  Difciple,  que 
pour  faire  une  Communion  indigne  & facrilége , il  faut  communier  fachant 
quon  eft  en  peche  mortel.  D’où  il  s’enfuir,  que  ceux  qui  font  en  cet  état  fans 
e avon  , qui  par  confequent  n ont  point  la  fainteté  commandée  , ne  com- 
munient pas  pour  cela  indignement. 

Le  même  Difciple  ruine  cette  fainteté  commandée , en  la  réduifant  à ne 
jùur.^xu.  point  haïr  Dieu  ; car , dit-il , qui  voudroit  communier  en  hdtjfant  Dieu  ? parole 
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V Auteur  l’approuve  par  fon  lil-nce  , ou  p 

îbuche  de  (on  Difciple.  r . n J p0Ut  la  Communion  , à recou- 

11  fait  confier  1 epreuve  exigee  P«  ^1  | coupable  de  péchés  mortels; 

rir  au  Sacrement  de  l’enitence , 1 on  ommunion  quotidienne  loir  inter- 

& il  neveut  pas  meme  qu  en  ce  cas , ku  > le  feu[  vrai  feus  Je  l'Apo-  ^ 

rompue  d’un  féal  jour.  Ceft  rue  ’ ...  fa;foit  obferver  dans  les  Eglifes 
tre,  & par ■ confisquent  U difcipUne  quil  la.loit  o 

qu’il  fondoit.  ’ , ,e  fautes  mortelles , on  peut  corne  iM.  W 

^ If  prétend  que  f.  on  eft  fouvent  e : P ^ • eft  Savent  éxernpt  de  ces 

munier  fouvent  & dignement.  Et  4 en-  être  fouvent  coupable  , 

péchés  qui  excluent  du  Royaume  de  D lon  fréquente  à des  Chre- 

on  accordera  , futvant  ceW  doarine,  UC  le4de  péchés  mortels  „ 

tiens  dont  la  vie  ne  leva  qu’une  alternative  K un 

de  Confeffions  & de  Communions.  . tfl0[l  dans  les  pécheurs  pour 

Il  eft  fi  éloigne  d exiger  ohe  .ft  de  la  Communion  qu’il  leur  fait 

les  admettre  à la  ^ "Co—nion  , d.t-il , eft  e moyen 

attendre  cette  convetfion.  •>  La  ‘“Ve'  fî  „ C’eft  dans  le  meme  efpru 
« le  plus  efficace  & le  plus  abrégé  de  convemo  ^^  cv!dle  . promettant 
quifconfeiUe  de-  fortifier  les  pécheurs  pa  If  allègue  même  des  expe-  **’■  f ■ 

que  par  ceinoyen  c0"«^^très  bien  ?éuffi.  Et  ainfi  , «a» 

riences  de  cette  conduite , qui  P (c  foient  corriges,  mais  il  faut 

lui , il  ne  faur  pas  attendre  que  es'P ’ ance  qu’Us  fe  corrigeront , non  pas 

les  porter  à la  Communion  » d P donné  la  mort  à leur  ame. 

des  péchés  des  juftes,  marsJes  crimes  qu  ^te^ej  & a n>en  fait  qliune 

Il  dégrade  les  œuvres  pénibles  de  décharger  les  Chrétiens , il  les 

écorce  non  néceffaire  & F»  ej  °“  impraticabiess  & il  fubftitae  à ces- 
leur  fait  regarder  comme  iropoilibles  « F . ^ite  femtmce  Sa 

œuvres,  uWn.te f Communion  »p£  f 'elle  du  Concile  de 

doûrine  lut  la  Satisfaftion  eft  évidemment  ^ pame  du  Sacre- 

Trente  , Sc  elle  tend  manifeftemen  l’ancienne  Pénitence  publique  , 

ment  de  Pénitence.  Il  parte  avec  mep  cérémonie  Sc  en  ajoutant 

en  dilant  qu’elle  «e  fût  )*>»*>*  ?»  ,%■  a7iV  (on  confiant  que  l’Eglife  na 

que  l’Eglife  l’a  fument fufpnmee  s qu°>  qu  fafàge  , & qu’elle  en 

jamais  Stic  de  loi  pour  la  luppnmer , ou  pour 

délire  toujours  le  rétabliffemenc..  ^ moy£ns  de  falttt , non  pas  ma- 

Enfin  il  parle  avec  aulfi  peu  de  r-lp  p^aneile  Après  avoir  dit  que  pour  — 
ginés  par  lis  hommes , mais  , la  fuite  du  mon-  ,* 

fè  fauver  y il  faudroit  une  pr  r faire  de  grandes  aumônes,  jeûner, 

de,  une  profonde  folnude;  qu  il  , danoereufe  oifiveté  par  un  travail 
dômter  (a.  chair  rébelle-,  fe  tuer  d un  d B s ^ Æ„mr  l amour 

aflidu;  il  prononce  de  tous  ,ces  llbte  volonïé  pour  obvier  a de 

ftope  > * effrayer  tes  fins , a defefpe  J de  la  cupidité  & de  la  lachete  des 

Il  fâcheux  inconvéniens , en  bon  apolog  niotl)Comme!e  moyen  de  fa- 

hommes  , il  leur  offre  à tous  la  fiequen  non. feule  ment  comme  le  plus  ûaux , 

Sur  qui  tiendra  lieu  de  tous  les  autres  . imaginables , mais  encore  com- 

/.  aifé.  Si  pour  lequel  on  « toutes  tes  facMes  4 Xx, 
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me  le  feul  moyen  qui  refie  a U plûpart  des  Chrétiens» 

Nous  pourrions  rappeller  ici  d'autres  excès  dont  ce  Livre  efl  rempli , 
en  particulier  les  injures,  les  inventives  & les  calomnies  qui  y font  répan- 
dues contre  des  perfonnes  reipeétables , & des  Livres  approuvés  dans  l’Ecdi- 
fe , & où  vous  trouvez  de  quoi  vous  inftruire  & vous  édifier.  Mais  nous  ea. 
demeurons- là  , parce  que  nous  avons  fuffifamtnent  confondu  ces  excès  dans 
cerce  Inftruction. 

En  voilà  affez,  M.  T.  Ç.  F.  pour  vous  convaincre  qu’il  efl  de  notre  devoir  de  con- 
rdamner  ce  Livre,  & de  vous  en  interdire  la  leéture , commecontenant  une  doctri- 
ne contraire  à celle  de  la  Tradition  &de  l’Egliie  fur  la Communion,aux  maximes 
& à la  pratique  des  Saints  & aux fentimens  de  la  piété  chrétienne,  propret 
flater  la  lâcheté  des  Chrétiens  , à les  décharger  des  travaux  de  la  pénitence  » 
à affaiblir  le  refped  qui  eft  dû  aux  faints  Myftéres  , & à donner  lieu  à une 
multitude  de  facriléges  & de  profanations  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  en 
pouiTant  indifféremment  tous  les  Chrétiens  à la  Communion  fréquente  &C 
meme  journalière,  & pernicieufe  aux  âmes  qui  en  feroient  dans  la  pratique 
la  régie  de  leur, conduite. 

O 


S.H'er.  TLp' 
jî,  Lucin 


A ces  Causes  , & pour  les  motifs  que  nous  avons  expofés,  le  faint  Nom 
de  Dieu  invoqué , & après  avoir  pris  l’avis  de  Théologiens  habiles.  Nous  avons 
condamné  & condamnons  le  Livre  qui  a pour  titre  : L’efprit  de  /.  C.  & de 
i'Eglife  fur  U fréquente  Communion  , par  le  P.  Jean  Pichon  de  la  Compagnie  de 
Jefus , imprimé  à Paris  chez,  PJyppolite- Louis  Guérin  en  1745.  Nous  en  défen- 
dons la  leéture  fous  les  peines  de  droit , à tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèfe. 
Nous  recommandons  aux  Curés  , ConfelTeurs  & autres  Eccléfiafliques  de  notre 
Diocèfe  , employés  aux  fonéàions  du  fainr  miniftére , de  s’attacher  dans  le 
tribunal  de  la  Pénitence  & dans  leurs  Inftruélions , à la  doélrine  , aux  maxi- 
mes & aux  régies  que  nous  avons  expofées  & établies  dans  la  préfente  Inftru- 
ction  Paflorale,  fur  la  Communion  & la  Pénitence  qui  doit  y fervir  de  pré- 
paration. Nous  exhortons  les  Fidèles  à fe  fou  mettre  à ces  régies , & Nous  les 
avertifions.,  qu’en  confervant  toujours  le  louable  défir  de  communier  fouvent 
ils  doivent  s’appliquer  à acquérir  les  difpofitions  néceffaires  pour  communier 
dignement  & avec  fruit,  & à vivre  fi  faintement  qu’ils  méritent  de  commu- 
nier tous  les  jours.  Sic  -vrac  ut  quotïdie  merearis  accipere,  Mais  parce  que  dans 
cette  lie  des  fié  de  s , ce  bonheur  eil  réfervé  àun  petit  nombre  d’ames  choifies  *, 
que  les  Fidèles  qui  fente nt  qu'ils  n’en  font  pas  dignes,  apprennent  au  moins 
à s’en  humilier.,  & à dire  avec  S.  Jerome  : » Piût-à-Dieu  que  nous  puffions 
recevoir  toujours  l’Euchariftie  fans  y trouver  notre  condamnation , & fans 
» éprouver  les  reproches  de  notre  confidence  ; & écouter  ce  que  nous  dit  le 

» Pfalmifte  : Goûtez.  & voyez.,  combien  le  Seigneur  eft  doux.  >j  Utinam  pofftmus 

Euchariftiam  abfque  cotidemnatime  noftrî , & pungente  confcientiafemper  accipcre  s 
& Pfalmiftam  audite  dicenîem  ; Guftate  & videte  , quant  ftuavis  eft  Dominas. 


Donné  à Régennes  levingt-fept  feprembre,  mil  fept  cent  quarante-fepr. 


f CHARLES,  Ev.  d'Auxerre. 


R JR  MO  NSE  I G N EV  R , 

A R R A U L T. 


